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I. HISTOIRE NATURELLE. 

GÉOLOGIE. 

Résultats obtenus dans l'Inde sur la hauteur de 
diperspics de la chaîne de PImaus , par M» A* 

DE HUMBOLDT. 

M • <?6 Humholdt , qui a publie des recherches im i 
portantes sur la structure et l'élévation respective i^ 
montagnes des deux Amériques, vient de publier U|^ 
tableau des résultats obtenus dans l'Inde, sur la hau- 
teur de divers pics de cette immense chaîne de mon* 
tagnes connue des anci<^ns sous le nom ^Imaûs , et 
%ùles Indous ont placé les principaux faits de le^l: 
mythologie. 

Abgb. des DsGouy. ps 1827* X 
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<(La mesure exacte ^ dit M. de Humbotdt^ des 
» montagnes dont o¥i né p^ut àtteifldt^ ]a-cime, oRre 
» des difficultés qui tiennent en grande partie à Télé- 
>» yatlon des terrains dont leurs basés sont entourées* 
» Les plateaux sur lesquels s'élèvent les chaînes sont 
» généralement trop éloignés des côtes pour qu^on 
» puisse en déterminer l'élévation, soit par des angles 
» de dépression^ isoit par un nivellement géométrique; 
» il en résulte que chaque^ mesure d'une haute mon« 
» tagne est presque toujours en partie barométrique , 
» en partie trigonométriqne ». 

Ce sont ces obstacles qui nous ont privés long-temps 
de la connaissance exacte de la hauteur des monta'gnes 
de l'Inde. La partie orientale de V Himalaya ( l'an* 
cien Imaiis) est visible des plaines du fiengale ^ k la 
distance de i5o milles anglais ; sa hauteur au-dessus 
de ces plaines n'est donc pas moindre que de 2020 
toises. Un pic très-élevé de l'Himalaya, que l'on 
'dis trngntdfe la ville de Patna , fut estimé par le colonel 
Crawfordy 20^000 pieds au-dessus des plaines de 
Népaul, qu'il supposait élevées de 5ooo jpieds au- 
dessus du niveau de l'Océan. Quoique ces élévation^ 
èe soienil qu'appix>xîmatîres, on a pu en conclure 
que les montagties de l'Inde atteignent ou surpassent 
en élévation les Cordillières de Quito. 

M. fVèhb^ Hètiténant dans l'infanterie du Bengale, 
à qui noirs devons là connaissance {>lus exacte du 
cours du Gange , Viéié chargé de lever la carte du 
"Kumadn et de la province de Népaul. Il à ôbser\^é m 
hauteurs de vingt-sept pics couverts de neiges jjerpé- 
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tiiellcs. Vingt de ces pies excèdent 10,000 piëdis an^ 
glais. T^ plus bas e3t de 15,735 pieds , le plus ëlévé de 
35,669 pî^^ anglais, ou 4oi 2 taises. M. JP'ebb ^^oate 
qoe ce dernier est d^fin milie pins élevëqne le Chiiii- 
boraço, qu'il ne suppose apparemtnëilt qne de 5oii 
toises. 

Voici les hautenrs des quatre pics les pllits élevés 
lie rHimalaya. 

Pieds, Toâes. îâètres. 

l4^pic... 2566^ 401 3 7821 

la**—... 33263 ..... 3637 7088 

3*—-... 22840 3571 69^9 

33* — . . .' 22727 3553 6925 

Le pic de Chamalaai est yu de différentes partiels 
du Bengale , à 232 milles de distance, ce qui indique, 
en admettant une ^réfraction moyenne , une hauteur 
de 28,000 pieds anglais. 

Un autre pic de lUimâlaya parait au J)engale, 
sous un afngle de 1® 1', à une distance qui , d'après lés 
cartes du major Rennell , ne peut être moindre qu^ 
de i5o milles. Sa hauteur ^t par conséquent au 
ïnoins de 26,000 pieds. 

Le lieutenanl-colonel Colebrooi a pris dans deux 
etàtions des angles de hauteur d'une cime qui, eà 
supposant ^ de réfraction, a 22,291 pieds sur leè 
plaines du Rohilkhand^ et à peu prés 2^2,800 piedèi 
aù-dessnsdu niveau de l'Océan. Selon quelques obser* 
Tations du major LambUm , la réfraction terrestre 
dans le-climat de l'Inde est'de | ; elle vittie de :i à '^. 

D'après les mesiures du colonel Craivford-^ te moiiÇ 
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Dhaihun a 20,^4o pieds de hauteur au-dessus de 
Catbmaudu, qui est ëlevé de 4,5oo pieds au-dessus de 
rOcéaii. D'autres, pics ont 17)819, 20/)25, 18,662 
pieds« Le plus proche est de 170 milles de distance; le 
plus éloigné a 226 milles. 

Le Dhawalagia ( montagne blanche de l'Hima- 
laya), relevé de quatre points dilTérens, et en prenant 
trois angles de hauteur , fut trouvé de 26,784 pieds, et 
de 27,551 pieds, selon que Ton compte j ou un^^ de 
réfraction. Le président de la société de Calcutte 
trouve que, en supposant les erreurs de l'observation 
et de la réfraction au maximum, et également en 
excès, ce pic est encore élevé de 26,462 pieds au-dessus 
des plaines deGozakhyun , et de 26,862 pieds au-dessus 
de rOcéan. 

TiJYamunavatari ou Jamautri est de 20,895 
pieds au-dessus de Naghunghàriy qui a 5ooo pieds 
au-dessus -de l'Océan; total 25,5oo pieds. Une mon-^ 
tagne que Ton sup^pose être le Dliaibun , s'élève au- 
dessus du niveau de la mer, de 24,74o pieds. 

Un autre pic visible à Pilibhit et Jethpuz a 22,768 
pieds aufdessus du niveau de la mer. Un autre , vu à 
Cathmanchiy dans la direction de Calabhairavi , a 
24)625 pieds. La vallée de Népaul même , dans la- 
quelle plusieurs bases ont été mesurées , a 4,6oo pieds 
de hauteur absolue. 

La plus haute cime de l'Himalaya qui, d'après les 
calculs de M« Webb, n'aurait que 4oi3 toises, ou 
782^ mètres, aurait 42oi toises ou 8x87 mètres, 
d'apràf le calcul du président. 
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OBseri^atioTts»^ 

Tl n'est pas exact de juger de la liauteur d*une 
chaîne de montagnes uniquement d'après la hauteur 
des cimes les plus élevées. Un pic de l'Himalaya 
excède le Cliimboraço de 1 5oo mètres ; le Chîmboraço 
excède le Mont-Blanc de 1700 mètres. Le Mont-Blano 
excède le Mont-Perdu de iSoo mètres.. 

Ces diffîrences ne donnent pas les rapporta de la; 
hauteur moyenne des chaînes mêmes ; c'esl-à-dii'e y la 
hauteur du dos des montagnes sur lesqutriles s'élèvent 
les pics, les aiguilles^ les pyramides^ et les. dômea 
arrondis. 

La partie du dos qui ferme les passages des Andes ^ 
des Alpes et des Pyrénées nous fournit une mesure 
très-exacte du minimum de hauteur qu'atteignent 
les chaînes de montagnes. £n comparant ses mesures 
avec celles deSaussure et deHamond ^ M. de Hum-^ 
boldt évalue la hauteur moyenne du dos des Andes , 
au Pérog^ à Quito-, et dan« la Nouvelle-Grenade , à 
36oo mètres ; le dos des Alpes et .des Pyrénées s'élève 
à 25oo mètres. La différence moyenne des Alpes et 
des Cordillières est par conséquent de 5oo mèti*es plus 
petite qu'on ne Taurait cru d'après la hauteur des 
pics. -— Il serait intéressant de connaître la hauteur 
moyenne de la charae de FHîmalaya entre les méri- 
diens de Patna et de Lahor. 

Les neiges perpétuelles ne commencent , près de 
Véquateur , dans les Andes, qu'à 48oo mèti-es d'éléva- 
tion ^ellea descendent yraisemblablexaent dansl'HL- 
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malaya, par les oo* de latitude ,. jusqu'à 5700 mètres^ 
la végétation se développe donc , dans le Nouveau- 
Monde, sur une jplus grande étendue que dans les 
Cordillières de Tlnde. 

Comme sous la zone tempérée les neiges durcissent 
par Tefifet du froid de l'hiver, tandis qu'elles restent 
molles dans les Andes de Quito , on pourra vraisem- 
blablement traverser les neiges de l'Himalaya , sans 
être obligé , comme l'ont été MM. de Humboldt et 
Bonpland , de suivre les crêtes étroites dçs rochers , 
qui se présentent de loin"^, comme des stries noires au 
aailien des neiges éternelles. Mais ces excursions pér 
nibleç, dont les récits excitent l'intérêt du public , 
B^offrent qu'un petit nomlnre de résultats utiles aux 
progrès des sciences, le voyageur se trouvant sur un 
soi couvert de glace, entouré' d'une douche d'air dont 
le mélailge chimique est le même que celui des plaines^ 
et dans une situation où des expériences délicates ne 
peuvent se faire avec toute la pi^cision requise. 

(Entrait d'un Mémoire de M', de Humboldt^ 
inséré dans les Annales ^e chimie et de physique , 
novembre 1816, et de Y Analyse des travaux de 
V Académie des Sciences ^ pendant l* année 1816^ 
par M. DEtAMBBS. ) 

Sur la hauteur du lac dç Gpneve au-dessus de la 
mer, par M* DEJLCROSf capitaine au corp^ de^ 
mgénimrsf-gé^r^pJ^^* 

L'auteur a réuni dans son mémoire les résultats 
que fournissent ses propres observations et celles de 
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Debi^j lorsq^u'on. lès ç^lcul^ ks unes et ka autres 
d'^pr^a là formule 4e J4f à^ JÇ^plçfie et je Qoe^^eut 
de M. Ramona* 

170 observatious. barométriquea correspondantes ^ 
&ites en 175.7 à Cjeuèreet àTurin^ donnent pour la 
baûleiip du lac. sur k s^lle deraçadénaie deTusin., où 
^lait le l^iacooièlre. •••*•••••• «^ • i5o!^ Sx 

Mais par un nivellement géodésîque , 
Turin çst élevé sur la mer de« • • • • • • 243*^ 4i 

Donc la hauteur du lac de Genève sur la 

mer égafe. ••••••••••••••• 573"*' 9a 

Le résultat du nivellement géodésique qui £^ servi 4 
établir la hauteur de Turin , se trouve çoJi&:mé par 
un grand nombre d'ob^erva^tions barométriques faites 
h Turin et à Gènes, et qui s'accordent à donnçi^ 
343°"' 82 pour l'élévation, de l'a première ville ay,* 
dessus du niveau de la Méditerranée. 

5o ohservâlions correspondantes faites, dans le moi$' 
de )uillet 1770, à Genève et à Beaucaire, donnent 
pour la hauteur du lac au-dessus de la mer 374!** 09. 

( Oa a supposé d^gis ce calcul, que le Rbon^ à 
Beaucaire est élevé sur la mer de 1 1"*- 70» ) 

j5 observations faites à Genève, par M. Deîcro^^ 
dans le courant de l'année i8i3, touj^ours à midi, 
donnent , lorsqu'on les compare à ce^l^ dePai^is pour 
la hauteur du lac s^r la mer. ..,•.••• 375™* 62 

M. Delçros s^ i^xis 714"*' 70 ppvr l'élév^tiop É^bsolu,^ 
de la salle m se troi^vje le biupomètre à Vo}^i:vaiQir^ 
de Paj:is* 
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lie sommet de la tour de la cathédrale de Strasbourg 
paraît ëlevë au-dessus de la mer de • . • . 287"*' 00 

Un niTellement géodësique domie , pour 
différence de niveau entre ce sommet et le 

lac de Genève 82*"' 66 

D'où hauteur du lac SGg*"* 60 

Màisci-Klessus^ par Genève et Turin ... 57 5"** 9 » 

par Genève et Béaucaire • 574"*- 69 
par Genève et Paris . . . SyS"- 62 



Moyenne .^ 373*^' 46 

Si on négligeait l'observation un peu 
incertaine de Strasbourg 9 on trouverait . . 574"- 74 
et même 375 mètres^ lorsqu'on adopte la détermina- 
tion barométrique , pour la différence du niveau entre 
Turin et la mer. ( Bibliothèque univer&elle de 
Genèçe , tome V, p. 1 84. ) 

Sur la Géographie des insectes , et une nout^elle 
division de la terre par climats^ par M* La^ 

TREILLE. 

On sent que la géographie des insectes doit avoir 
des rapports intimes avec celle des plantes ^ et en effets 
Ton retrouve de même sur les montagnes d'un pays 
plus chaud y les insectes qui habitent les plaines d'un 
pays plus froid. Les différences de dix à douze degrés 
en latitude amènent toujours, à hauteur égale, des 
insectes particuliers; et, quand la différence est de 
vingt à vingt-quatre, presque tous les insectes sont 
différens. On observe des changemens analogues cor^ 
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respondans aux longitudes , mais à des distances beau* 
coup plus considérables. 

L'ancien et le nouveau monde ont des genres d'In- 
sectes qui leur sont propres^ et les espèces^ nieme de 
ceux qui sont communs à l'un et à Tautre , présen- 
tent des différences appréciables. 

Ijqs insectes des pays qui enclavent le bassin de la 
Méditerranée, et ceux de la mer Noire, et de la mer 
Caspienne; les insectes encore d'une grande partie de 

r 

V Afrique y ont beaucoup d'analogie entre eux. Ces 
contrées forment surtout le domaine des coléoptères, 
qui ont cinq articles aux quatre tarses antérieurs et 
un de moins aux deux derniers. 

\J Amérique nous offre , outre les genres qui lui 
sont propres, un très-grand nombre d'insectes herbi- 
vores; tels que chryaorp^èles , charançons ^ cassides, 
papillons y capricornes , etc. ; ceux de Y Asie y au- 
delà de rindus, ont une grande affinité , quant aux 
familles et aux genres dont ils font partie. Les espèces 
de la Nouifelle-Hollande ^ quoique voisines de celles 
des Motuques, s'en éloignent néanmoins par des carac- 
tères essentiels. Les iles de la tner du Sud et V Amé- 
rique méridionale semblent laisser entrevoir y à cet 
égard, quelques rapports généraux, tandis que l'Ento- 
mologie de l'Afrique contraste essentiellement , en 
plusieurs points, avec celle de l'Amérique méridio- 
nale. ^ 

Dans V Europe occidentale y le domaine des insectes 
méridionaux se manifeste très-sensiblement , dès qu'eu 
allant du nord au midi on parvient aux pays favora- 
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bles à la culture de ToUyieré La présence du bousier- 
sacré et des scorpions annonce ce changement re- 
marquable de la tempiérature;inais il ne s'opère, dan» 
TAmérique borëale^ qu'à une latitude plus rappro- 
chée de Féquateur d'environ cinq à six degrés. L^ 
forme du nouveau coniin^it, la nature de son sol e| 
de son climal; produisent cette difirérence« 

Mouvélle diuision de ta terre par climats. 

D'après layàu/2e du Groenland ypi^bliée par OÛiom 
Fj^KIÇIUS, le Groenland, quoique très- voisin de 
r Amérique, parait cependant se rapprocher davan* 
tage, à cet égard, de l'Europe septentrionale et occi- 
dentale. Du moins on peut considérer ce pays comme 
une terre intermédiaire entre les deux mondes. 

D'après ce motif, M. Latreille prend le Groenland 
pour point de départ d'un premier méridien qui, pasr 
sant 5^° à l'ouest de celjni de Paris, se prolonge dans 
rOcéan Atlan,tique^ et se termine à la terre de Sand- 
wich , au 60^ de latitude sud , comme le dernier 
terme de nos découvertes Vers le pôle antarctique. 

Ce méridien, à partir du 84^ de latitude nord , dernier 
terme approximatif de la végétation , et ensuite au- 
delà , jusqu'au 60^ de latitude sud, est coupé de douze 
en douze degrés, par des cercles parallèles à l'équa- 
teur. Les intervalles forment autant de climats , que 
M. Latreille désigne sous les noms àQ polaire , sous- 
polaire y supérieur ^ intermédiaire y %ur'troffical , 
tropical et équatorial. 

Mais 9 comme les insectes deF^m^que diffèreoit 
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spëcifi(}uemeHt de ceux die l'ancien continent, et qu'à 
oommencer au bâasua de risoLduâ, les insectes de l'Asie 
orieutale semblçnta'élaiguev, sous plusieurs rapport» 
généraux , de ceux des parties occideatales, M. La^ 
treUle divise d'abord les deux; hémisphères par im 
àutce méridien , qu'il fixe à 182 degrés à Fest de celui 
de Faris^ et partage ensuite chaque contineBi en deux 
grandes portions., au moyen de dbeux autres méri- 
diens, dont l'un est de 62'' phis oriental que celui de , 
Paris ^ et passe sur les limites occidentales da bassin de 
rindus ; l'autre coupe l'Amérique à 106 degrés à 
If ouest du méridien de Paris, et dtétacbè la partie de 
ee continent qui est la plus rapprochée géographique- 
ment, et peut-être quant aux productions naturelles, 
de FAsie. Les deux héojisphèrei sont aij^si partagés 
longiludinalement en deux zones ^ J'un.e orientais et 
Tautre ^ccideojlale. 

^Extrait de Vjinafyse des ti^avaux- de VAcadémU 
des sciences ^ pendant L'année x8i&, par M* Gur» 

rmn. ) 

BO>TANlQ,UE. 

Observations sur la Géographie végétal^ , par 

M* de HVMBOLDT. 

M. de Humboldt yient de publier, ^n latin, des 
Prolégomènes sur la géographie végéLoJe , ou la 
science de la distribution des plantes selon la hauteur 
du pôle, L'élévation du sol , la température et. le degré 
d.!huraidiié ou de sécheresse du climat. 

Cet ouvrage reofejcme eu même leœps deaiccher'» 
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se trouve nelmètre point particulier, et qu'il partage 
peut-être avec tous les corps acides ; de sorte que Tac- 
tioû de racîd!e carbonique rentre ici dans une classe 
t!e phënoîttèttes dont ^Ite iie se distingue en aucnnfe 
manière, et cela avec d'aùiant plus de raison, qu'A 
n'exiirtie ^peut-être ,p*s une seule expét'ience ^opi^e à 
décider eii fav^eur d^ la décomposition de l'acide car- 
bonique, et qui ne se|>rête tout aus^ bien à une autre 
explication. 

M. Ruhland propose donc Texplicalion suivante , 
comme plus conforme à ses observfiftions. 

Les acides, et quelques sels surtout, à ce qui lui 
isenïble , ceux de la classe des "rafraichissansy sont fa- 
'vorabtes à là respiration des plantes 5 dles augmeteteut , 
par conséquent, à l'obscurité, l'inspiration du gaK 
oxîgène ) comme on le sait, d*a^rès M.*de Saussure, 
pour l'acide carbonique mêlé à ratraosphèt*e de la 
îplante ; et àa s6teil elles en animent Te xpiration, 
la plante absorbafnt l'açMe cta le sel ambiant , et 
VendaMefi rêfvïinche fe gaz*oxigèniê qu'elle aVOit ab- 
Spi^bé ^ieirdâW: \a Alàît. 

OA peut i*egàrde'r , dahis l'acte de la respiration, la 
plainte tottîfrïiè une base oîcidable, qui absorbe dans 
la ^irill à la fois l'acide et le gaz oxigène, et qui, 
eicflb^éè «ètiîsuite 4 Tinfluièlîce desojcîgérîante du soleil, 
"esl ûWîgée de q^itUer k gaz oxigène absoi'bé, qui, se- 
condé de son élasticité , lui échappe , tandis qu'en re- 
vanche là planté iftsparel'iacfide qui se trouve en contact 
aVec elle. 

EA tout cas , il paraît que "rien n est .plus équivoque 
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L'auteur a feil «n grand non., 
des feuilles de plusieurs familles de pla^. 
stamment remarqué, que les feuilles ont p. 
dans de l'eau arec l'acide sulfurique où elles i>., 
peu jauni,et moins ôicore dans de l'eau avec l'acéltfK^ 

4e potasse. 

Ces expériences prouvent que plusieurs autres corps 
acides jouissent de la même propriété que l'acide car- 
bonique relativement à la formation du gaz oxigène 
par les fenUles ; mais dans la plupart des cas observés, 
il n'est guJfes possible d'expliquer leur action par une 
décomposition qu'elles dussent éprouver dans le paren- 
chyme des feuilles ; du moins il seroit contre toute 
vraisemblance de soutenir cette opinion pour l'acide 
mnriatiqne et l'acide tortaiique du surtartrate de po- 
tasse, etc. , . j 

Il paraît donc aussi être contre l'analogie , de sou- 
tenir désormais , pour l'acide carbonique , une décom- 
position cWmique , pour expliquer un phénomène qui 
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Tambassade , M. Staunton, la dessina jet l'apporta en 
nature à sir Joseph Banha qui Ta dans son herbier. 
Les Chinois emploient aussi le Polygonum ainense* 

S"". Roxburgh a découvert au Bengale un arbrisseau 
papilionacë , qu'il a nommé Indigo fera cœrulea, dont 
on retire l'indigo comme du Narium, mais en em- 
ploiant plus de chaleur et d'agitation. 

L'auteur regrette que les botanistes se soient si peu 
attachés à la partie hislorique de la science, et à l'ex-- 
posé des mœurs et des propriétés des végétaux. A l'ap- 
pui de sa remarque, il cite deux faits relatifs à la cul- 
ture du poivre et de la cannelle. 

{Biblioihéquè de Genève y îéxti^t i^iy.) 

Sur les propriétés médicales des plantes, comparées 
^apec leurs formes extérieures et leur dassifica'^ 
tion naturelle, par M. A. B. de Canvolle. 

Les résultats suivans sont tirés de VEssai sur les 
propriétés médicales des plantes par M. A. P. de 
Cândolle, seconde édition, vol. iVi-S. Paris, Cro- 
chard, 1816. 

1°. Les mémies parties, bu les sucs correspondans 
des plantes ^u m.ém^ genre, jouissent de propriétés 
médicales semblables ; 

s''. Les mêmes parties, ou les sucs correspondans 
des plantes de la même famille naturelle ^]o\i\s&&at 
de propriétés analogues ; 

5". Les exceptions qui paraissent s'opposer à ces 
deux lois, tiennent à Tune des causes suivantes: 

a) La distance diverse ^ mais réelle^ quoique non 
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consignée dans l6s livres de botanique, entre les 
espèces d'un genre, et les genres d'une famille» 

b) A une Fausse comparaison entre les organes de 
]plantes analogues. 

c) A l'état accidentel, et taon permanent, où se 
trouvent certains végétaux à l'époque où l'on a cou- 
tume de les emploier. 

d) A des mélanges inégau:^ de divers principes 
chimiques, réellement communs à toutes les plantes 
analogaesii 

e) A des différences dans le lùQ^e d'extraction ott 
de préparation , qui modifient la nature des médica» 

f) A ce qu'on ne compare pas d'utae manière 
exacte le mode d'action des divers xnédicamens. 

g) A ce qu'on n'examine pas comparativejnent le 
mode d'application des médicamens'sur le corps hu-» 
main , etc. -i 

h) Enfin , à ce qu'on attache trop d'iinportance i 
des propriétés purement accidentelles. 

4^. L'analogie, fondée sur une probabilité de 109 
contre 3 , porte à croire que les familles chez les- 
quelles les exceptions ne sont pas encore explicables, 
dans l'état actuel dé nos connaissances, rentreront 
dans les lois précédentes lorsque la médecine , la chi'- 
mie et la botanique auront fait des progrès sufiisans» 



AbCH. des bicOtJY. DE 18 17. 



;/ 



a 



ftCl£NC£6. 

MINÉRALOGIE. 
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J)e VimpoHance relatwe des caractères tirés de 
la composition et de la cristallisation ^ dans 
la détermination des eispeces minérales , par 
M. Beudant. 

L'auteur a trouvé par «es expériences : 
x"*. Que, dans un ^lélange 4e $ul&te de fer et de 
sulfate de zinc , il sufiKt qu'il y ait 1 5 centièmes de 
sulfate de fer pour que toute la niasse prenne en 
cristallisant la foime rhomboïdale de ce sel ; 

2''. Que, dana un mélange de sulfate de cuivre et 
de sulfate de fer, il suffît qu'il y ait seulement 9 à lo 
centièmes 4^ ce dernier sel , pour que les cristaux 
résuUans affectent encore la forme rhomboïdale qui 
lui est propre ; 

3°. Que , dai^ pn mélange de âailfate de zinc et de 
sulfate de cuivre, il suffit qu'on ajoute 2 ou 3 cen- 
tièmes de s|ilfate de fer, pour que toute la masse 
prenne la forme de ce sel. 

M« Beudant conclut de là, que dans un ^corps 
composé il peut exister un composant qui n'y soit pas* 
en proportion définie, quf ne s'y rencontre qu'en 
très-petite quantité , et qui cependant , loin de pou* 
voir être regardé comme accidentel, exerce une 
influence très-grande sur les propriétés du composé, 
puisqu'il peut lui donner sa forme., 

Réciproquement , qu'un composé susceptible d'une 
cristallisation dépendante de la composition essentielle 
définie, peut être mélangé d'une très-grande quantité 
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-de principes étraii|;ers , sans que la forme cristallisée 
«n soit altérée. 

L'auteur est encore porté à conclure^ qu'il faut 
souvent mettre ces sortes de composés à deux places 
dans la méthod^, à l'espèce dont la forme domine , et 
à l'espèce doat les principes sont les plus abondans. 

Cependant il fait voir l'immense dîflférenoe qu'il y 
« dans l'état actuel de la science entre les minéraux 
mélangés et les sels mélangés y et il en conclut que 
pour la plupart des substances minérales , il faut re- 
noncer au double n;iode de classification , et il pense 
qu'il ne reste réellement aux minéralogistes que la 
cristallisation pour se guider dans la détermination 
des espèces. 

lia donné un exempte de l'application de ses prin- 
cipes au cuivre gris. La forme de ce minéral est celle 
du cuivre pyriteux , et eu combinant les élémens dé- 
couverts par l'analyse, d'après la composition connue 
du cuivre pyriteux , du cuivre sulfaté , etc. , il trouve 
que le cuivre gris est composé tantôt de 

cuivre pyriteux, 

cuivre sulfaté , 

argent anlimonié sulfaté, 

antimoine sulfaté ; 
tantôt qu'il s'y trouve d'autres principes en diverses 
proportions, ou plutôt, que cette substance est un 
mélange d'espèces. Cependant il ne se décide pas, 
parce qbela cristallisation dérive d'une forme limitée, 
le tétraèdre régulier. (Bulletin philomatique ^ fé- 
vrier 1817.) 
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Sur la Sodalite du F^ésupe, par M. le comtâ 

DUNIN-BORKOWSKY. 

\ 

m 

En vi3itant Fosso grande y cette partie de la pente 
du Vésuve , si remarquable par la çéunion d'un grand 
nombre d'espèces minérales , qu'on ne s'attendait 
point à rencontrer dans un terrain irolcanique, IVf • de 
Borkowahy y découvrit les cristaux qui font l'objet 
d*un mémoire présenté à l'Académie des Sciences. Il 
a reconnu dans ces cristaux les caractères du minéral 
du Groenland qu'£i6eAe/y a , le premier , analysé, et 
que Thomson a fait connaître ensuite sous le nom de 
sodalite y à cause de la grande quantité de soude qu'il 
contient. 

La sodaliie du Vésuve est d'un gris blanchâtre , en 
grains arrondis, pu cristallisés sous la forme d'un 
prisme à six faces , terminé par un pointemeut à ti*ois 
faces, alternant avec trois arêtes du prisme. L'inci- 
dence de ces faces les unes sur les autres et sur les pans 
du prisme est de i2o°. L'un de ces prismes a près de 
trois centimètres de longueur; la cassure en travers 
est conchoïde ; mais il est difficile de déterminer le 
sens du clivage. 

Cette pierre est demi-diaphane ^ elle se laisse rayer 
par l'acier ; sa pesanteur spécifique est de 2^89 ; des 
fragmens placés dans l'acide nitrique, et retirés en- 
suite , se couvrent d'une écorce blanchâtre ; sa poudre 
forme gelée dans les acides, tout comme telle du 
Groenland. Traitée au chalumeau, elle se fond sans 
addition; mais difficilement. 
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L'analyse de M. de £ orlou^shy s^^Aorméi silice^ 
45 5 — alumine ; 24 \ — soude et Irès-peu de potasse > 
37 5 — fer , o,i ; — trace de chaux et perte , 3,8. 

L'analyse que Thomson a publiée de la sodalite du 
Groenland ofire les résultats suivans: silice j Sg 5 — 
alumine, 27 ; — soude , 24 ; — acide muriatique, 5 ^ 
— fer, 1 5 — chaux, 3 ; — perte et impuretés, 5. 

La sodalite du Vésuve y est associée au pyroxène , 
à l'amphibole , l'îdocrase , etc. , et à un minéral en 
cristaux tabullaires, nommé par Werner^ eiaspaih^ 
ou spath de glace. 

L'échantillon que possède M. de Borloffi^shy est 
entouré d'une matière vitreuse, très-poreuse, verte ^ 
qui a tous les caractères de la ponce. La sodalite du 
Groenland ( J ), au contraire, se trouve dans des terrains 
primitif, accompagné de roches feld-spathiq^ues , et 
ne laisse, suivant rauteur, aucun doute sur son ori- 
gîne neptunienne ; <c en sorte ,.dit-il , qu'on trouve aux 
deux extrémités de l'Europe, deux substances forméea 
par deux voies opposées, et qui cependant , et par 
leur composition et par leurs caractères minéralogi- 
ques, sont identiques, et forment la même espèce »• 
( Annales de Chimie et d^ Phjrsique^ décembre 
1816.) 

Sur une suhstance m^inérale à laquelle eri a donné 
le nom de Fassaïtb, par M. Ha uy. 

Cette substance a été introduite par fVerner, 
\ comme espèce particulière > dans sa méthode, soiis le 

— ■■ I ■ ■■ . Illl . M , I „ . ,a 

(i) Voyez son Analyse , page tS^ . . 



22 » SCIENCES. 

nom de fassaïte , tiré de celui de la Tallée.dé Passa y 
dans le Tyrol , où elle a été découverte. M* Haiijr 
croit qu'elle appartient aw pyroxène , et qu'elle offre 
de nouvelles preuves à l'appui de la réunion de la 
sahlile avec ce minéral. Il en donne k description 
suivante : 

Ses formes cristallines s'oflârent sous un aspect tout 
particulier, qui semble indiquer pour' leur type^iii 
octaèdre à triangles scalènes, dans lequel la base^ 
commune des deux pyramides , dont il est censé être 
Fâssemblage , aurait une position oblique à l'axe Le 
tissu est sensiblement lamelleux % les fragmens aigus 
rayent le verre ; la gangue est une chaux carbonatée 
laminoire, dont la couleur yarie du blanc au bleuâtre.. 

Celte variation semble en déterminer une dans la; 
teinte des cristaux, qui est d'un vert clair, ou d'un 
rert un peu obscur, suivant que la chaux carbonalée 
enveloppante est bleuâtre ou blanche. Quelques-uns; 
ont leur surface d'un vert noirâtre , qui disparait dans 
la cassure. Les cristaux sont groupés confusément,, 
excepté à quelques endroits où Ton en voit de splitai-^ 
res. La même gangue renferme des cristaux dldocrase 
brunâtre» 

Les cristaux sont, en général, nettement pronon- 
cés \ mais comme ils sont en partie engagés les uns. 
dans les autres, il est "rare d'en détacher qui offrent 
aissez de faces apparentes pour qu'il soît facile de sup- 
pléer à ce qui leur manque.. 

La division mécanique de la subslance verte de 
^s^aj^ donne un solid©; qui a la forme d'un^prismet 
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rbomboïdal obliifiieY oosame k pyiroxtoe; et qai m 
sou9^vise de la même manière* 

Le re^e des dëlaib se troiiTe dans les Armakê dea^ 
Mineê, I" liyr* i8if* 

Analyse de ta Sodalite du Groenland, par 
MMS Thomson et Ekeberq. 

Cette substance a été tirouT^e eu. GroShiland^ par 
M. G^j^it^^ mméralogiste danois* • 

Caraeterea phjysij[uea^ 

Cot^Uur -^ intemiiédiaife^ «ût^e lé vert oélaâm et 
le rert de oiontagae ; //titA«^iir«»cé — Iranshieide ; 
dureté •— e^k du {eldspaiti ^ peeafttéur -^ âSyS^} 
Cassure — ïtwMtXÂty fusibilité — fend a6 châliw 
xneau \ forme cristalliri^ — dodécaèdre rhomboïdal.. 

La sodalite a donné à l'analyse ^ 

Thomson: JÊkehtrf^i 

Silice 38. 52 ... 36 

Alumine .^ • . ^7. 18 .... 3a 

Chaux •• 2. 7 ••• oa 

Oxide de Ter. . ... '. .' ' *i. * o • . . o. aS 

Soude. ........... aSi 5o ... aS 

Acide muria tiqué*. 3. ' o . . .^ 6. 2 S 

Matière volatile . . . .' d. 10... o 

Perle i. 70 ... o- 

100 100 

Ce minéral forme un lit de dix à douze pieds 
d^épaisseur , dans un schiste micacé. Il est accompagné 
d*augite^ de hornblende et de grenat* Le nom de 
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êodalilB Itti a été donne à cwse de la quandtédésoiide 

qu'il contient» 

Le comte B^rhoipshjrsi trouva cette même 5odatite 

au Vëduve, avec l'aagite, rhomhlende^ la rësuiôea^ 

Vl^p etc. Jl en a retiré par l'analyse: 

Silice ^ . ^ 45 

Alumine . . s 24 

Soudé et un peu de potasse. . . 27 

Fer i., ,...! \ 

Trace de chau^^ ^ ....•• . 3. 9 

Perte,..., 

Cette sodalite. du Vésuve se présente eu petitea 

écailles blanchâtres. Son analyse dififêre peu de celle 

de la sodalite du Groenland, {fcurnal d^ Bhjrsique^ 

janvier 1817.) 

'.dnaPy^e du Gras/Sular de Sibérie y par H. Klap^ 

Ce minéral est plus conna soûs le nom de grenat, 
i^èrt'olwe. 3a pesanteur spécifique est Zy^^x* Klap^ 
Toth en a tiré , 

Silice .«.«•«......«.. 44 

Chaux 33. 5a 

Alumine ...•%...,,•.. 8. 5o 

fer oxidé 12. 

( Mente Journal , même cahier* ) 

'Analyse d^ VYUrocerite^ par MM. Qaun et 

BerzeliuSk 

, Ce minéral est composé de chaux fluatée , de fluate 
de Qérium, et de fluate d'yttria. Sa couleur ^t vio* 
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]ette passant au rouge. Il est rayé par le quarts! Sa 
pesanteur spécifique est de 3,^47 • 

MM* Gahn et Berzeliua eh ont retire : 

Cbaux 47 

Yttria g 

. Cërium oxidé. ^ ia 

Aeide fluorique « ....... 25 

( Même Journal y même cahier. ) 

Analyse du Tantalite. 

Ce minéral est un composé de plusieurs métaux 
oxidés^ savoir: 

Tantale \ . ^S. 9 

Étain. ............. i6. 7 

Fer . . . . • 7. 67 

Manganèse 7* 9^ 

Chaux . . « 2. 40 

( Même Journal , même cahier. ) 

y I 1 1 ■ I I ■ ■ H ■ ■ ] ■ ■ f^— ^T^*^— ■"■^^PTT^-^T""""— * ' Il — ^^■^^— — ■— — * 

II. PHYSIQUE. 

Expériences sur la combinaison lente des gaz, par 

M. H. Davy. 

On sait par les expériences de M. Dapy, que toute 
flamme est arrêtée par Tinlerposition d'une toile mé- 
tallique d'un tissu suffisamment serré. 

Ce phénomène s'expliquait naturellement par les 
expériences que M, Dapy avait faites précédemment 
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sut la haute lempëraturë qu'ejEtge l'iiifliamiiMitioa dBe» 
mélanges gazcnx. Ijes &h ]XiétaUi^6s> mètiie à Tétat 
rouge 3 étant encore plu» fcmds que ceile limite, le 
gaz qui passe ealre leurs iulerMices se l'efi^oidit par le 
contact de leur surface, au-dessous de la limite ou Fia- 
fiammation peut avoir lieu^ et si ces interstices soufe 
assez petits pour -qu^ l'abaissement s'étende à toute la 
ma$se gazeuse qui les traverse, Tinflammation doit 
évidemment s'arrêter. Aussi la même explosion qui 
est arrêtée par une toile métallisé d'un tissu sufiSsam«^ 
ment serré, passe- t-^lk à travers iine toile d'un tissu 
plus large. 

On conçoit que la nature métallique des fils est une 
condition essentiellement favorable au phénomène,, 
parce qu'étant bops conducteurs du calorique, ils peu- 
vent plus aisén^at enlever celui du gaz qui les louche^ 
et le dissénûner.dans l'espace par vpie de rayonne-^ 
ment. 

Ces considérations ont conduit Kl* Dayy à une ex-^ 
périence nouyelle, qui les confirme de la manière la 
plus firappante. 

Il a pris uïi mélange dTiydiogèiie et d'oxygène de 
la proportion la plus fiivôrable à la combosiifjla ;, ^ 
ayant fait rougir à la flamme d'une bougie un fil de 
platine assez fin, il l'a laissé un instant refroidir jus- 
qu'à ce qu'il devînt obscur , puis il l'a plongé dans le 
mélange gazeux. Il n'y a pas eu de détonation^ mais 
la chaleur qui restait au fil a été suffisante pour déter- 
miner , entre les élémens du mélange, une combinai- 
son lente qui a chauffé le fil à son tour, jusqu'à le faire 
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de nonrettu x^ougir^ ^rïs que pour cela il se soit opéré 
de iiëtonation. 

M. Dayy indique une autre manière Ibrt ample 
de produirele même i^éncoiiène. On verse une petite 
quantité d'ëther snlforique au fond d'un yerÈe à pied ^ 
et la vapeyir de cet éther se mêlant peu à peu dans le 
verre à Pair atmoe|>hériqiiey forme un mélange gazeux 
susceptible de brûler avec flamme r sar lequel on peut 
opérer comnïe noua Tenotis de dire tout-à-l'heure. 

£a effet y aussitôt apràs y avoir plongé le ftl de pla- 
tine dàrougi y on le voit rougir de nouveau jusqu'au 
blanc , et il reste dans cet état tant qu'oii le tient 
plongé dans la vapeur 5 mais si on le retire tant soit 
peu, il devîeirt obscur ; et si on le replonge, il rougit 
de nouveau. Il est bdn de le boucler à son extrémité 
plongëe , de manière à en former un anneau horizon- 
tal ^ que l'on tient à une petite distance au - dessus de 
Téther liquide^ datis l'endroit où cette vapeur est la 
plas dense, ce qui présente plus de surface qu'un aim* 
pie fil rectiligne. 

Dans cette expérience «n voit une petite flamme 
bleuâtre qdi environne le fil de platine, et qui s'élève 
le long de sa surface* 11 paraîtrait donc que le gaz 
s'enflamme encore » mais seulement dans les parties 
qui totK^hent ini^inédiatemaiit lefil^ sans quela chaleur 
qui en résulte soit suffisante pour prc^ager l'inflam-^ 
mation dans tout le reste de la masse* 

M. Z>af^ a tiré un parti ingénieux de cette circon- 
stance, pour ajouter un nouvel avantage à sa lampe 
de sûreté. U introduit par le haut de cette lampe > à 
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travers la toile mëtalliqae, quelques (ils de platine qui 
plongent dans Tintérieur de sa capacités Alors quand 
le gaz hydrogène carburé aiBue dans la lampe en 
asses grande abondance pour y rendre impossible lia 
combustion YÎTe, que M. Davy considère comme 
une succession continue d'explosions, la flamme de la 
mècfoe s'éteint ^ mais les fils de platine plongés dans le 
mélange gazeux deviennent rcwges, et la lueur pbos- 

phorique qu'ils développent autour de leur surface^ 
par l'effet de la combustion lente , devient comme 
une autre soite de lampe, qui suffit pour éclairée le 
mineur. {Bulletin philomatique, mars 1817. ) 

Sur V absorption des gaz par l^eau, par M. John 

M. de Saussure a fait insérer, dans la Bièliothégue 
britannique, un mémoire sur l'absorption des gaa 
par les liquides, dans lequel il présente quelques ob« 
jrectiQns contre les conclusions que M. Dalton a dé-- 
duites de ses propres expériences. 

M. Dalton croit aToirété mal compris, et donne 
des éclaircissemens détaillés; il expose enfin les prin- 
cipes fondamentaux qu'il adopte relatirement à sa 
théorie. Ces principes sont les su î vans : 

i"". La quantité d'un gaz quelconque pur, absorbé 
par l'eau , est proportioimelle à la pression ou à la 
densité de ce gaz. 

2^. Lorsque l'eau est eh contact avec un mélange 
^ plusieurs gaz , les quantités absorbées sont propor-- 
tiounelles à la force élastique ou à la densité que cha* 
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ctin de ces gaz conserve dans ce mélange aprhs que 
i^absorption a eu lieu. 

5®. Les cfaangemens de température n'ont point 
d'influence sur les quantités de gaz absorbées pat 
l'eau. 

4^. Si l'on prend le volume de l'eau pour l'unité , 
les volumes de quelques gaz absorbés par ce liquide , 
«ont représentés par 1 7 ^ ^ j etc. [Annals of philo* 
sophy^du D. Th. THOMSON^et Annales des mines, 
!•'• lii>rais. ^ 1817. ) \ 

Expériences sur les gaz qui s' échappent à travers des 
tubes capillaires, par M. Faradj y ( Emploie au 
laboratoire de l'Institution royale de Londres). 

L'appareil dont M. Faraday «'est servi consistait 
dans un réservoir de cuivre j d'une capacité de 100 pou- 
oes cubiques anglais environ ( 1659 centimètres cubes).N 
On y avait adapté une pompe foulante ; on y condensa 
quatre atmosphères du gaz qu'on se proposait de sou* 
mettre à l'expérience; après quoi on y ajusta un tube 
étroit de thermomètre de 20 pouces anglais (5o8 mil- 
limètres ) de longueur. On laissa échapper le gaz du 
réservoir , jusqu'à ce qu'il fût réduit à une atmo- 
sphère et un quart, et on compta le temps avec une 
pendule à secondes. De cette manière, 

Le gaz acide carbonique mit. • • • i56,5 minutes 
à s'échapper; 

Le gaz oléfiant. • • • i55,5 

Le gaz oxide de carbone • • • • • i5.i 
L'air commun. •«•«••«••• 128 
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Le gaz hydix>gène de la houille. • • loo 

Le gaz hydrogène • * • 67 

Ces expériences tendent à montrer que la mobilité 
des gaz essayés diminue à mesure qu'augmente leur 
pesanteur spécifique. 

D'autres expériences viennent à l'appui de celles cL 
On fit tourner avec une force constante , dans des ai* 
mosphères de différens gaz^ une roue garnie de petit» 
plans ^ disposés en forme de rayons perpendiculaires 
au plan du mouyement. Le temps que le mouTement 
continuait, après que la force avait cessé d'agir, di- 
minuait à mesure qu'augmentait la pesanteur spéci- 
fique du gaz. Ainsi, par exemple, le mouvement con- 
tinuait pendant 

6 secondes dans l'acide carbonique. 

8 l'air commun. 

» 

10 le gaz hydrogène de la houille. 

19 ' le gaz hydrogène, 

Il y a donc tout lieu de croire que la mobilité rela- 
tive des gaz est ea raison inverse de leur {>çsanteur 
spécifique. ( Journal de physique, J uiilet 1817.) 

Expériences sur la faculté réfrigérante des différens 

gaz y par M. H umphr r Da r r • 

1 

M. H. Davy, pour connaître avec précision les fa- 
cultés caloriques des différens gaz , a fait usage d*un 
même thermomètre, qu'il a échauffé à la tempéra- 
ture de 160 degrés Fahrenheit (71° décim. ). il l'a 
porté dans des volumes égaux (21 pouces cubes ) de 
différens gaz élevés tous à la température de 62 l'ah- 
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renkeit ( 1 1 çenlîgr. ) , et il a obsexfé le temps qu'ils 
mettaient à se refroidir de xp6®Fahrenlieit(59ceïiligi\). 
Ces temps ont rarié de la manière suivante : 

Gai. Tejnps du refroidissements 
Air atiuospbérique • • 2^ o". 

Hydrogène. o 4^. 

Gaz oléûant. ^ 1 i5. 

Gaz du charbon . o 55 

Azote I 3o 

Oxigène i 47 

Oiide nitreux . . 2 3o 

Gaz acide carbonique a 45 

Chlore 3 6 

D'après ces expériences, il paraît que le pouvoir 
des fluides élastiques, pour enlever la chaleur aux 
surfaces des corps solides, est en raison inverse de la 
densité. [Bulletin philomatique. Avril 1817. ) 

Mode particulier de combustion découvert par air 

H. D^rr. 

Sir H« Davy vient d'imaginer une expérience dont 
le résultat se rattache as^e^K naturellement aux prin-^ 
cipes récemment découverts sur les conditions de la 
combustion et de la communication du calorique. L'ex* 
périençe est très-facile à faire ^ le procédé en fiit com* 
muniqué par le D'. Marcet aux rédacteurs de la Bi- 
bliothèque universelle de Genève, qui Tout répété 
et varié ensuite avec un appareil un peu plus com- 
mode. Le voici sous la forme la plus simple. 

On met un peu d'éther dans un petit verre à boire; 
on prend ua fil de platine d'eiiviron —^ de pouce de 
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diamètre, et long de deux à trois pouces; on eh tofd 
le bout en deux ou trois tours, en façon de tire-bou- 
chon; on fait rougir cette extrémité à la flamme d'une 
^bougie; puis on rapproche à deux ou trois lignes de 
distance de la surface de Péther dans le verre. Le fil, 
qui arrive là, encore chaud sans doute, mais plus 
rouge du tout, y rougit de nouveau ^ \dXi\xA plus, 
tantôt moins vivement, quelquefois jusqiC à Vincan^ 
descenccy et ce phénomène curieux se prolonge indé- 
finiment, et tant qu'il y a de Télher à évaporer dans 
le verre. 

Dans le but de varier celte expérience , les profes* 
seurs de Genève ont disposé un appareil plus com- 
mode. C'est simplement le petit lube de verre de deux 
pouces de long , garni à son extrémité ouverte d'un 
entonnoir à coulisses, lequel tube sert de mesure aux 
endiomètres à gaz nitreux. On le tient à la main par 
la coulisse ouverte, on verse au fond un peu d'éther; 
le fil de platine est attache à une traverse qui se pose 
en travers sur l'orifice supédeur du tube, et il plonge 
dedans à la longueur convenable pour se trouver à 
deux ou trois lignes de la surface du liquide évapo- 
cable et combustible. Ce sqnt les deux conditions re- 
quises du liquide; les professeurs ont trouvé que l'ai*- 
cool réussirait mieux encore que l'élher , moyennant 
la précaution de chauffer légèrement le tube pour 
provoquer l'évaporation moins facile , comme l'on 
sait, dans l'alcool que dans l'élher. 

Les professeurs varièrent ensuite l'expérience en 
substituant de l'alcool à l'éther, et au fil de platine uu 
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mbâti mince et étroit du même métal , coiipé sur Une 
lame dont l'épaisseur est de -^ de ligne. Le résultat 
fut encore plus frappant, parce que la largeut dit 
métal incandescent lui donnait l'apparence d'un ruban 
de feu, dont les teintes variaient selon les moùvemens 
d'ailleurs invisibles de la vapeur de l'alcool, dans la- 
quelle le platine était plongé. — Nous sommes obligés 
de renvoyer pour le reste des détails au cahier de fé- 
vrier 1817 de la Bibliothèque ùnwerselle de Genèi^é 

Suite des recherches et obserpatiQhs de sir H. Dà VT^ 

sur îaflammeé 

Sir H. Dapy conclut des faits multipliés qu*il a ob- 
servés dans ses expériences sur la flamme, que ces faits 
sufiisent pour expliquer la nature de la lumière des 
flammes, ainsi que leurs formes. Voici les principes 
généraux posés par Fauteur s 

i^'. Lorsque des gaz pui» brûlent avec flamme^' 
la lumière est extrêmement faible ; la densité d'une 
flamme ordinaire est proportionnelle à la quantité de 
charbon solide qui se dépose d'abord et brûle' ensuite* 

2*^. La flamme a la forme d'un cône , parce que la 
plus grande chaleur est au centre du mélange explo-» 
sif. Si on i*egarde la flamme avec attention , Pendroit 
où la matière combustible se volatilise, paratt obscur 
en comparaison de l'endroit où elle commence à brû- 
ler. Là, cette vapeur se mêle tellement à l'air, qu'elle 
en devient explosive. 

5^. La chaleur diminue vers le sommet de la flamme ^ 
parce que c'est là qu'il y a le moins d'oxigène. 

ÂRCR. SRS DÉGOVy. DE 18 17. 3 



4:®. Lorsque U mèche deTÎent d'une grosseur con- 
sidérable par raccumulation du charbon, elle refroi- 
dit la flamme par rayonnement , et empêche une 
quantité convenable d'air de se mêler h sa partie cen- 
trale ; en conséquence le charbon dégagé du sommet 
de la flamme ne fait que rougir, et il s'échappe en 
très-grande partie sans être consumé. 

5^. L'intensité de la lumière des diverses flammes 
dans l'atmosphère est augmentée par condensation e| 
diminuée par raréfaction , probablement dans un plus 
grand rapport que leur chaleur. 

6°. Les atmosphères, en devenant plus denses, con- 
tiennent plus de particules capables d'émettre de la 
lumière, et d'ailleurs la plupart de ces particules ab-« 
sorbent de la chaleur pour devenir lumineuses* Ceci 
ne pourrait pas arriver dans la condensation d'un mi- 
lieu qui ne jouerait que le rôle de 4mple soutien de la 
Gombustiojci* ^ ^ 

7^. Si la flamme e$t interceptée par des tissus soli- 
des, perméables à la lumière et à Tair, cela dépend, 
non d'une cause cachée ou mystérieuse , mais simple- 
ment de leurs pouvoirs refroidissans. 

8^. La lumière des étoiles filantes et celle des mé« 
téoresnesauj:aient être dues; à rinflammation de fliùdes 
éla;stiques, mais doivent dépendre de l'ignition de corps 
solides. Le D. Halley a évalué la hauteur d'un de^ces^ 
météores à 90 milles ; on a estimé à 17 milles, celle du 
grand météore d'Amérique qui lança une pluie de 
pierres. Ces corps, dans tous les cas, doivent se mou- 
voir avec une vitesse; prodigieuse, et produire par là, 
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dans l'air le plus raréfié , une condensation capable 
de dégager assee de calorique ponr les eliflamm^r. ' 
On pourra donc expliquer tous les phénomènes, eiî 
snpposant que les éioiteè totnbanteê sont de petits 
corps solides, se mouvant autour de la terfe dans des 
orbites très-excentriques, et qui s'embraseùt seulement 
lorsqu'ils passent avec une vitesse immense à travers les 
régions supérieures de l'atmosphère; et si 6n admet dct 
plus, que ceux de ces météores qui lancent des pierre^ 
en faisant explosion, sont des corps seôiblahles, con- 
tenant une matière combustible ou élastique. (Ex-* 
\T^\tA^s AriHàlea de chimie et de physique. Avril 

Expérience sur la flamme, par M* OsWAltD Sx M* 

1^ Prenez un morceau de gaze métallique, d'uïfié 
finesse convenable, qui ait, par exemple, 64 où ver- 
tnres par pouce carré, ou davantage ; servesi-vous-ett 
pour couper la flamme d'Une bougie par le milieu ; la 
partie supérieure de la flamme disparaîtra totalement, 
mais la partie inférieure n^aura rien perdu de sa forme^ 
de sa grandeur , ni de son intensité. Regardez ce tronc 
de flamme de haut en bas, au travers du tissa métal- 
lique, vous y découvrirez un anneau lumineux très- 
œinc^^ environnant un disque obscur^ dont la mèche 
€)CcapeFaxe. 

On est donc forcé de conclure que le segmètit 
inférieur de la flamme d'une bougie se réduit à txtié 
couche infiniment mince de flamme véritable , • que 
celte surface lumineuse a la forme d\me coupé arron- 
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die autour de la mèche , à laquelle elle se réa^l par 
en bas $ l'intérieur de la coupe est reiiipli de cire en 
vapeur. 

'2\ Ld courant de cire en vapeur continue à traver- 
ser la toile métallique; allumez-le, et vous verrez 
renaiti^e la partie supérieure de la flamme; les deux^ 
segmens de la flajmme seront séparés Tun de l'autre 
par un intervalle sensible. La surface lumineuse du 
segment supérieur, vue par-dessus, présentera la 
forme d*une coupe renversée, dont l'intérie^ir est 
cemplide cire en vapeur. 

5°. Coupez la flamme d'une bougie avec im mor- 
ceau de toile métallique plié en deux. Allumez le 
courant de vapeur en même temps entre les deux 
moitiés du tissu et au-dessus ; vous aurez alors une 
flamme coupée, non plus en deux, mais en trois. 

Le segment du milieu aura la forme d'un tube 
court, à travers lequel s'élève le résidu de vapeur. Ce 
tube cependant n^embrasse pas toujours le contour 
de la colonne de vapeur ascendante : quelquefois il se 
fend et s'entr'ouvre dans le sexis de sa longueur; alors 
on voit que son intérieur n'est pas plus lumineux que 
l'air avec lequel il est en contact. 

Ces expériences paraissent autoriser suffisamment 
les conclusions que l'auleur en déduit, savoir « que 
dans une flamme la combustion n'a lieu qu'à la sur- 
face , et que l'intérieur de cette enveloppe ellipsoïdique 
çst rempli de cire en vapeur, dont la température est 
peu ^vée. Ceci explique pourquoi un fil métallique 
qui traverse une flamme devient promplement rouge 
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dans les points où il rencontre la surface, tandis que 
la partie intérieure reste noire. * 

Ces mêmes nlioyens d'observatÎQn serviront à prou- 
ver que la structure dont nous^ venons de parler , n'est 
pas particulière à la flamme des chandelles et des, 
bougies. Si l'on coupe celle d'une lampe d'Argand, 
par exemple, avec une toile métallique, on verrage» 
examinant la section par-dessus, qu'elle est formée de 
deux cercles concentriques et lumineux, séparés l'un 
ûe l'autre par un espace obscur qui correspond au 
milieu de l'épaisseur de la mèche. 

Depuis la publication des mémoires de M. Syin , 
dans le cahier de novembre 1816 des Aniiaîa of 
pJdloàophy du ly Thomson y M. John îlurray 
a annoncé, dans le Philosophical magazine du 
D^ Tillochy qu'il était parvenu à introduire de la 
poudre dans la flamme d'une chandelle avec une 
spatule d'ivoire, et qu'elle était très-humide lorsqu'on 
l'en retirait. Il assure même avoir conservé rf« l'ar-* 
gent fulminant pendant plusieurs secondes dans le 
cône de la flamme sans quil détonnât ,- il ajoute 
enfin que le phosphore s'y éteint. ( Annales de Chir- 
mie et de Physique^ Octobre 1816.) 

Expériences sur le sulfure de carbone et sur la 
flamme , par M. .7. Mubray. 

L'auteur a fait les expériences suivantes sur le 
sulfure de carbone : 

1*. Ce sulfure brûle dans le chlore, si on l'y eiv 
flamuie , mais il ne s'y allume pas spoiatauérnentu 
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^<». Toute» 1^ foi# qu'il britle ra coatact; arec Tal* 
biosphère, il produit une élévation de tempëruture , 
dont l'intensilë surpasse celle de toute autre flamme 
qui n'est pas explosive. 

5"*. Un fil d'acier, d^un trentième de pouce de 
diamètre , brûle dans la flamme du sulfure de carboné 
aussi vivement que dans Toxigène. 

4°. On y voit fondre à rioslant des fils très-déliéa 
d'amianthe et de platipe« 

5^ Un ressort de montre y entre aussi «n fusion^ 
et cette fusion est accompagnée dç scintillation» 

fi**, En^q , si 01^ introduit un fii de platine bien 
roqgi dans un verr^ qui çQntient du sulfure de cari- 
bone, le fil allume toujours le fluide. {BuiUtinphi^ 
lomatique. Avril 1817.) 

Obserpaiions surlajlanhme cÇimechanclelle ^ par 

M. PoRRET jeune. 

L'auteur a trouvé par sea expériences, que non<- 
seulem^it la flamme n'est pas on corps opaque « mais 
qu'elle esf sensiblement transparente. II cite à l'appui 
de son assertion l'expérience suivante : 

Mettez une lampe d'esprit-de-Yi^ ^ ^^ distance 
d'environ trois pieds d'une feuille de papier blanc 
appliquée contre un mur , et à environ neuf pieds 
d'une chandelle allnmée, de manière que la lampe se 
trouve entre le mur et la chandelle. Ptaces tout au-> 
près de la lampe une lame de verre mince et tiTanspa-* 
rent , et regardez la leuille de papier ; vous y verrez 
deux ombres ti*^&^les^ Tuçe appartiendra à la 
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fiàtnme de Tesprit-de- vin , et Tâutre à la lame dié 
▼eri»e , mais cette dernière sera la plus marquée* L'au- 
tear en conclut que la flamme de l'ésprit^derviii 
iat^cepte moitis de lumière , ou^ en^'autres ternies, 
^'elle est pins Itansparenté que le verre. L'opaçU^ 
de k flamme n'est donc ^pas îa cause de l'un des effets 
dlMcnrcissàns que produit la présence de la ^nèche. 

M* Porrei passe ensuite à Fexameil de la faculté 
éomluclrice de la mèche. 

Une longue mèche conduit de haut en bas uiié 
portion considérable de la chaleur de la flamme^ 
fib^leur qui s'emploie à volatiliser plus de suif ^ Ce qui 
en augmente la Consommation ; et la température dé 
la flamme se trouvant abaissée d'autant, les moléovles 
de charbon n'atteignent pas un degré d'ignition ausbl 
ûtense que celui qa^elles ëproutetaient sans cette 
sooslractioii ; et en conséquence elles ne sont pas auss^ 
lumineuses. Ainsi, tout ce qui enlève à la flamme une 
porticmde son calorique, diminue d'autant sa lumière^ 
En p^çant une chandelle dans une atmosphère oh 
il y avait peu d'oxîgène, et en suspendant au-dessuâr 
d^elle une boule métallique de la grosseur d'une balle" 
de fusil, de manière qu'elle plongeât bien avant iatxé 
la flamme, l'auteur estparvemi à abaisser la tempéra- 
ture de celle-ci, au point de la réduire à une &ible 
lumière bleue, comme celle de l'esprit-de-vin. 

Le même eflèt a lieu an bas de la flamme d\iné 
chandelle y dajra cette région , la petite quantité dé gaz 
et de vapeur qiie fournit cette partie de la mèche, 
brûle d'une flamme bleue &ible, à cause de sa proxi<« 
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mité de la mèche remplie de suif, paâaaut.de l'ëtal 
liquide à l'état gazeux } changement qui tend à «ibaisser 
la température. 

Le même effet est produit dans le jet de flamme du 
gaz de la houille^ par le courant constant d'air qui 
lui arrive par le ba3« Dans tous. ces cas, la chaleur de 
ces parties ne sufSl pas à décomposer une portion 
quelconque d^ ga^ renfermé au dedans de la flainme 
extérieure. Ainsi , il Vy a pas de charbon émis t% 
passant à l'état d'ignition;et par conséquent , et d'après 
le principe découvert par M. ff. Dat^j^sa production 
de luiniére est très-peu considérable* (^BihliotJiéqMc^ 
universelle de Genèue. ]ujn 1^1 j^) 

; . • • 

Eudiomètre universel dû prof* Dïbb^REINER. 

C^t appa^ipeiL, destiné h l'an£^lyse çle tous les fluidea 
élastiques, ep comprend plusijeurs autres, qui peu-*, 
vent servir chacun séparément jet qui réunis, forment 
une sorte de laboratoire portatif, tirçs-copilmode. Il 
^r.ait superflu d'indiquer ici tous les usages auxquels 
il se prêle, parce que tout physicien on chimiste, entre 
Içs mains duquel cet appareil tombera , ne tardera pas, 
a voir tout ce qu'il peut en faire* Nous tâchçroas de les 
décrire dans ses diverses parties^ ; 

11 se compose,. i°. d'un tube de verre enveloppé 
d'un coussin de soie noir^, qu'on tient dans la main 
pour exciter par le frottement l'éleçtriçilé nécessaire à 
la charge d'une petite bouteille deL_çyde,qui doit 
fournir l'étincelle, lorsqu'on en aura besoii^ pour 
allumer les mélanges gazeur coinbus.tibl^ i 
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2^. D'un autr^ lube de -verire.bicn cylindrique. et 
gradué^ qui constitue le cylindre eudiométrique pro- 
prement dit. Il est ouvert par jen bas., ^i pourvu d'uii 
entonnoir de laiton ,. qui lui sert de base lorsqu'on 
Veut y introduire dies fluides ëlasliques. A Tautre 
extrémité il est hermétiquement fermée et là est pra- 
tiqué à Tintérieur Rajustement ordinaire d'un petit 
conducteur isol^, d^tinéàfaimparditfeà Tintérieur 
l'étincelle électrique; 

3°. D'une cure ppetimatique, pourvue d'un réser- 
Toîr profond 9 pour qu'on puisse e^^^putér le^ opéra- 
tions qui sont à la fois pneumatiques,, mécaniquea.ei 
chimiques, et sont tout-à-fait en rapport' avec l'eu- 
diomètre ; 

4°. De l'appareil qui sert à développer le gaz par 
la voie humide. "Ce gaz peutêtre* le gaz hydrogène 
simple , ou \e sulfuré , ou ]e gaz nitreux, ou le chloire ; 

5*^. D'un disque.de cuii* gr^, de.i$tinë à fermer pat 
simple sup^rjikositipn l'entonnoir de Feudiomètre, 
quand celui-qi, .rempli ^'çau. ou de; mercure ^ doit 
être posé sur .1^ t^ljlette de la cyve poqr être rempli 
de gaz; .: . ' . 

. 6**. D'un petit tube à mesurer, qui contient exac- 
tement 5o partiesdu volume dereadiomètre, et qu'on 
emploie lorsqu'on se sert du gaz nitreux avec quelque 
gaz contenant de l'oxigène ; . ; 
.. 7*. Enfin, d'une fiole dans laquelle on conserve 
les gazà^xaminer ^ ou ceux qui doivent être emploies 
comme réactifs* 

Tout r^ppareil çst arrwigé de pianière à n'occuper 
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que pda d'tâpBoepl 'est exécatë a^ec beaucoup de 
précision, maïs sans une ëlëganee qui ne ferait que 
le renchérir* Plusieurs chimistes s'en servent déjà avec 
succès. On lui a donné le nom d*uniuersel, parce 
qu'il peut remplacer tous les autres; et il est particu* 
Kérement commode pour les commençans qui veulent 
s'exercer aux analyses pneumatiques. 

Cette ingénieuse invention joint à ses autres avan« 
tages celui du bon marché; car L'appareil entier, 
construit sous les yeux du prof. Deêbereinery et avec 
beaucoup d'exactitude , ne revient qu'à environ 28 
francs. {BHUoihéque universelle de Genève, cahie* 
de juillet 1817.) 

Description d*un eudiomèlre de f^OhTJ , par 

Lorsqu'on se sert de l'eudiomètre dé F^olia pour 
l'analyse des mélanges ou composés gazenx, on a 
deux conditions à remplir pour opérer avec exacti- 
tude. La première est , querinslrument soit fermé ail 
moment de l'explosion ; autrement on courroit le 
risque de perdre du gaz. La seconde, qu'il ne puisse 
point se faire de vide dans l'instrument ; parce qn'il 
se dégagerait de Tair de Feauqui augmenterait le 
résidu gazeux. 

L'eudiomèti^e dont nous allons donner la descrip- 
tion , réunit aux avantages dont nous venons depar-» 
1er, celui d'une très-grande simplicité, qui p^met de 
Je faire construire partout. 

Il ^st composé dHm tube de verre épais ^ fermé à sa 



partie supériisure par une virole de laiton ou de tout 
, autre métal, portant une boule intérieure opposée à 
une^utre boule, entre lesquelles doit passer TétinceUe 
électrique. )Ua sqcomde i^ou^le ^t portée par un fil mé- 
tallique w spirale r m^i^tepu . k frptt^meut ddnjs k 
tube de Yerr^« 

Cette disposition peripet de rsipprpdok^ Q^ d'écarter 
Il ToloQté les 4ç^u^ bciul^ y ^ elle (^st d'«il)^rs extriè^ 
xnement simple^ JU'e;s.trémté infêrieure de T^udiomèr 
tre porte qoQ Tiroir ^ destipé^ h iQUrwr de la siûlidiié à 
rinstrument. A cette TÎrole est fix^ée par une vis, mat 
plaque circulaii:^, mobile autour die la via qui lui sei^ 
d'axe» Elle poirte à 9on centre une ouverture conique, 
fjsrn^ée par un^ soupape qui, lor« de aon mouvement^ 
est n^aintenue par une tigie; une petite goupille fijie 
l'étendue d^ l'ascension de la soupape» 

Au n^oipen t à^ rex:plo^Qn > la soupape , pressée de 
Jiaut en b^s, resi^ évidemment ferinép ; mais au^aitol 

qu'il se fait un vide dans Teudiomètrei, Teau souJ^Y^ 

la soupape et vient le remplir. 

Pour que la plaque circulaire, ait pinède solidité, 
elle entre dans i^ne petite éch^porur^^ pratiquée dwfi 
le prplongei^en^ de. la virple. IJi^e petite main e|L 
métal ejst destinée à fi^r l^nstirmuent pendant qu^ 
l'on opères elle est terminée par .U4Q virob briséei, 
qu'une vis presse contre l'eudiomç^irfii . 

ha commodité reconnue depuis plusieAtr^ années à 
c^tte construction a déterminé M. Ga,y*Lusmc à 
la recomzaandeç aux pbysicieni^ et ai^x chiniistes* 
{AnnqUs d^ (^imi^e^de Physiquâ* Février iSi^..) 
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Sur V absorption de Vair atmospliérique par les . 
corps, par M. Ruhljnv. 

On connaît la propriëtë de l'eau d'absorber une 
certaine quantité d'air atmosphérique, mais on n'a 
- pas encore examiné avec assez de soin les diverses 
causes qul'k modifient , soit sous le rapport de la quan- 
tité de l'air absorbé, soit sous celui du changement 
chimique qu'il éprouve en même temps. 

M. Ruhland a feit une suite d'expériences sur les 
corps liquides çt solides, dont nous indiquerons ici 
quelques-uns des résultats principaux. 

1^. L'eau de fontaine puisée à la température de 
o** R., absorbe de Vair jusqu'à + i5® R., au-delà du- 
quel degré elle commence à en augmenter le volume. 

2**. La quantité de l'air atmosphérique est non- seu- 
lement diminuée par la dissolution des sels , mais elle 
se trouve aussi en rapport inverse de Taffinité dont le 
sel jouit à l'eau. 

3". Tous les autres liquides, si l'on en excepte TaT- 
cool, sont en état d'exercer de plus grandes absor- 
ptions que Teau ordihaîi'e. C'est ainsi que l'huile de 
*lin, de pavots et d'otives absoi^beht trois fois plus d'air 
atmosphérique que l'eau ; «ussi ces huiles donnent-elles 
•trois fois plus dJair lorsqu'elles sont bouillies que les 
dissolutions salines. 

• 4° L'alcool ne montre pas une aussi grande absor- 
ption que l'eau y et quand il est mis en contact avec 
de l'eau, il abandonne une portion 4ie faîr contenu, 
de la même manière que l'eau pendant la dissoIiitioH 
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des sels; l'affinité de l'alcool à l'eau étant plas &rté 
que celle de cette dernière à l'air atmosphérique. 

5*. L'action chimique de l'eau sur l'air s'aiFaiblit à 
mesure que la grandeur de l'absorption diminue en 
général. 

6\ Les autres corps liquides opèrent dans l'air at^ 
mosphérique un changement chimique beaucoup plus 
considérable que l'eau. A la même quantité d'air at- 
mosphérique à laquelle l'eau n'enlèye que ô,o4de gaz 
oxigène, l'huile d'olive enlève o,i 5, et l'huile de lin 
tout le gaz oxigène qu'il contient, tandis que l'abser- 
ptiondu gaz azote est relativement moindre que celle 
effectuée par l'eau. 

7*. Les corps solides^ quoiqu'ils ne soient plus ca- 
pables d'un degré d'oxidation ultérieure , n'en sont 
pas moins propres à absorber une partie de l'oxigèiie 
de Pair dans lequel on les chauffe ; mais pour que ces 
expériences réussissent , il est nécessaire que les corps 
soient portés à une chaleur rouge assez forte , et que 
les dernières portions de l'air qui se dégage soient seu-^ 
lement examinées. 

8". A la température ordinaire , les corps les plus 

difféxens jouissent* de la prcpriété d'absorber du gaz 

oxigène , surtout lorsqu'on les humecte d'un peu 

d'eau. 

Conclusion. 

Les corps liquides et solides ne sont pas saturés de 
gaz oxigène, les corps liquides en absorbent une se- 
conde partie, lorsqu'ils restent pendant pluà long- 
temps en Cfcmtact avec l'air atmosphéiîque enfermé 
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danà un flacon ; et les corpd solides exercent là 
même action^ lorâqu'ils sont moaiilës, on qu'on les 
fAit passera une température. plus ëlerëe. Comme ces 
corps ne sont pas propres à passer à un degré d'oxida* 
t ion ultérieur , cette qualité d'absorber une noureUe 
dose d'oxigène doit être attribuée plnièt à une affinité 
électrique y qa^à une combinaison chimique. 

L'air atmosphérique paraît avoir une tendance k en* 
kver à tous les corps avec lesquels il se troure en coii* 
tact, une partie de leur oxigène , et les empêche par 
conséquent d'en absorber toute la quantité qu'ils atti- 
sent aussitôt qu'ils se trouvent en contaet Arec de Pair . 
^enfermé. ( Journal de chimie de SûMPP^ÈlGGEH , et 
Journal dé physique dé M. DBLJMÈTîîERiEi Fé- 
vrier 1817. 

Sur la vitesse du son dans Fair et dans Veau, par 

M. De L AFLAC Ei 

L'antedr est parvenu par ses recherches ^u fhéo- 
rènae suivant : 

Ija vitesse réelle du son est égale au produit de la 
vitesse que donne là formule newtonienne par^ la 
racine carrée du rapport de la chaleur spécifique 
de Vair soumis a la pression constante de Vatmo-^ 
splière et a diverses températures ^ a sa chaleur spé^ 
cifique, lorsque son volume reste constant. 

Si l'on suppose, avec pluneurs physiciens, que la 
ohaleur contenue dans une masse d'air soumise à unef 
pression constante et à des températures diverses , est 
proportionnelle à son volume^ ce qtri éèk s'écarter 
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peu dé la t^U^ ^ la racine carrée précédente detienî 
celle du rapport de la difi^etioe des deux i^eabionsy 
à la différence des quantités de chaleur que dévelop*- 
pent deux volumes égaux d'air atmosphérique , fou- 
rnis respectivement à ces pressions^ en passant d'une 
température donnée à une même température infé- 
rieure ^ la plus petite de ces quantités de chaleur et la 
plus petite de ces pressions étant prises pour unités. 

Il résulte de ce qui précède que , la pression étant 
constante, si Ton augmente^ un volume donné d'air , 
en élevant sa température, et qu'ensuite on le réduise 
par la compression «à son volume primitif> il dégagera 
par cette compression un tiers de la chaleur emploies* 

Il est à désirer que les physiciens délerminent. par 
des expériences directes , le rapport des chaleurs spé-* 
«ifiquesdel'air à pression constante et de l'air à volume 
constant; rapport que l'auteur a trouvé égal à i,5. La 
vitesse du son, observée parles académicîensfrançais , 
donne i,4ii54 pour ce rapport; peut-être, .vu la di& 
ficulté des expériences directes , celte vitesse est le 
moyen le plus précis^ de l'obtenir. 

L'auteur a conclu dans an mémoire précédent le$ 
vitesses du son danal'eaa de pluie et dans l'eau de mer 
égales à î^643'"%8 et aôoy*"*, 4 par seconde sexagési-^ 
maie, en partant des expériences de Canton sur la 
compi'ession de ces liquides, et en n'ayant égard qu'à 
la diminution linéaire des dimensions du volume com- 
primé. Depuis il a reconnu qu'il faut considérer la 
diiiziîmition totale de ce volume, et qu'ainsi les nom- 
bres précédens doivent être divisés par V^ 5, ce qui 
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réduit à iSuS*"*, 8 et 1620'"'% 9; en sorte que la Vi- 
tesse du son dans l'eau douce est quatre fois et demie 
plus grande que dans l'air. ( jinnales de chimie et de 
physique* Novembre l8i6.) 

Sur certains phénomènes des corps floltans, parti'* 
culièrement du Camphre et autres substances 
odorantes, par M* Pic TET. 

On est assez d'accord sur les principales circon- 
stances des mouvemens qu'éprouvept le camphre et 
d'autres substances odorantes y lorsqu'on les dépose 
sur Veau; mais on a beaucoup différé dans les expli-* 
calions de ces phénomènes. L'expérience de MJVf • B« 
Prévost, Carradoriy T^enturiy Bioty etc. , offrent des 
résultats qu'il faut bien distinguer des faits antérieu- 
rement connus 9 et dont Toici une énumération suo« 
cincte. 

Des morceaux de camphre placés sur de l'eau pure 
courent ça et là , et tournent avec une grande rapi- 
dité. 

Le mouvement de rotation s'exécute autour d'un 
axe perpendiculaire à la surface de leau* 

On observe des phénomènes analogues , lorsque le 
camphre, ou tout autre corps odorant, repose sur la 
surface du mercure. 

Ces mouvemens se manifestent, quelque petit que 
soit le vase qui contient le liquide , comme , par exem^ 
pie, dans l'intérieur d'un tube capillaire. 

Desfragmens de camphre gros comme des pois im- 
priment de semblables mouvemens à des disques de 



feoilles métalliques de 8 à 10 millimètres de diamètre, 
sur lesquels on les place. 

Les mouremensse ralentissent et s'arrêtent, si Ton 
couvre le rase presque plein d'eau dans lequel on 
op^e , avec une plaque de verre qui empêche le re-^ 
nouvellement de l'air. 

Ces expériences ne réussissent passlorsque le liquide 
n'est pas propre $ le mouvement du camphre cessé 
tout à coup si Ton jette, par exemple, une très -petite 
goutte d'un corps odorant liquide , çu de graisse, à la 
surface de l'eau , ou même si l'on touche cette surface 
avec la pointe d'une aiguille préalablement plongée 
dans rhuile. 

Si l'on place un fragment de camphre sur le fond 
d'une assiette de porcelaine recouverte d'une couche 
d'eau très-mince , on voit a l'instant ce liquide sMcar- 
ter et laisser à l'entour du corps une place circulaire 
sèche. Un pareil effet se produit alors même qu'on se 
contente d*approcher le camphre de l'assiette à la*dis-> 
tance de quelques millimètres* 

Cette action a distance est surtout sensible lorsque 
le camphre a la forme d'un cdne;en le présentant 
alors par la pointe à une petite parcelle d'or battu , flot-* 
tant sur l'eau , on voit qu'il la repousse très* visiblement 
à la distance de 4 à 5 millimètres, et qu'on peut ainsi 
la conduire dans toute l'étendue du vase sans jamais 
la toucher. Une éponge fine imbibée d'eau camphrée, 
un tube portant à son extrémité une petite goutte de^ 
cette même dissolution,etc.,produisent des mouvemens 
analogues. 

Arch. des Découy. db 1817. ^ 
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£nfia si Von place sur l'eau un cyliodre <j[e 4^m^ 
phre y et qu'on le charge par.uae de ses extréiuités 4^ 
manièrequela moitié ioférieure plonge4ansIe liquide, 
il se cprrode un peu au-dessus de La ligne dç floltai-r 
non, et fiait Uentôt par se pfirtager en deqx. Ce phe^ 
nomène est d'autant plus digne d'attentioa , que Iç 
segment supéi^ieur et eelui qui plongeait.dafis l'eau ne 
subissent y dans le même temps , qu'une diminution 
pi^sque insensible. Il pro^ire donc , quç lëmissiQn des 
parties composantes des corps » que leur ëvaporatioit 
^e fait beaucoup plus vite dans la ligne qui est à fleuf 
d'^au que partout ailleurs , et fournit aiim une expli- 
cation satisfaisante du mouvement de rotation, çn 
tant que s'exécutaut autour d'un axiÇ per{>ei:]|diûulaire 
à la surface du liquide. 

* A la fin de cet article H. Piciet cite «pe, Ql)p^rv^- 
tion analogue de M. Z^Iiof. 

. .<( Si , dans un vase d'ëlain 4'eii?irpn d^u^fi^eiatîiçiàlres 
>> de .profondeur 5 on verse 4e Tp^u. et qu'ion touchç U 
» surface avec le bout du doigt; ensuite qu'on dépose 
» dessus une goutte 4^'eacm^ e^le tombera au travers 
» de la masse d'eau par un pf'tit fiiet trîèsréu^it qui , à 
» peu de distance de }a surfîEioe., ^ divisera de manière 
» à former autçur 4il filet centrai u/n anneau qui ira 
» toujours en augment^^nl de diamètre ; en sorte qu'il 
)Vpar^t^*^ sur le foad du vase une petite tache noire 
» entourée d'un cerclfe régulier ». ( Bibliothèque uni" 
uerêelU de Genevfe , janvier 1 8 1 7» ) : . 
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Expérience sur raction des odeurs, par M. Les LIE ^ 

L'expét-iencc suivante est digne de fixer l'atlention 
des physiciens, et mërite^ un nouvel examen, en ce 
qu'elle est trop contraire aux idées généralement ad- 
inises sur la manière dont les vapeurs se répandent 
dans l'air y pour qu'elle puisse se passer de vérifica* 
licm. 

« L'action des odeurs est concentrée sur les narines , 
» à l'aide d'un tube conique ^ de la même manière que 
Dles ondulations sonores soïit réunies et renforcées 
» dans le portevoix. 

» Ayant étendu du musc sur un morceau circulaire 
» de carton, je le plaçai quelques pouces en avant d'ua 
» petit mii'oîr métallique^ au foyer duquel était sus- 
» pendue une petite boule en rerre recouverte de ba- 
» tisle 5 une toule toute pareille était à côté de celle-là 
)» et à un pouce de distance. 

» Oii les examina l'une et l'autre peu de minutes 
» après avoir commencé l'expérience, et celle qui oc* 
» cupaii lé foyer sentait plus fortement le musc que sa 
» voisine. On varia ensuite l'appareil en étendant en 
» travers du réflecteur une espèce de guirlande de 
» fleurs de pois , dans laquelle on avait fait dé légères 
» incisions 5 on présenta au miroir un disque de car- 
*» ton recouvert de carbonate d'amûioniaque. Les fleurs 
» acquirent dèà lors une teinte verdâtre partout où les 
^ sucs suintaient ; mais le maxirhum de la couleur 
» s'observait près du foyen 

» Dans ce cas, leis substances odorantes, en àe dis- 
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» solvant dans Pair , doivent exciter un mouvement 
» d'ondulation semblable à celui qui constitue le son». 
(Extrait de V ouvrage de M. Lbslie^ On Heat and 

moisture. 8 Londres. ) 

« 

Sur la pesanteur spécifique eu la température de 
l'eau de te mer entre les tropiques, par M* JOHN 
DjirY. 

Les rayons du soleil produisent très-peu de chaleur 
en passant à travers l'air, mais pendant qu'ils tra- 
versent un corps aussi imparfaitement diaphane que 
l'eau , il n'y a pas de doute que la même cause qui 
occasionne une perte de lumière , ne doive communi- 
quer du calorique; en conséquence la plus grande 
chaleur ne peut manquer d'être produite à la sur&ce, 
et de diminuer par degré à mesure que les rayons 
pénètrent à une plus grande profondeur. 

Près du rivage 9 où l'eau a très-peu de profondeur, 
le fond s'échauffera ; et durant le jour y la température 
proche du rivage sera plus haute que celle de l'océan. 
Mais dans la nuit , comme la terre se refroidit plus 
vite que la mer, par l'effet du rayonnement, Pair 
dont la température est abaissée par son contact avec 
la terre, qui vient d'être refroidie, refluera vers 
l'océan , et de cette manière détruira Feffet de l'eau 
échaufiée qui reflue aussi de dessus les bas- fonds i 
extrêmes. 

A une médiocre distance, cet air amènera une 
diminution de température , qui fera plus que com- 
penser la chaleur produite par le contact du fond de 
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Peau. L'air chaud monle toujours ainsi que Teau , 
dans des limites au-dessous de 52^ Fahrenheit (i i^^i i 
centigr. )• L^ir froid descend , ainsi que Teau , ao^ 
dessous de 4o^ Fahrenheit ( 4^>44 centigr. ) ; c'est 
pourquoi, quelle que soit la cause qui refroidisse. Taûc 
ou Peau proche la surface de* la mer, cette cause dimi- 
nuera la température générale de la surface. 

On a supposé que la glace peut exister au fond de 
la merf miys de simples raisons physiques montrent 
que c'est impossible ; à moins que la température de 
la surface de Tocéan ne soit au-dessous de 4o^ Fahren- 
heit (4®,44) 5 car Teau à ce degré est plus pesante- 
qu'au point de la congélation. M. de Rimifùrd a 
montré que la glace se forme toujours à la surface ? 
et la glace au fond de l'océan, en quelques endroits 
que ce soit, doit coriimencer à fondre lorsque la tem- 
pérature dé la surface est au-dessus de 4o^ Fahrenheit 
(4^,44); car alors les courans chauds descendent et 
les courans froids montent. 

Les mêmes causes doivent toujours opérer quand la 
chaleur de la surface de l'océan est au-dessus de 52** 
Fahrenheit ( 1 1**, 1 1 ) , et dans ces circonstances , soit , 
à l'équateur , au pôle ou entre les tropiques , la terre 
ou les bas-fonds ne peuvent manquer d'abaisser la . 
température de l'océan. Mais à des latitudes très- 
élevées, si la chaleur de la surface approchait de 40*** 
Fahrenheit (4^,44), alors le thermomètre ne serait 
plus propre à indiquer la terre au navigateur ; car 
Teau est plus pesante à 47^ Fahrenheit (8®,55), qu'à 
32^ Fahrenheit = centigrades, ou qu'au point de 
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la congélation ;; mai» cela ne peut arriver qae dons les 
œeirs glaciales* (Journal of science and arU^ cahiers 
JII à VI. Un extrait ae trouve dans h^ Journal de 
physique. Août 1817.) 

Sur lesmélanges de Veau de rwière et de celle de l(p 
mer ; expériences faites par M. STEVENSON. 
( Ingénieur civiL ) 

M* Stevenson a communiqué à la société royale 
d'Édioaboarg un mémoire destiné à faire connaître 
comment les eaux de la rivière Dee se mêlent à celles 
de la mer dans le poi^t d'Aberdeen , en Ecosse. 
. II a en n^ème tietnps présenté l'inâtrument parti-» 
eulier dont il s'est servi ,. et avec lequel on peut puiser 
à volonté, et sans auci;m mélange ^ de telle ou telle 
autre profondeur* 

Par ce moyen, il a trouvé, à une c&taine distance 
de f embouchure de la Dee, en. remontant, que les 
couches inférieures du liquide, celles qui confinent au 
]Ât,;sont très^chargées de muriate de soude^ au même 
nioment où , pr^ de la sur&ce , on ne découvm 
aucune trace de salure. 

L'auteur en conclut y que Teau de la marée ibrme 
i$ne couche particulière et distincte au-dessous de 
celle dfi la rivière, qu'elle soulève, pour ainsi dire, 
tout d^ une pièce* Le phénomène présente en outre ce 
fetit curieux, que l'eau douce de la rivière, malgré la 
marche contraire de l'eau salée à la marée montante, 
n'en» continue pas moins de couler avec une grande' 
rapidité vei» la mer. 
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» A r^i^e du même instrument^ M. Stevenson a v^ 
connu sur la Tamise^ qui à Londies coule tantôt dans 
un sens , tantôt dans le sens oppose , que les eaux con- 
tiennent une proportibn de sel d autant plus grande , 
qu'on se rapproche davantage de rembouchure* 

A PFoolwich la aalure est déjà assez sensible^ maia 
à lA)ndres nièrae^ en Ëice du London Dock y l'eau de 
la Tamise est douce^dans toute sa profondeur , même 
à la ntarëe monfanté* 

Un grand nombre d'obserrations de ce g^i^e , faitei 
depuis Londres, et en reinoiltant la Tamise, jusqu'à 
ILtyf et Oxford, ont conduit l'auteur à Popinion, 
que \^B eaflx de ce fleuré cJiangent Rarement (.opi-* 
«ion déjà ëmise i^ût Franklin^ en 176g); *n sorte 
qu'après ayoir été portées jusqu^à Une cerlàiufe diîi-^ 
tanoe dé l'enîibouchure par la' pente itaturelte du eou-i 
t9Aïy elles sonf refbiilées en seris éontrérirë à la matée 
itloiitdnté; et aînd de suite pendcml un tètûps ihcKfîrif. 
Telle est, suivant M, Sievemon, sinon en totaliléy Ai 
moins' en partie, la cause de Pextrêinè doikjetir de* 
eauiÉ de la Tamise* . > -^ 

L'auteur se propose d'étendre ses rechereltes àijf^ 
jjrincïpales rivières de la Grande-Bretagne. (Eàttrôit 
du New monthly Magazine; cahier d'aoôt idifi) 
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Suite du mémoire de M. Hachette y concernant 
Vinfluénce qu exercent sur les phénornènes de 
l'écoulement^ par un orifice de grandeur donnée, 
la grandeur de VorificCy sa forme y celle delà sur- 
face sur laqiudle il est placé, V addition d'un ajus- 
tage cylindrique ou conique, la hauteur et la na-* 
ture du liquide, enfin le milieu environnant. 

X Nous avons donne Je commencement de Textrait 
des deux mémoii*es de M* Hachette, dans le volume 
de 18 i 6 de ces Archives, page 44. 

U résulte des nouvelles expériences de l'auteur , qu'il 
faut porter à o^Si au lieu de 0,32 , la contraction pour 
tin orifice circulaire d'un millimètre de diamètre. C'est» 
celle qui a lieu dans l'appareil dont on se sert pour 
jauger les eaux courantes, par ppuces de fontainier* 

On entend ici par contraction, la perte éprouvée 
par la veine qui , de x^oo, s'est réduite à 0,78 ou 0^69. 
Dans ces deux cas^ la contraction sera le complément 
à 1 ,00 de la veiné contractée , c'est-à-dire , 0^2 3 et o^'S 1 • 
Il semble que les variations observées dans cette con- 
traction pourraient venii* de ce qu'il ne .serait plus per- 
mis de regarder comme étant à mince paroi^ une 
plaque dont l'épaisseur serait compai*able au diamètre 
de l'orifice. 

L'addition d'un ajatage dans lequel le fluide coule 
à plein tuyau, produit le double efiet de dilater la 
veine et de diminuer la vitesse. Si la longueur de l'aju-- 
tage n'est pasv considérable , le premier de ces deux 
effets est seul sensible^ et la dépense augmente. Si la 
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longueur devient considérable relativement à l'orifice, 
la dépense diminue , et il peut arriver que l'écoule- 
ment ne se fasse plus que goutte à goutte , si le tube 
est capillaire. 

La contraction de la veine diminue ou augmenta 
avec la hauteur du liquide au-dessus de l'orifice , ou , 
ce qui revient au même, avec la pression qui résulte 
de cette hauteur. Il est naturel d'en induire que danâ 
le cas où l'on se sert d'un ajutage, le fluide , sous des 
pressions toujours constantes , doit tendre de plus en 
plus à se détacher des parois de l'ajutége, et peut finir 

par s'en séparer. La pression nécessaii'e pour efifectuer 
la séparation, diminue avec la longueur de l'ajutage; 

elle est plus pelite pour un ajutage conique que pour 
un cylindrique, et elle décroit en même temps que 
l'angle du c6ne. C'est ce que l'expérience a confirmé. 

Lorsque la hauteur du fluide au-dessus d'un orifice 
devient très- petite , la veine fluide peut obtenir une 
forme toute difiËrente'de celle qu'elle afiEectait aupa- 
ravant, et qui psiralt indépendante de la forme de 
l'oriBce. 

Lorsque le vase «qui renferme, le liquide a des di-^ 
ipensions très-petites, relalivement à celle de l'orifice, 
la forme delà veine se trouve sensiblement altérée, et 
devient très*irrégulière; mais on peut toujours faire 
di^araitre l'irrégularité, en augmentant indéfiniment 
la hauteur du liquide. 

Les phénomènes, pour la plupart, restent sensible- 
ment les mêmes quand on subtitue le mercure à l'eau. 

Uakool^ dont les molécules adhèrent moins l'une 
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meint) la pression à bielle la veiïie fluide se d<ëlâché 
d^sparott d'rïii içutâge^ e^ âu$si ptos faible que poui? 
Teau. 

Si l'on fiuèôtitne V huilé h Yea^a , la viscosité du fiuicle 
aognaetite coti&fdémblemenl la durde de rëeoulertiefil 
par les petits orifices^ Pour tin orifice d'un tniltimétte, 
les temps d'éeouleinent de^ deux liquides sont dans le 
rapport d'un à trois* 

La nature du liquide est nrie des causes principales 
desquelles dépend la continuité oti lù^ discontinuîlé du 
jet dans l'éeerulement par d«s tubes capillaires. 

L'air envîrownant peut modifier la pression que lé 
liquide exerce sur l'orifice j il peut opposer une cer- 
taine résistance à la sortie du liquide , naais M^ /7ia-» 
èhetie n'a' dbserré aucune différence dans la forme des 
YeineS fluide» qu'a données^daùs l'air et dans le vide 
l'écoulement du mercure et de l'eau par un orifice 
triangulaire. Il s'est assure que si un tube de ,6""*. 6 peut 
donner, pour diverses densités de l'air 5 de» produits 
différens, c'est que la veine fluide remplit l'ajutage 
dans un cas, et ne le remplit pas dans Pau tre. 

MM. Poisson , Ampère et Cauchy^ rappoï^teurs , 
ont conclu que M. Hachettt a déterminé avec beau- 
coup de soin les prirtérpales circoî^ance» des phéno- 
mènes qu'il a observés, et quelquefois même les lois 
de ces phénomènes. Il leur paraît cependant qu'il reste 
encore plusieurs questions à résoudre, el ils l'engagent 
è les prends en considératîort d»ûs' ses recherches 
uUérieures* (Anaiyse dea traçâùx de V Académie 



des Seîencts de V armée iSiSj par Mé DelaM'" 

BRE, ) 

Sur Vécouhmeni linéaire de diiferaes aubeiancéé 
liquidée par des iuies capillaires de verre, par 

M« Girard divise les liquides en deux cUsses : ceux 
^ui a4bérent au verj^e et le mouillent^ et ceux qui n'y 
adJ^èreivI pas*^ Les expëmnce» sont faites ayee lu» 
même vase, et réduites à une même pression de liquide 
sur l'orîftce , le^iHel est tantôt simple y tantôt garni 
d'ime yirole ou d^ua tube additionnel ^ on iait varier 
}a nature du liquide et sa tempëratul'e. 

Les/ésabal» sonil présentés en quatre colonnes : ïan 
première, indique la dftte de Texpérience ; la seconde^ 
I4 température du liquide ; la troisième, sa dénoté, enl 
degvés de raréomèlrê; la quatrièitoe, le nombre de 
secottdes' dans leqmdi un même vase a été rempli par 
l'éeottlemenl* 

Voici les faits principaux : 

1**. Avec de l'eau pare, la vitesse de récoulement 
est qmdiiruple, à ja température de 90^ c^tigr* de ce 
qu'elle est à celle de la glace» 

2"*. Avec l'alcool , qui passe pour ê^e plus fluide 
que reau, le temps de récoulieivsent est plus long 
qu'avec elle ; sans doute à raiBon de l'attraction plud 
énergique do verre sur l'alcool que sur l'eau, de 
laquelle résulte contre la paroi interne du tube, une 
couche de liquide fixe et im laobile , qui est plus épaisse 
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arec l'alcool qu'arec Teau, et rétrécit d'autant lé 
passage. . 

5^. Une solution de. sucre , bien visqueuse compara- 
tivement à l'alcool 9 s'écoule plus vite que lui ; et èa 
général, les difiBirences sont d'autant moindres^ que 
les températures sont plus élevées. 

L'auteur a employé pour liquide, l'eau chargée à 
diverses doses croissantes de nitrate de potasse : en gé- 
uéral , le temps de l'écoulement pour la solutioti est 
moindre que pour l'eau , excepté dans les hautes tem- 
pératures. 

Il parait qu'il y a un auti*e élément, outre la visco- 
sité et la température, qui influe sur les résultats. Avec 
un tube capillaire, le liquide coule en gouttes, on 
peut rendre le courant continu au moyen d^n fil 
introduit à l'orifice ; dans les deux cas , l'émission est 
la même pour un temps donné. 

Faisant varier le diamètre des tubes, Tauleur a 
trouvé que l'influence de la température sur l'écou- 
lement diminue à mesure que les diamètres augmen- 
tent. 

Il résulte de l'ensemble des expériences, qu'en les 
représentant , comme l'a conseillé M. de Prony^ par 
une courbe graphique , dont les abscisses sont les 
degrés du thermomètre, et les ordonnées, les temps 
des écoulemens qui remplissent un même vase,'' on 
découvre, à la simple inspection, cette loi, savoir r 
que le temps de l'écoulement pour uq même liquide, 
est proportionnel à la température , et inverse du 
cube du diamètre du tube. Quant à l'écoulemenl 
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comparatif de divers b'quides, il est assujetti aax lois 
de l'affinité entre les solides et les .liquides ; lois trop 
peu connues encore pour expliquer des faits. ( Mé- 
moire luparM. Girard à Vuicadémie des Sciences^ 
dans les séances des 1 3 et 20 Janvier 1817. ) 

Table des dilatations linéaires qu'éprouvent diffé- 
rentes substances cfçpuis le ternie de la congela-* 
iion de VeaujusqvHà son ébullitiori. 

On a réuni dans la table suivante plusieurs tables 
de dilatation de divers corps solides , de quelques li- 
quides et de l'eau pour chaque degré du thermomètre 
centigrade. 

La dilatation des solides entre o^ et loo**, estprfisque^ 
exactement proportionnelle à la température. La 
dilatation en surface est exprimée d'une manière 
sensiblement exacte, par une fraction double de celle 
qui représente la dilatation linéaire, et la dilatation 
en volume par une fraction triple. 

I^ipUum et ZdvoUier, Smeaton. Rey- Trougthon, 

Acier non trempé. • ;.. 0,00x08... o,ooii5... 0,00x14... 0,00119 

Acier trempé o,ooia4. . . o^ooiia 

Antimoine 0,00108 ^ 

Argent fin 0,00x91 ...•.•• 0,00208 

Bismuth ...«....'. » o.ooxAo 

CoÎTre rouge 0,0017a... 0,00170 0,00191 

Cuiyre jaune. ....... . 0,00x88... 0,00x87... 0,00187 

Étain fin * 0,00194. . . o,o'oa^8. . « 

Fer. . ( tiré à b filière). 0,0012a. . .• o,ooxa6 0,00x44 

Fonte .* 1 0,001 XI 

Or, ( au titre de Paris ).. o,oox55 

Platine. o,ooo85 0,00099 

Piomb , o,ooa85. . . 0,00286... . . . • 
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T^yre jui tnbf . » »/>QoBg, . . o,oop83« . « o»!M*7d. < . • . . é . . « « 

^nc» • . . . . 0,00994. . ^ 

La poterie brune ne se dilute en ToIaine,ponr 
^oo"* oentîgrad«s, qœ de 0,001 2; et soÎTant fVedg^ 
woody loi-sqa'on la rend poreuse âirecda cbadiMm, 
son ex|){»nsibilité est encore trois fois nioindre* 

Le bois se dilate ^lpins que le verre. 

La dilatation des liquides est beaucoup moins régu- 
lière que celle des solidçs. Le D' Thomas Young a 
reconnu que ctlui de l'eau et de l'alcool peuvent être 
représentés par une formule algébrique , représentant 
îe nombre des degrés du Ihermotnètre de part et 
d'autre à 5,89, qui correspond au maximum dé 
densité. ^ 

Dilatation (en Volume) dé quelques liquides de 
6® à 100®. 

Acide muriatiqiie 0,0600 

nitrique 9,1100 

sulfurique 6,0600 

* 

Alcool ........... 0,1 !oo 

Eau ...••.. 0,0460 

Eau saturé^ de sel marin . .. o,o5op 

Eiher 0,07.00 

Huiles fines. *. 0,0800 • 

Huile de térébenthine. >. . . 0,0706 

Mercure. . 0,0200 

Mercu^re 0,0187 CapentUsk» 

Lies fluides élastiques se dilatent tous également, et 
proportionnellement A la température. De o*" à loo", 
cette dilatation, en volume, est de 0,576% et pour 
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chaque àeffi:é de Q,w5yS ps -J|,6, ( Mnnah^ de^ 
Mines y P* livraiBon , 4817. ) 

- Procédé simplifié pour opérer la, congélation artijfi* 

cielle, par le prof. LjS^LlE. 

L'aateui' vient de faire une addition importante à 
sa belle décou v^vjle de U congélation isiriificielk optfrëe 
i^m le vide ^ a l'aide d'une. ^hAmoQ uni, comnaïf 
l'acide 3ujfi;rique excentré, a laipropriélté d,'4b5orbei' 
la vapeur élafitiqi^e de l'eau , à jQg^tiré qu'ieUe se forme^ 
et de favoriser aii:^i l'évaporation rapide qui procum 
un fr^id assers inteoae poui^ que l'eiiu se gèle en asses 
peu de temps sojus le récipient, qu^nqt*^ Ja tempera'* 
ture de l'air extérieur soit fort au'-de^su^ du tersae de 
|a congélation» ' .m 

, Le pro£ LesUe avait découvjërt par «es expërience», 
que le iphiiutone en décompo^iliçn (variéié delà 
aerpentiAe qni «e rapproche da>baKilte et du tra|>p ) , 
et d'autres matières plus ou moiias terreuses! et fria^ 
bles, grossièrement pulvérisées et bien dessécha , 
exerçaient sur l'humidité une action absorbante à 
peine inférieure à celle d# l'acide sulfurique. 

Pour vérifier ce fait, il fit pulvériser et sécher à 
fond dans un four des fragmeus de trapp porphy ri- 
tique en décomposition, ramassés -siu* la route de 
Gallon près d'Edimbourg. Il remplît de cette poudre 
euco)^ chaude une carafe de verre m^oie d'nn bau4 
chon usé à l'émeri, et il l'apportia au oallëge xl'Ëdîm<* 
Wurg. I^, dans une leçon donnée à la classei de 
physique, il montra d'abord la faculté desséchante die 
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cette poudre, au moyen de son hygromètre^ qui^ 
renferme dans un petit récipient sur la pompe pneu^ 
Viatique , tomba y de go"" à 33® de son échelle , ce qui 
indiquait un refroidissement de près de 60^ Fahren- 
heit^ produit par l'évaporation à la sur&ce de la boule 
humectée. 

M« Lealie proposa enspite de se servir de cette 
poudre pour faire geler une petite quantité d'eau. Il 
étendit la matièi*e terreuse dans une soucoupe d'envi-* 
ron sept pouces de diamètre y et plaça à environ demi-^ 
ponce au-dessus une capsule peu profonde de poterie 
poreuse , de trois pouces de diamètre, et il couvrit le 
tout d'un récipient surbaissé. On fit le vide jusqu'à ~ 
de pouce de l'éprouvette, et en peu de minutes l'eau 
fut convertie en un gâteau de glace. Une heure après^ 
et avec la même poudre, il fit geler en trois minutes, 
une quantité d'eau assez considérable. Il se propose 
de continuer ces expériences, dont les résultats sont 
susceptibles de plusieurs applications utiles. (Biblio^ 
théquede Genève • Mai 1817.) 

Nouveaux perfectionneme^s apportés par M. Les-* 
LIE y à ses expériences sur la congélation artiji^ 
cielle. 

' M. Leslie a observé dans ses expériences , que la 
farine d'apoine légèrement torréfiée absorbe l'hu- 
midité plus fortem^it encore que le trapp porphy^ 
ritique en décomposition. 

Trois quarts de livre de cette farine , étendt^s sur une 
surface de sept pouces en diamètre^ ont suffi pour 
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Jaîre geler près' d'un quart de livre d^eau ; le glaçoa 
fut conservé dans l'appareil pendant vingt heures, et, 
après ce laps de temps, il ne s'en était encove fonda 
que la moitié* 

La température de l'appartement ayant été de 
+ !©• centigrades, la farine avait dû ahsorbef -^ de 
son volume d'humidité, et néanmoins son pouvoir 
desséchant n'atoit été réduit que d'un tiers. 

Dans une seconde expérience faite avec cette même* 
&rine desséchée et ramassée sur un pouce de hauteur 
et un pîed carré de sur&ce , l'auteur a gelé une livr« 
et un quart d'eau qui était contenue dans un vase 
hémisphérique et poreux ^ la chambre était plu» 
chaude que dans le premier cas, et cependant la 
force absorbante delà farine conservait assez d'énergie 
pour maintenir Teau à Tétat de glace pendant un 
temps considérable. 

Lorsqu'on renversait le^ circonstances de l'expé-^ 
rience, en donnant à l'eau une surface ^puble de 
celle de la farine , on remarquait que celle-ci , aussitôt 
que l'air du récipient était raréfié, acquérait ^ne 
chaleur qui excédait lo^ centigrades, et qui se sentait 
parfaitement lorsqu'on la touchait avec la main» 
(Extrait des Annals of philosophy de Thomson ^ 
cahier de juillet 1817.) 

•1 

tioupel Hygromètre de M. Daniel tViLisoîr* 

j 

Pour construire cet hygromètre , on se procure 
mie vessie de rat i après l'avoir bien lavée dans de 
l'eau froide, on la retourne, et on attache a son ori- 

Abch» DBS DicovT* t>a 1817. ^ 
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fice, âVec du fil, un tube capillaire dd terre, dont 
rèitrëmité inférieure avait été elle-même antérieu- 
rement recouverte de quelques tours de fil, pour l'em- 
pêcher de 'glifiser. Le tout est ensuite rempli de mar- 

cure» , 

On obtient le terme de Thumidilé extrême en 
plongeant la vessie dans de Teau à la température de 
i5° 5 centigrades (60'' Fahrenheit). Le point de 
l'extrême sécheresse se détermine tout aussi simple- 
é Aient en renfermant , sinon l'instruiflent entier, du 
moins la vessie qui le termine , dans un récipient de 
Terte contenant une certaine quantité d'acide sulfu- 
, rique d'une densité égale à i,85o. L'intervalle com- 
pris entre ces deux points fixes est divisé en 100 par- 
ties , qui doivent être égales entre elles si le tube est 
calibré. On ferme l'extrémité supérieure du tube avec 
un petit bouchon de liége , recouvert ensuite d'une 
enveloppe en cuivre. 

Dans cet état, la marche du mercure dans le petit 
4ube de l'instrument est l'efiFet combiné de l'expansion 
du liquide et des changemens de capacité qu'éprouve 
la vessie lorsque l'air est plus ou moins humide. La 
dilatation du mercure étant connue , pour défalquer 
de la marche de l'instrument la partie purement thet- 
momélrique , il suffirait de déterminer le rapport du 
volume du tube à celui de la vessie; mais on ojptiiendra 
ce résultat encore plus facilement en plougf^ant Tin- 
strument dans de l'eau à différentes températures, et 
notant les excursions correspondantes du mercure. 

L'auteur assure avoir conservé des hygromètres de 



te genrê pendant plus de trois ans y sans qa'il se soit 
manifesté aacun changement dans leur marche ^ les 
points ejctrèmes ne s'étaient pas non plus déplacés^ 
Dans IVatt et dans un récipient t|ae l'action absorbante 
de l'acide sulfurique avait purgé de Vapeurs, le nker-- 
cûre, après ce long espace de temps, Tenait occuper 
les divisions loo et o, comme le jour où Fécheile 
iavait été graduée pour la première fois. Cependant 
M. fPihon recommande de ne pas laisser la yesôe 
trop long-temps dans l'eau. k 

La sensibilité de ces hygromètres est fort grande^ 
la partie de l'échelle comprise entre les termes de l'hu^ 
midité et de la sécheresse extrême , est triple de l'iA- 
tervalle qui, dans un thermomètredont les dimensions 
seraient précisément les mèmes^ s'étendrait de o à loO* 
centigrades* 

En voyage , pour empêcher qu*une secousse de mer- 
cure ue rompe la re8sîe> on introduit celle*ci dans 
une petite boîte en bois, dont le fond, de peau, est 
mobile à l'aide d'une vis : le tout est recouvei^t d'Utte 
enveloppe de cuivre qui peut se visser au tnbe en 
verre de l'hygromètre. ( Annales de chimie et de 
Physique. Juillet 1817. ) 

OPTIQUE. 
Nouvelles découvertes sut, la n(itute parUculière.fi 
dij^é renie de la lumière terrestre y de la lumière 
électrique, de celle du soleil, et de celle des étoiles^ 
put M. Fraunbofem, (opticie» à Munich). 

M. Fraunkofèr, un des propriétaires dé la belle 
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manuÊicture d'iastrumens optiques h Renedictbeaern , 
64 Bavière , est ayantageusement conna par sa fabrî-- 
caiion da Croiunglaas et du Ftiniglass, que l'itidus- 
trie presque toujours yictorieuse des Anglais n'a pas 
encore pu atteindre. 

Dans ses recherches sur le perfectionnement dcB 
însti^imen» optiques , il vient de découvrir que la lu- 
mière propre de divers corps n'est pas semblable à 
elle-mèpie en général ^ mais qu'elle possède des carac- 
• tères divers sous plusieurs rapports, et sans doute aussi 
sous peuK de la réfraction. 

Cherchant à obtenir^ au moyen du prisme, une lu- 
mière simple de chaque couleur, il remarqua que les 
flammes colorées , produites par la combustion de 
l'alcool, du soufre, etc., ne fournissent point de lu- 
mière simple répondant à leur couleur. IL observa en 
.même temps que cette lumière, ainsi que celle de 
« rhuile et du suif brûlant, et la lumière du feu en gé«- 
néral, présentent dans le spectre prismatique, entre 
la couleur rouge et la jaune, une série ou bande claire, 
à bornes tranchées, qui constamment et dans toutes 
ces lumières occupait la m.ème place. 

Cette bande claire doit , à ce qu'il paraît , sa formar 
tion à des rayons de lumière simple, et qui par consé- 
quent ne peuvent pluâ être décomposés par le prisme. 
Il observa une bande analogue dans la couleur verte, 
mais moins distinctement limitée, et souvent si faible 
qu'où ne pouvait presque pas la reconnaître. 

En ej:aminaiit le spectre coloré d^ la lumière so* 
laire, il trouva à la place de la bande^in nombre sur- 
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prenant de lignes verticales , fortes et faibles , toutes 
plos obscures que le reste du spectre, et dont plusieurs 
paraissaient même tout-à-fait noires* De quelque ma^ 
tière réfringente que fut composé le prisme^ toujours 
ces lignes se montraient dans les diverses couleurs , de 
la même manière et dans le mêmes rapports entre 
elles. Les lignes les plus fortes ne forment pas les 
limites des tons de couleurs , qui se confondent insen- 
siblement , tandis que des deux côtes de la même ligne 
on voit la même couleur. 

L^aûteur se convainquit par nombre d'expériences ^ 
que ces lignes et ces stries constantes devaient leur 
existence à la nature même de la lumière solaire , et 
nullement à quelque inflexicm , ni iUusion« 

Il découvrit eilcore ces mêmeà lignes et stries dans 
le spectre de la lumière de^ la planète de Vénus, 
mais beaucoup plus fisiibles, la lumière de la planète 
étant beaucoup moins dense que celle du soleil. Mais 
les rapports des séries et des> lignée se trouvèrent tou- 
jours les mêmes, et prouvèi^nt que la lumière de Vé- 
nus est de la même nature que celle du soleil. 

L'auteur fit aussi des expériences sur la hïmière de 
quelques étoiles fixes de preinière grandeur ; mais 
la lumière de ces astres étant beaucoup plus faible que 
celle de Vénus, la clarté de leur spectre prismatique 
était naturellement aussi beaucoup moins forte. Cepen** 
dant après s'être bien assuré qu'il n'y avait point d'il- 
lusion , il distingua bien nettement dans le àpectre de 
la lumière de Sitius trois* bandes larges qui' n'avaient 
nulle ressemblance avec les stries de la lumière solaire. 



L'une de cea bandes se trouve dam le vert ^et l» dem 
autres dans le bleu. On d^îstingue aussi dans les spec-« 
très de la lumière d'autres étoiles fixes de première 
grandeur , des bandes i mais il parait , auti^nt qu^on en 
peut juger par la difiSérence de ces bandes^ que la lu- 
mière de ces diverses étoiles est d'une nature différente 
de Tune à l'autre. 

M. Fraunhofer a lu sur cet objet., à l'académie 
des sciences de Munich-, un mémoire, dans lequel il 
s'exprime de la manière suivante : 

« La lumière électrique diffère 'd^u ne manière frap* 
» pante de la lumière solaire et de celle dq feu y sou9 
}» le rapport des Ugnes et bandes du spectre coloré. On 
» distingue dans le spectre de cette lumière plusieurs 
» lignes, en partie très-çlaîres, dont une, qui se trouve 
» dans le vert, est d'une clarté presque brillante, en 
» comparaison du reste du spectre. Une autre ligne 
» un peu moins luipineuse se trouve dans l'orangé, 
)> Elle parait avoir la même couleur que la ligne claire 
» du spectre de la lumière de la lampe \ mais si Von 
V mesure son angle de réfraction , on trouve que Cette 
1 lumière est beaucoup plus réfractée, et à peu près 
» autant que les rayons jaunes de la lumière de la 
% lampe. Vers l'extrémité du spectre on remarque 
» dans le rouge une ligne qui n'est pas très-claire ; sa 
>k lumière est aussi fortement réfractée que celle de la 
^ ligne claire de la lumière de la lampe* Dans le reste 
» du spectre on peut encore distinguer très-facilement 
» quatre lignes bien claires » ( Extrait de la BibUa^ 
tJiéque miiversçlle de Oenêi^e^ Septembre 1817.) 



I 



PHYSIQU^r. 71 



NoUpelles expériences sur le développement deA 
force» polarisantes par la compression dans toua 
les sens des cristaux y par M. BlOT. 

L'avilqnr a présenté à rÂcad.émie des Sciences ji 
le i5 janvier 3817 , une plaque de cristal de rochç 
taillée pàrallèlçment à l'axe , et de 9 millimètres e^ 
demi d^épaisseur , quî^ étant combinée avec une pla«» 
que de chaux sulfatée , d'une épaisseur à peu près pa^ 
reille^ donne des images colorées, lorsqu'on les fait 
traverser toutes deux par;' un rayon polarisé, et qu'oii 
analyse la lumière transmise à l'aide d'un prisme de 
«path d'Islande. 

Les choses ainsi préparées , si l'on presse fortement 
cette plaqpe de cristal de roche dans un étau^ suivant 
un sens perpendiculaire au rayon transmis, on voit 
des nœuds de coloration se former aux points de con- 
tact des mâchoires de Tétau, et aussi de nouvelles lignes 
CM)lorées qui^ rayonnant de ces points, se répandent 
dans la plaque, précisément comme cela arrive dan3 
les plaques de verre que l'on, presse. 

M. Biot a répété la même expérience sur plusieurs 
autres plaques de cristal de roche et de chaux sulfatée , 
et les résultats ont été les mêmes. Il faut donc néces- 
sairement en conclure, que l'effet de la compression 
pour développer des forces polarisantes a lieu dans 
tous les sens des corps diaphanes, cristallisés ou non 
cristallisés. 

La seule difiFérence , c'est que , dans ceux qui ne 
possèdent point de forces polarisantes propres, celles 
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que Ton développe deviennent , k cause de leur fiii<- 
blesse méme^ immëdiatement sensibles par l'apparia 
tion de faisceaux colorés , polarisés en divers sens; ai\ 
lieu que, dans les plaques cristallisées, ces effets, quoi- 
que se produisant toujours , ne font que se combiner 
avec la force polarisante propre résultante de la cris- 
tàlHsatîon et ne peuvent pas, dans les plaques épaisses, 
atténuer assez les résultats dus à cette force principale 
pour les fidre rentrer dans lés limites de la table de 
Newton^ où la coloration est sensible. {Annales de 
Chimie et de Physique. Décembre i8i7.) 

Sur les effets de la pression mécanique pour com,- 
muniquer la double réfraction aux corps réguliè" 
rement cristallisés , et sur faction qu exercent 
les mêmes corps sur la lumière ^ par le docteur 

BREJrSTER, 

Le docteur Brewster a lu à la société royale d'Edim^ 
bourg, deux Mémoires dont nous donnerons ici la 

substance ; 

< 

Le premier y qui traite des effets de la pression mé^ 
çanique pour communiquer la double réfraction 
aux corps régulièrement cristallisés^ offre entre 
autres le passage suivant : 

« Lorsque la lumière polarisée est transmise paraU 
)> lèlement à Taxe des cristaux de béril, de spath cal- 
» çaire, ou de quartz, la force polarisante et la double 
i> réfraction disparaissent; et à partir de ce terme leurs 
)i forces augmentent comme le carré du sinus de l'an-^ 
^ glç ^^ f^it avec l'axe le rayon polarisé »• 



)PUTSIQU£. 75 

Lorsque la force polarisante est assez faible pour 
produire les couleurs dans les limites de l'échelle de 
Newton , le docteur Brewater a trouvé , que Tac- 
lion d'une force ou comprimante ou dilatante pouvait 
accroître ou diminuer la force polarisante, et cellct 
qui produit la double réfraction , selon le mode de 
leur application ; et que ces actions extérieures com- 
muniquaient les menées forces au cristal, même dans 
le cas de parallélisme exact à l'axe. Ces effets ont lieu 
dans le spath calcaire et le cristal de roche. 

L'auteur a encore observé que les forces de double 
ré&action et de polarisation pouvaient être excitées 
dans les matières minérales par la transmission de la 
chaleur, de lamème manière que dans les lames de 
verre; mais l'effet est moins sensible, à raison de la 
marche plus rapide de la chaleur dans les minéraux. 

Le second Mémoire contient les résultats d'une suite 
d'expériences sur l* action qu'exercent sur la lumière 
les corps réffudierement cristallisés. 

Le docteur Brewster a été amené par ces expé-- 
riences à la détermination de toutes les loià qui règlent 
les phénomènes;, et il en a déduit des formules qui per- 
mettent de calculer dans tous les cas, à priori, les 
teintes qu'on obtiendra, et la direction de l'axe des 
pai^ticules dé la lumière. ^ ( 

, Il montre que les lois de double réfraction , établies 
par M. de Laplace ^ et celles de la force polarisante , 
déterminées par M. Biot y ne sont que des cas parti- 
culiers appartenant à un système de lois beaucoup 
plus générales, applicables à l'immense variété de 
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matières cristallisées qu/e la nature présente ; tandis que 
les premières Tétaient seulement à deux ou trois d« 
ces matières transparentes. 

• 
Sur les effeta produits dans les obaerpaiions astro^ 
notniquee ei irigonométriquea , par la descente 
. du fluide qui humecte la cornée , par le docteur 

Breivstsr. 

L'auteur a observé qu'en plaçant ou (il délié ou 
une fibre quelconque un peu en dehors du foyer de 
l'oculaire d'une lunette ou d'un microscope composé^ 
et qu'en dirigeant l'instrument vers une chandelle y 
ou tout aulre objet lumineux , on ap^çoit des franges 
tjant en dedans quen dehors de l'ombre ; mais que ces 
dernières ne seront visibles qu'autant que le fil ne soit 
à peu près vertical. 

Il en a conclu que , toutes les f<Ms , en général , qu'un 
objet sera composé d'une ou de plusieurs lignes ou 
bandes coloriées, elles se verront plos distinctement 
dans la situation verticale que dans toute autre ^ et 
qu'on peut admettre comme un fait physiologique 
parfaitement établi que, dans l'œil humain , la netteté 
de la vision n*est pas la même dans toutes }es positions 
de l'objet qu'on observe. 

Pour découvrir la cause de ce fait remarquable» 
l'auteur fit réfléchir la lumière d'une chandelle sur uEt 
miroir convexe ; l'imago confuse qu'elle formait dans 
l'œil était large et circulaire ; mais , au lieu d'avoir 
une densité uniforme, elle était couverte de petites 
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taohes lumixieu^ea. Lorsque» fermait l'eeil lentement^ 
ces taches-se mouyaieat vers le diamètre horizontal 
die l'image circulaire > et revenaient à leur position 
première q^uand les deux «paupières se séparaient de 
nouveau. 

£n répétant cette expérience sous des cîrc^istanceç 
diverses , Tauteur reconn^ut que les taches lumineuse» 
proviennent d'une fluidité imparfaite dans les sécré- 
tions qui lubrifient la cornée ; que cette surface humide 
n'est jamais ni parfàilernent sphérique ni polie ; qu'elle 
est continuellement dérangée par le mouvement des 
paupières , et que le fluide diescend , soit par sa propre 
gravité 9 soit par une attraction capillaire dirigée ver$ 
les réservoirs horizontaux qui se trouvent dans la ligne 
de jonction du tarse et de la cornée» 

Ces résultats nous mettent en état d'expliquer d'une 
manière satisfaisante pourquoi des lignes placées 
horizontalement ^ont moins distinctes que des lignes 
verticales. Les sillons verticaux que le fluide forme en 
descendant le loi^ delà cornée , croisent les lignes 
horizontales ; et rendent leurs iiiiages Confuses; tandis 
qu'ils coïncident avec les lignes verticales , el dès lors 
ne peuvent guère, dans ce sens, influer sur la netteté 
de la vision. L'exactitude de cette conclusion peut 
être rendue sensible par expérience ; il sufiît pour 
pela de regarder des lignes horizontales et verticales au 
travers d*ùne lame de verre humectée par une mince 
couche d'huile qui descend lentement. 

L'auteur se met ensuite à examiner jusqu'à quel 
point il sera possible de coiriger les erreurs que la 
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descente du liquide occasionne dans les observations 
astronomiques et trîgonomélriques. 

Le mémoire de M. Brewstér a été inséré dans le 
Journal de l* Institution royale de Lon^rea. On en 
trouve un extrait dans les Annales de Chimie et de 
Phjrsique , Janvier 1817 , accompagné d'observations 
par les éditeurs. 

Sur la structure du cristallin dans les poissons et 
les quadrupèdes , telle quon peut la déduire de 
son action sur hji lumière polarisée y par le même* 

Nous ne pourrons présenter de ce mémoire, inséré 
dans les Philosophical transactions ^ volume de 
1816, que les conséquences suivantes : 

i^. Toutes les parties du cristallin des poissons, 
correspondantes aux deux cercles noirs concent^ues 
qui divisent sa surface en trois régions ( centrale ^ 
moyenne , et extérieure ) n'exercent aucune action 
sur la lumière polarisée. La coque sphérique exté~ 
rieure , qui agit sur la lumière comme l'une des classes 
de cristaux à double réfraction; comme aussi le noyau 
solide, qui exerce une action analogue, sont Atms un 
état de dilatation mécanique ; tandis que la coque 
sphérique moyenne qui agit sur la lumière comme les 
cristaux de lautre classe, est dans un état de contrac- 
tion mécanique. 

2^. La structure du cristallin dans les poissons n'est 
pas symétrique, comme on l'a supposé Jusqu'à pré- 
sent, c'est-à-dire, composée simplement d'une suite 
d'enveloppes de densités différentes \ mais elle a un 
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. rapport déterminé avec le diamètre de la sphère qui 
est l'axe même de la vision. 

S**. Les variations dans la densité ^ qui produisent 
la structure doublement réfringente, ne doivent pas 
être rapportées au centre du cristallin , mais k ce 
diamètre qui forme l'axe , de la vision ; car 'y si l'oii 
rapportait au centre la variation dans la densité, la 
sphère aurait une structure symétrique ; et de même 
que l€| globe de Verre , elle montrerait Ih même figure 
dans toutes les positions. ( 

4«. II est extrêmement probable que cette structure 
particulière du cristallin est nécessaire pour corriger 
l'aberration de sphéricité. 

Sur une cristallisation dans le verr^, et V erreur qui 
en résulte dans les observations faites apeo-des 
. lunettes achromatiques, par le même. 

L'erreur dont parle le D\ Brewater, provient d'une 
cristallisation dan& le verre, qui est toujours accompa- 
gnëe d'une double réfraction et d'un changement dans 
la densité. 

Cette cristallisation, qui afiPecte plus fréquemment 
leflintglass, etqu'on peut aisément découvrir par son 
action sur la lumière polarisée, devrait êire soigneu- 
sement corrigée dans tous les morceaux de verre qu'on 
«mploîe à la construction dés instrumens d'optique , 
en les faisant recuire dans un four d'une température 
élevée, qu'on laisserait refroidir régulièrement et avec 
beaucoup de lenteur. 

L'auteur n'avait d'abord observé cette cristallisa- 
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lion intirieure que dans les masses de àtntglass^ mk 
non dans les objectifs traraillés. En faisant part d# 
cette circonstance au capitaine Colfyy celui-ci lui 
apprit que dans la lunette du grand Théodolite, em* 
ploi^ a la trianguktiou anglaise , la yision était to^-»- 
jours plus distincte à quelque distance du milieu du 
champ que dans ce milieu même. Le D\ BrewsieF 
soupçonna que cet e&t pouvait prorenir de la cristal** 
lisatiou du Terre; et en l'exposant a la lumière pola«- 
risée , la conjecture se trouva complètement vérifiée* 
L'objectif polarisa uh blanc bleuâtre du premier 
ordre } et les axes de cristallisation se trouvèrent tous 
dirigés vers un point situé hors du centre, de manière 
que rintensité de la lumière polarisée était plus grande 
dans Tun des quatre quarts de la surface du verre que 
dans les autres. Le capitaine Colby marqua ce point 
sur l'objectif, mais il n*a pas encore eu Toccasion d'ob- 
server si ce point coïncide avec la région où la vision 
est ]a plus distincte. ( Journal de Vlnaiitut royal dg 
JLondres, III«"»« cahier* ) 

Sur la différence qui existe entre Ifis propriétés opti- 
ques de Varragonite et celles du spalh calcaire^ 
par tè même. 

Dans la vue de campai^r la structure polarisante 
de Tarragonite avec celle du spath calcaire , qui n'a 
qu'un seul axe de réfraction extraordinaire , l'auteur 
s'est attaché à se procurer des échantillons convena-^ 
blés à son but. £n 181 4 il en a rapporté un de Paria, 
qui offrait dans plusieurs parties ces veines qui don- 
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nettt naissance aux images multiples, si souvent obser-^ 
¥ées dans le spath calcaire; mais en couvrant les feuil* 
lures avec une couche d encre de la Chine, il parvint 
à découvrir qu'// y a dans Varragonile deux axes 
dUlincla de réfraction extraordinaire, Vunperpen- 
diculairey et V nuire paralîele à F axe du prisme 
Jwxaèdre. 

Un autre échantillon plus parfait présentait ces 
deux axes très -distinctement, dans des positions et 
avec des intensités analogues à celles que l'auteur avait 
déjà obtenues en se servant du premier crislal. 

Cette structure est, d'un côté, si dififërente de celle 
du spath calcaire, qui n'a qu'un seul axe de double 
réfraction, et de l'autre, les résultats obtenus étaient 
st directement opposés à ceux que Malus et plus vé-- 
etmm^xïiï^.Bcot ont observés dans leurs expériences 
sur l'arragonite, que l'auteur supposait d'abord que les 
ëdianiillons dont il s'était servi étaient anhydres, ou 
qu'ils appartenaient à quelque autre classe de miné- 
faux. En soumettant ces échantillons à l'examen des 
minéralogistes les plus distingués de l'Angleterre , le 
\y* Brewster apprit bientôt qu'il n'en était pas ainsi. 
Du reste, toute espèce de doute à cet égard fut levé par 
la mesure qu'il fit des angles du prisme hexaèdre; car 
fan d'entre eux se trouva de 1 1 6* , et l'autre de i aS*, 
• Ceux qui ont étudié la Théorie de la double réfrac^ 
tion de MAhXiS, et les recherches de M. Bioty com* 
prendronldifficileraent comment des sa vans aussi dis- 
tinguésont pu annoncer positivement que l'arragonite 
il a qu'un seul àxc de double réfraction, LeD\ Brews^ 
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ter se propose d^indiquer dans un autre llett la cause 
de celte méprise , et de montrer qu'elle a une grande 
influence sur plusieurs des résultats obtenus par ces 
mêmes auteurs» 

11 serait intéressant d'examiner si les cristaux d'ar^ 
ragonite qui ne contiennent point de carbonate de 
strontiane^ diffèrent en quelque point^ dans leurs pro«^ 
priétés optiques, de ceux qui en renferment les plus 
fortes proportions. Il est extrêmement probable qu'on 
n'y remarquera aucune différence. [Journal ofacien^ 
ces and the arts, n**. VII au cahier d'octobre 1817.) 

Phénomènes de la diffraction de la lumière , par 

M. Frbsnel. 

M. JFr^tf/2^/ a imaginé de substituer au carton blanc 
sur lequel les physiciens recevaient les b^des iriséeaf 
qui bordent les ombres, un miroir légèrement dépoli^ 
dont les facettes dispersent là lumière dans tous les 
sens, tant par réflexion que par réfraction. Il se forme 
ainsi sur la surface dépolie des peintures de l'ombre et 
des franges qui ont une grande netteté, et qui peuvent 
être examinées par derrière avec une forte loupe, 
sans que l'observateur ait besoin de placer la tête entre 
le corps opaque et le tableau. Le seul inconvénient est, 
que l'éclat des teintes se trouve un peu affaibli; mais 
M. Fresnel a reconnu depuis, que l'interposition de 
ee verre ^st inutile, et qu'on peut avec la loupe aper- 
cevoir distinctement les bandes, quelle que soit la 
distance au corps opaque*. En les suivant de cette 
i^anière avec une loupe d'un court foyer, on les yoit 
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se rapprocher graduellement du corps qui les produit, 
n'en être ensuite séparées que par un intervalle d'un 
centième de millimètre au plus, et disparaître enfin 
complètement lorsque le bord du corps passe par le 
foyer de la loupe. 

De cette manière l'auteur a remarqué ^ que Pangle 
sous lequel un rayon est infléchi en passant près d'un 
corps, n'est pas constant, et qu'il augmente assez 
rapidement à mesure que le corps se rapproche du 
point lumineux. Il a mesuré les angles à diverses dis- 
tances, et il a vu que la déviation qu'un corps éprouve 
dans sa marche dépend du chemin qu'il a parcouru 
depuis son origine jusqu'au bord du corps qui le 
difFracte. 

'Un fait non moins remarquable, c'est que pour 
une distance constante et quelconque du point lumi- 
neux an corps, l'angle de diffraction varie suivant 
qu'on détermine la position des bandes dans tel ou tel 
autre point de leur trajet ; ce qui entraîne la consé- 
' quence singulière , que les rayons qui la forment ne se 
meuvent pas en ligne droite ^ ainsi l'auteur a été 
conduit à penser que les trajectoires des franges dé 
tous les ordres sont des hyperboles , dont les foyers 
communs sont le bord du corps et le point lumineux. 
L'auteur a trouvé , comme Young , que les franges 
intérieures naissent du concours des deux faisceaux 
infléchis dans Tombre par les deux bords opposés du 
corps. Avec sa loupe seule , il les suit depuis le mo- 
ment oi!l elles se meuvent comme de très-tninces filets 
lumineux, également espacés et sans aucune colora* 
Abcu. des Dicouy. ve 1817. 6 
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tlon apparente , jusqu'aux distances où chacune d'elle» 
occupe une plu» grande étendue , et paraît sensible-* 
ment irisée. 

Les bandes intérieures ne partent point des bord» 
du corps, et se meuvent à peu près. en ligne droite 5 
elle&sont à toute distance , symétriquement placéeade 
part et d'autre du cenlre de l'ombre , qui toujours est 
un filet clair. Les intervalles qui les séparent sont 
proportionnels à la distance du corps au micromètre, 
et ne. dépendent pas de celles du point lumineux. 
• Pour les bandes extérieures, les intervalles sont 
indépendans des dimensions du corps qui porte ombre. 
Pour les autres elles sont d^^autant moindres, à parité 
de circonstances , que le corps est plus large. 
. L'auteur a découvert ,. par des observations muiti* 
pliées, que pour une distance ex>nstante du micromètre 
a des fils de différentes grosseurs, les largeurs des 
bandes sont juste en raison inverse des diamètres de 
ces fils. Il se sert de cette loi pour expliquer les franges 
hyperboliques qui se forment dans la fameuse expé* 
riencie de& couteaux àe Newton. 

M. Fresnel considère la lumière comme les on** 
dula lions d'un milieu subtil et doué d'une grande 
élasticité. C'est l'opinion de Hooh , d-JFluygliens , 
fUEuler^ etc. Il distingue dans chaque onde lumineuse 
des parties analogues à celles que D, Bernoulli a 
nommées ventres et nœuds , dans son mémoire sur 
le son et les tuyaux d'orgue. Il admet que deux 
ondulations qui se rencontrent sous un petit angle, 
peuvent s'affîiiblir dans les points où les nœuds de 
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l'une coïncident avec les ventres de l'autre ^ et que 
l'intensité sera au contraire augmentée partout où les 
parties analogues des mêmes ondulations se réuniront. 
Ces changeraens au reste ne doivent être que momen- 
tanés i en sorte que des rayons qui se sont obscurcis 
parce qu'ils étaient en discordance^ acquièrent de 
nouveau leur ancien éclat quand la discordance cesse» 
C'est par des considérations analogues que l'auteur 
explique le phénomène des anneaux colorés ^ et il a 
puîsé dans les tables de Newton les valeurs des ondu- 
lations aériennes pour les rayons de toutes couleurs; 
elles lui paraissent égales au double des épaisseurs 
dans lesquelles se produisent les anneaux du premier 
ordre. 

11 a &it de nombreuses mesures des bandés à toutes 
les distances possibles du point lumineux^u fil ^ et du 
fil au carton ; partout le calcul et l'observation se 
sont accordés dans les limites de quelques centièmes 
de millimètre. Les tableaux que renferme le mémoire 
de M. Fresnelj mettent dans tout son jour cette belle 
découverte de l'auteur, que les bandes de drfférens 
ordres ne se propagent pas en ligne droite, ( Ana- 
lyse des travaux de r Académie des Sciences , pen^ 
dant Vannée 1816, par M. Delambre. ) 

De V influence de la chaleur dans les couleurs dévc' 
loppées par la polarisation ^ par le rnéme. 

L'auteur a appliqué à son expérience le procédé 
ingénieux imaginé par M. Biot , pour rendre sensi- 
bles le& effets de la compression dans les plaques parai- 
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lèles i Taxe de cristaliisation ; ce qai Idi a permis 
d'emplûîer des plaques de sulfate de chaux beaucoup 
pliis épaisses que celtes dans lesquelles la polarisation 
développe immédiatement des couleura. 

11 en a choisi deux qui diflPëraient peu d'ëpaissenr, 
mais-cependanl assez pour ne donner que des teiiites 
faibles en croisant leurs axes à angle droit. Ensuite ii a 
placé Tune devant la glace qui polarisait la lumière , 
et l'autre au-dessus d'un réchaud , en ayant soin que 
leurs axes fussent perpendiculaires. Alors, en les 
observant avec un rhomboïde de chaux carbonatée, 
il a vu changer les couleurs rapidement et monter 
dans Tordre des anneaux à mesure que la chaleur 
pénétrait la seconde plaque, comme si el{e était deve- 
nue plus mince, et c'était cependant la plus épaisse. 

Les teintes, qui d'abord étaient faibles^ sont deve- 
nues d'une grande vivacité, et ont parcouru plusieurs 
ordres d'anneaux , en passant successivement par 
toutes les couleurs du spectre. ^ 

On pourrait, avec des plaques plus épaisses encore^ 
s'élever du blanc aux teintes du premier ordre, 
même lesdépasserensuiteetparcourirde nouveau, mais 
en sens contraire , les différens ordres des anneaux , tan- 
dis qu'en employant des lames assez minces pour pré- 
senter des couleurs sans le croisement des axes, la 
chaleur détruit toujours leur transparence avant que 
la teinte primitive dépasse la couleur çomplétiienlaire, 
et elle ne peut même Pat (eindre que dans celles dont 
l'épaisseur approche de trois dixièmes de millimètre 
environ. Mais quelle que soit l'épaisseur des laihes, la 
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obalenr fait toujours monter les teintes dans l'ordre 
des anneaux^ et il parait que ces variations sont pro* 
portionnelles à l'épaissear des lames. 

Pour s'assurer que ces cbangemens de couleurs ne- 
provenaieiit pas d'une distribution inégale de la cha^ 
leur, comme dans les plaques de verre, Fauteur, au 
lieu d'un réchaud, a emploie de l'eau bouillante dans: 
laquelle il plongeait le cristal; en le retirant du vase^ 
il a vu sa teinte changer à mesure qu'il se refroi-» 
dissaît. 

11 serait intéressant d'étudier ces phénomènes avec 
un thermomètre, pour connaître la relation qui existe 
entre les accroissemens de température du cristal et la 
diminution de la différence de vitesse des rayons ordî*^ 
naires et eiitraordinaires. {Annales de Chimie et de 
Physique. Mars liiç.) 

Riêultaiê de quelques expériences de M. SsNE-^ 
JDiCT Prévost, sur le mode {^émission de la 
lumière qui nous fait juger de la couleur propre 
des corps, etc. 

L'auteur obseiTe, a la suite de ses expériences , 
qu'on peut obtenir, soit avec une seule substance, 
isfÀi en en combinaut deux ou plusieurs ensemble par 
des réflexions et décompositions. successives sous des. 
angles déterminés, un grand nombre de couleurs ou 
de teintes différentes, toutes constantes et susceptible^, 
d'être reproduites, à volonté^ avec une grande prë^ 
GÎsion. 

Il çoAclat de ses expériences s 
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1®. Que ce n'est pas par réflexion, mais par rayon- 
nement, qu'arrÎTe à nos yeux la lumière qui nous fait 
juger que certaines substances opaques sont colorées, 
et qu'il en est de même , à quelques modifications ou 
exceptions près, de celles qui son transparentes ; 

a"*. Que la couleur propre de ces substances , et des 
premières surtout, est ordinairement pâlie par de la 
lumière blanche qui s'y mêle, mais dont on peut la 
débarrasser par une suite de réflexions mutuelles et de 
décompositions, de manière que ces couleurs augmen- 
tent considérablement d'intensité. ( Bibliothèque uni" 
verselle de Genève. Mars 1817.) 

De la force magnétisante du bord extrême dit 
rayon violet dans le spectre solaire^ par M. Co- 
SJMO RiDOLFI* 

•s 

J 

L'auteur a fait plusieurs essais pour vérifier les 
expériences de M. Morichini, sur la force magnéti- 
sante du bord extrême du rayon violet. M. Morichini 
lui remit enfin une aiguille rendue magnétique par 
spn procédé, et lui commaniqua la description exacte 
des moyens qu'il a emploies pour que la réussite de 
l'expérience soit ccmi^tante, et des circonstances qui 
ooiUrabuent plus ou moins directement à son succès. 

Far ces procédés Mr Ridolfi magnétisa avec la pliis 
grande facilité deux aiguilles ; l'une dans un intervalle* 
d'environ trente minutes ; l'autre en quarante-cinq. 
Ces deux aiguilles possédaient les propriétés magné- 
tiques les plus décidées; telles que l'attraction des pôles 
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iKmotiymeBy Taflraction du fer, enfin In fa<mlië de 
communiquer par le frottement la vertu magnétique 
à d'autres aiguilles. 

Af>r^ avoir obtenu ces résultats, M. Ridàlfi pensa 
A varier de diterses manfières les procédés, pour ' 
mettre à une épreuve plias complète la théorie de 
M. Morichini, et répondre aux objections élevéeb 
par divers physiciens. 

Ces expériences, très-simples, paraissent conduire 
naturellexaeiit & cette conséquence, savoir : que le 
magnétisme iei^restreagit réellement et d'xuie mamiére 
permanente sur les aiguilles non magnétiques ; mais 
que Taolion de la lumière, soit^eule, soit aidée ds 
l'influence terrestre , leur donne un raagnétbâie bien 
plus énergique dans le même intervalle de tenip& Or^ 
comme, entre tous les rayons dont Tensemble forme 
la lumière solaire, on trouve que le bord extrême des 
rayons violets, c'est-a-dire, le même où Ton a décou- 
vert ceux qui ont l'influence chimique, est la seule 
Région dû spectre qui possède la force magtiétisante 
d'une manière énergique, il y a lieu de croire, qUe 
la lumièi^eon général ne doit la portion de cette m<ême 
influence qu'elle possède, qu'à la présence de ces deux 
sortes de rayons dans le faisceau total. 

Dans le cours de ses expériences, l'auteur ci^oit 
avoir découvert la cause qui a souvent fait échouer les 
physiciens qui ont tenté de répéter les expériences de 
M. MorioMnû 

Ce physicien a toujours crû qu'il était essentiel au 
succès de rexpérience, que le ciel fiât parfaitement 
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«erein et l'atmosphèFe bien sèche. Mais rien n'a c<m<^ 
firme cette opinion. Les expëriences suirantes jette- 
ront peut-être quelque lumière sur cet objet ; 

1*. L'auteur a rendu , par le moyen de l'ëvapora- 
tion d'une certaine quantité d'eau chauffée > fort hu-* 
mide la chambre dans laquelle il faisait Fessai de l'ac- 
tion magnétisante du rayon yiolet. Malgré cette hu« 
midité l'essai a toujours réussi lorsqu'il a opéré pendant 
un temps sufiBsant. 

2**. 11 a £Eiit passer le rayon yiolet au traTers d'une 
colonne d'eau en vapeur, avant de le condenser avec 
la lentille ; mais il n'en est résuhé aucun effet magné- 
tique. 

S"". On a de même fait passer le rayon violet au 
travers d'une fumée épaisse de sucre brûlant ; ou l'a 
easuite concentré avec la lentille et promené long- 
temps sur l'aiguille ; par ce moyen on n'a obtenu 
qu'un très-faible degré de magnétisme. 
. 4''. On a placé l'aiguille dans l'eau , pourra mag- 
nétiser dans cette situation avec le rayon violet con- 
densé par la lentille } on n'a obtenu aucun effet. 

S"". On a fait l'essai ordinaire par un soleil clair et 
•chaud, qui succédait à une pluie orageuse; l'expé- 
rience n'a point réussi. 

6®. Lorsque le ciel était partiellement couvert de 
nuages, le résultat de l'expérience élait presque tou- 
jours incertain. 

7°. Dans les heures où les rayons solaires devien- 
nent fort obliques , la force magnétisante est toujours 
moins énergique, quoique l'on condense fortement le 
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rayon violet. (Extrait d% la Biblioihéqueuniverêelle 
de Genève. Janvier 1817.). 

Confirmation des expériences de M* MORïCHlNl 
sur la propriété des rayons violets de rendre 
magnétiques des aiguilles de boussole^ 

MM. Playfair ayant été témoins, pendant ^eur 
séjour à Kome au printemps de 1817 , de l'expérience 
sur la magnétisation des aiguilles de boussole par 
Taction des rayons violets, ont communiqué aux édi- 
teurs de la Bibliothèque universelle de Genève y 
cahier de septembre 1817 , les détails suivans.du pra* 
cédé, tels qu'ils l'ont vu pratiquer avec un entier 
succès. 

« Apre* avoir reçu dans une chambre un rayon 
» solaire, par une ouverture circulaire faite au volet, 
» on fit tomber ce rayon sur un prisme, tel que ceux 
» qu'on emploie ordinairement dans les expériences 
» sur les couleurs primitives. On reçut sur un écran 
.»le spectre qui résulta de la réfraction; on plaça 
» ensuite sur le passage des rayons ^ un livre mis de- 
» bout, qui interceptait tout le spectre^ sauf les rayons 
)) violets, dans le prolongement desquels. on établit un 
"» support pour l'aiguille à magnétiser , qui était une 
D lame d'acier mince , choisie sur un nombre d'autres, 
)) et qui à l'épreuve ne montrait ni polarité, ni aucune 
% force d'attraction pour la limaille de fer. On la fixa 
» avec de la cire horizontalement sur le support, et 
» dans une direction qui coupait à peu près à angles 
» droits le méridien magnétique. 
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y^ On FecMÎUit par une. lentille suffisamment grand* 
» tout le rayon violet en un foyer, (|u'oa promenait 
)> lentement le long de l'aiguille, en partant du milieu 
» vers une de ses extrémités, et toujours vers la même, 
» faisant bien attention , ainsi qu^on Tobserve dans 
» Taimantalion ordinaire ^ de ne jamais revenir dans 
» le sens opposé* 

» Au bout d'une demi-heure de ce genre d'opéra- 
'i tion, on examina l'aiguille, et on ne trouva pas 
^> qu'elle eût acquise ui polarité, ni force d'attraction 
» sensible pour la limaille. On continua le procédé 
» pendant vingt-cinq minutes de plus (cmquante-KxLnq 
i> en tout); et au bout de ce terme ou trouva l'aiguille 
)) fortement aimantée; c'est-à-dire qu'elle agissait 
n énergiquement sur la boussole ,. le coté de l'aiguille 
» sur lequel on avoit promené le rayon violet , repous- 
y> saut le pôle nord , et la lame entière attirant et 
» maintenant suspendue une frange de limaille de fer* 

» Le docteur Carpi, qui faisait l'exp&ience en l'ab- 
» sence du docteur MorictUni , observa à M. Playfair^ 
» que la clarté et la sécheresse de l'air étaient essen* 
» tielles à ia réussite du procédé ; mais que la tempé^ 
» rature , chaude ou froide , était indt£Eei*ente. Celle 
» qu'on éprouvait alors , vers la fin d'avril , était fort 
» .tempérée et plus froide que chaude ». 

Micromètre formé par une simple lentille , par 

M. JVOLASTON* 



/ 



Cet instrument est muni d'une lentille simple^ dont 
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la distancé £boa1e ^gale 7; de pouce anglais environ. 
Une telle lentille , comme on sait , a très-'peu d'ou- 
verture , en sorte qu'il est toujours possible de percer 
là pièce de cuivre , dans laquelle on l'enobasse, d'un 
petit trou dont la distance au centre de la lentille he 
surpasse pas ^ de pouce. 

liOrsqu'on se servira d'un verre monté de celte 
manière 9 pour examiner quelque objet rapproché, }m 
pupille ayant une largeur suffisante, correspondra en 
même temps à la lentille et à la perforation voisine ; 
et dès lors les dimensions apparentes de l'image am- 
plifiée pourront être comparées à une échelle vue à 
l'œii nu, et qui sera divisée en pouces^ pieds ou toises, 
suivant qu'on jugera à propos de la placer plus ou 
moins loin, \Jxm échelle beaucoup plus petite et atta- 
chée à rinstrument sera néanmoins préférable ; les di-* 
visions à toute distance se verront distinctement, puis-* 
que l'ouverture, par laquelle on les regarde, a , par 
hypothèse , de très-petites dimensions. 

L'échelle adoptée par l'auteur se compose de fils 
d'environ -^ de pouce de diamètre , placés l'un k côté 
de l'autre, et formant ainsi des espèces de divisions 
équidistantes f une variation régulière dans leur lo»^ 
gueur perimet de les compter aisément. 

L'instrument ressemble extérieurement aux lunettes 
ordinaires composées de trois tuyaux mobiles à cou-^ 
lisses. L'échelle occupe la place de l'objectif; la petite 
lentille est à l'autre extrémité ; deux glaces planes 
©«nprennent l'objet qu'on veut mesurer; l'appareil 
gui sert à le.faire mouvoir devant le foyer de la loup^ 
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se trouve d&rît et reprt?sentë dans le mémoire de 
Fauteur, traduit et inséré dans les Annales de chimie 
et de physique, cahier de février 1817. 

Lorsqu'on ?oudi*a se servir de ce micromètre pour 
mesurer les dimensions d'un objet quelconque, il suf* 
fira de noter à quelle division de Téchelle extérieure 
le tube est accidentellement placé au moment de Tob' 
servation, et le nombre des parties et fractions de par- 
ties de l'échelle intérieure que l'image amplifiée em« 
brasse. 

En prenant ce dernier nombre comme numérateur, 
et le premier comme dénominateur d'une même frac- 
tion, on aura en parties de pouce la grandeur cher-^ 
chée. Il sera cependant plus commode , dans tous les 
cas, de faire en sorte que le numérateiv* de celte frac- 
tion soit un nombre entier , et pour cela il faudra 
enfoncer ou retirer le tube jusqu'au moment où l'image 
correspondra à un nombre exact de divisions; cette 
méthode facilitera les calculs, et sera d'ailleurs plus 
exacte, car on n'aura à prononcer que sur la coïnci- 
dence de deux mires. 

Les divisions extérieures de l'instrument corres- 
pondent à des quantités plus petites que celles que 
l'œil peut apprécier en enfonçant ou en retirant le 
tube. Si l'objet qu'on mesure a , par exemple , ^'^ de 
pouce, lesévâluations qu'on trouvera seront comprises 
entre 75— et ~^ , en sorte que l'incertitude s'dèvô 
à ^ de la quantité mesurée. 

. Cette précision paraîtra très grande si on la com^ 
p^re à celle qu'on obtient avec d'autxes inslrumens ^ 
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qui o^onixioins sont doués du même pouvoir ampli- 

fianU 

Cyanomètre de il!/, jinjùo. 

Nous ayons donné, dans le IX" volume de ces Ar^ 
chipeâ, la description d'un Colorîgrade inventé par 
M. Bioty qui reproduit graduellement toutes les teintes 
des anneaux de Newton, par l'action progressive- 
ment croissante d'une plaque de cristal sur un rayon 
de lumière polarisé. M. Blot a expliqué comment cet 
appareil, à Taide d'aune modification très-simple , pou^ 
Vail se transformer en un cyanomèli^e, dans lequel 
les diverses nuances de blanc élaient successivement 
donnéels par les dégradations d'une même image qui, 
offrant d'abord le blanc du premier ordre de la table 
de Newton, remonte peu à peu, dans ce mèmeordre, 
au bleu léger et au bleu sombre, par lesquels ce blanc 
est immédiatement précédé. 

'Avant celte découverte , M. Arago avait construit 
un cyanomèti^ , où il emploia aussi la lumière pola- 
risée , quoique sur d'autres principes. I^s nuances suc- 
cessives de bleu y sont produites par une même teinte 
de bleu fixe qui se mêle graduellement, et en propor- 
tion connue avec des portions de blanc successivement 
croissantes. . ' 

M. Arago publiera probablement les détails de la 
construction de cet appareil, ainsi que Tapplication 
îngénîeu&e qu'il a faite du même procédé de mélange» 
de teintes à la mesure des rapports d'intensité de la 
lumière, sur les diverses parties du disque du soleil. 
( Bulletin philomatique. Janvier 1817.) 



\ 
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ÉLECTRICITÉ ET GALVANISME. 
Recherches sur V action galyardque, par M. Des^ 

SAIÙNES. 

M. Deaaaignea s'e&t propose , dans ses recherches j 
de confirmer les résultats qu'il avait obtenus précé- 
demment, relativement à l'influence de la chaleur sur 
la propriété électromotrice. 

L'ensemble de ces recherches parait conduire aux 
quatre résultats principaux suivans : 

i*. Une température égale , trop élevée ou trop 
basse, fait perdre aux métaux leur propriété électro- 
motrice ; 

2^. En chauffant inégalement un corps homogène, 
on développe en lui le pouvoir d'exciter une grenouille 
préparée , comme le feraient deux corps hétéro- 
gênes ; 

3°. On peut anéantir la propriété électromotrice 
d'un couple métallique, zinc et argent, par exemple., 
en chauffant seulement le zinc jusqu'à un certain 
point, ou en refroidissant l'argent ; 

4**. Lorsque la pile de Volta est exposée à un froid 
de — 18% ou à une chaleur de — loo'', tous ces effets 
cessent entièrement, pourvu que la température soit 
uniforme dans toute son étendue. ( Annales de chimie 
eL de physique. Décembre 1 8 1 6. ) 

Expériences su,r les alliages métalliques obtenus au 
m,oyen du gahanisme^ par le prof. Brugna^ 

TKLLl. 

Lorsqu'on plonge une lame de zinc dans une disso- 
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lutioJi'étôndtïe 4» mirate d'argent, l'argent s'applique 
fiur le zinc. Les deux pôles ëlectrîques , par lesqueb 
Feau se décompose, s'ëtablissent. 

L'oxigène attiré au pôle positif zinc, oxîde celui ci; 
et l'hydrogène attiré au pôle négatif argent , sert à 
désoxider le métal dissous; mais le zinc qui s'oxide est 
aussi dissous par l'aiûde rendu libre; lise forme pronip 
tement dans la solution un mélange de nilratè d'ar- 
gent et de aine. 

L'hydrogètie nai&sant du pôle négatif réduit à la 
fois l'argent et le zinc. La lame de zinc se couvre à 
vue d'œil d'une masse floconneuse à Tétat d'hydrate, 
de couleur noirâtre ; peu à peu la surface floconneuse 
devient grise et briliante. Ayant examiné toute cette 
matière^ M. BrugnatelU a trouvé que c'était un 
alUage d'argent et de zinc sous foi;(ne d'hydrate. 

Les mêmes phénomènes ont eu lieu avec les disso- 
lutions métalliques suivantes et le zinc. 

L'herborisation à facettes brillantes^ qu'on obtient 
au moyen d'une lame de zinc suspendue dans la so*- 
lution d'acétate de plomb , est un alliage de plomb et 
de zinc, et non de plomb pur, comme l'ont cru quel-» 
qucs chimistes. 

En répétant la même expérience avec une lame de 
EÎnc et la solution d'acétate de cuivre, l'auteur a re- 
cueilli la matière noii-ôlre qui se réunit sur la Jame 
métallique; après lavoir desséchée, il Ta reconnue 
pour du laiton , ou un alUage de zinc et de cuivre, 
qui, lorsqu'il est sec, prend, au moyen du brunis- 
soir, un très-beau poli de couleur d'or» * 
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U arbre de Diane est pareillement un amalgame 
solide de mercure et d'argent. 

Si, dans la solution d'argent et de mercure destinée à 
faire Yarbre de Diane, on ajoute un cinquième de so- 
lution de nitrate de cuivre', il se forme de gros et longs^ 
cristaux blancs et brillans , qui sont un alliage com-^ 
posé d'argent, de cuivre et de mercure. 

Voilà donc, dit l'auteur, un moyen facile d'obte- 
nir sûi*ement des alliages avec des métaux qui n'eus- 
sent jamais pu s'unir par la fusion au feu. Cet objet 
offre aux chimistes un nouveau champ d^intéressantes 
recherches. [Journal de pharmacie* Septembre 1817.) 

Sur l'électricité produite dans les minéraux a F aide 
de la pression, par M. II JUr, 

M. Haiiy a exposé dans le XV^ tome des An- 
nales du Muséum d'Histoire naturelle , les résul- 

I 

tats des expériences qui lui ont servi à comparer 
divers minéraux, relativement à la faculté qu'ils ont 
de conserver plus ou moins long-temps l'électricité 
acquise par le frottement. Il a découvert récemment 
une autre manière d^électriser les mêmes corps , qui 
consiste à presser pendant un temps très-court, entre 
deux doigts, le corps que l'on veut éprouver. On les 
retire aussitôt , en évitant de les faire glisser sur lasur- 
face^^u corps, et on présente celui-ci à une petite 
aiguKie métallique mobile sur un pivot, décrite par 
Fauteur dans son Traité de Minéralogie, tome /'% 
page 239^ «t qui est plus ou moins fortejpient attirée^ 
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saiyant le degré de vertu électrique que la pression a 
commuDiqué au corps. 

Le même effet a lieu , mais d'une manière moinâ 
sensible , lorsqu'on presse le corps entre deux mor-' 
ceaux d'étoffe , ou de quelque autre matière fle^iHIè^ 
Les corps solides tels que le bois ne produiisent aucune 
électricité. 

Le succès des expériences dépend du degré de pureté 
et de transparence des corps que l'on éprouve \ et ces 
corps ne peuvent guère être pris que parmi ceux qui 
sont suceptibles d'être réduits , .par la division méca- 
S nique , en. lames, dont deux &ces y au moins^ parallèles 
entre elles, soient planes et unies. Ces^sur ces inémes 
fiices que l'on &it agir la pression* ... 

Pour rendre les expériences comparatives, l'auteur 
a isolé les corps avant de les presser , et en les laissant 
dans le même état, il a jug^dé leur vertu électrique f 
quelque^uns la conservaient très-bien , si^ns le secours 
de l'isolement ^ d'autres la. perdaient beancon{|^plu9 
vite que dans le cas où ils auraient été isolées \ et il y 
en a même qui. on besoin de l'être pour râcquérir. ' 

L'auteur a ensuite essayé si une simple pression ne 
pouvait p£(s être substituée au frottement^ et' la pre- 
mière substance qui s'est présentée à l-expériencje fut 
celle sur laquelle la pression agit a veo le plus d'énergie. 
Cette substance est la cbaux .caj:bonatée,,OQ;jspa/A 
d* Mande. Une légère presfl^ti suffit poui; l'électriser 
d'une manière sensible, et. si. on la presse un peu 
fortement, la v^rtu électrique qu'elle acquiert se con-*. 
serve pendant un temps plus ou moins considérable. 

Abcm. DBS DÀcour. db 1817. 7 
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L'autear a ensaite fait des expëriences àrtc quel* 
ques autres subslances ; mais comme la durée de 
rëleclricitë acquise par la pression varie souvent d*ua 
individu à l'autre, et quelquefois dans le même indi- 
vidu éprouve à plusieurs reprises , on ne peut indiquer 
cette dûrëe que d'une maniera générale, ralativement 
à chaque substance , sans prétendre à une précision 
que le sujet ne comporte pas. 

1^ Topaze sans couleur. • plusieurs heures* 

3^ Chaux fluatée idem. 

5". Tah nacré. ••••••• idem. — • Les effets 

sont souvent nuls, ou peu sensibles, lorsque le mor-* 
ceau n^est pas isolé. L'éleoiricité acquise est résineuse. 

4**. Mica • • • . • une ou deux heures. 

5®. Arragonite ••••••• environ une heure. 

•i^ Le morceau emploie était d'une transparence 
nette; il avoit été taillé eWpolif 

6\ Quartz hjralin ordinairement moins 

d'unUi heure. Les morceaux avaient été travaillés. 
Dans plusieurs cas , et surtout par un temps humide , 
. on n'a pu réussir à les éleclrîser qu^après les avoir !&it 
chauffer. 

7^ Baryte êulfaté* • • . • • insensible. 

8"*. Chaux sulfatée idem. 

M. Haiijr se propose de suivre cette comparaison 
sur d'autres minéraux. 

On peut «mploier utilement le spath d'Islancje dans 
les expériences sur l'électricité produite par la cha- 
leur. H a extrait d'une lame de cette substance , au 
moyen de h division mécanique, un fragment de la 
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forme tTun prisme mince et allongé ; ce prisme fut 
attaché à l'extrémîté d^ane portion de tuyau de 
plume, après l'avoir arrondi par un bout avec une 
lime, de manière qu'il pût entrer dans la plume , et y 
êti^e maintenu par le frottement. Où a fait de r«n« 
semble un levier, qu'on a suspendu par son centre de 
gravité à un fil âe soie , dont l'extrémité opposée était 
Attachée à une petite tringle de mêlai maintenue dans 
une position horizontale par un support. L'auteur a 
ensuite pressé le prisme de spath d'Islande, pour le 
mettre à l'état d'électricité vitrée, et il a obtenu des 
attractions et des répulsions très-sensibles, en lui 
présentant successivement les deux pôles, soit d'une 
tourmaline chauffée, soit de quelque autre corps 
ausceptible d'acquérir la même vertu. 

Ce moyen a l'avantage d'exercer une force élec* 
trique sensiblement constante, pendant un temps 
considérable, et de pouvoir suffire à une longue suite 
d'expériences 5 au lieu que, quand on emploie une 
tourmaline comme terme de comparaison, elle perd 
continuellement de sa vertu par le refroidissement 5 
en sorte que, si les expériences ont une certaine durée, 
on est obligé de la faire chauffer à plusieurs reprises, 
pour la ramener à l'état électrique. ( jinnale4 4<^ ^ 
Mines j I" livraison, 1817. ) ''/ : 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Thermomètre à indicateur solide pour lee maxfma 
et les minima de température, par M, Ruther-^ 

fORD. 

* - 

Ce thermomètre, déjk décvit daushs Transactions 
d'Edimbourg de Jl79^> est très-peu conna sur le 
coatment, quoiqu'il soit fort répandu en Angleterre, 
et d'une utilité généralement i*econnue. Son objet est 
la détermination des maxima et minima de tempéra* 
ture qui ont lieu dans un espace de temps quelconque 
et en l'absence de Tobservàteur. 

Il se compose de deux thermomètres distincts, à 
tiges horizontales. Le thermomèlreinférieur est destiné 
aux maxima , et ne diffère d'un thei^mométre ordi-^ 
naire à mercure^ qu'en ce que la colonne liquide^ en 
se dilatant , pousse graduellement devant elle un 
cylindre d'acier, dont le diamètre est un tant soit peu 
plus petit que celui du tube. 

Lorsque le froid succède à une température crois-> 
santé, le liquide se resserre et revient vers la boule du 
thermomètre; mais comme l'acier frotte sur le tube 
etp*^ presque aucune adhérence avec le mercure , il 
ifïie suit pas ce second mouvement. Cet index reste alors 
précisément à la place où la dilatation antérieure 
l'avait poussé, comme une marque permanente de la 
plus grande excursion que te mercure ait faite en 
a'éloigtiant de Ia boule pendant la durée des observa- 
tions i ce qui yèut dire qu'il donne la mesure de la , 
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plus haate tanpérataro qui se soit (ait sentir dans le 
mêiiie interTalle. 

Le thermomètre supëriear est d'alcool blanc ; un 
petit cylindre d'email coloré sert d'index. Le cylindre 
d'acier dont nous avons parlé plus haut ëiait en dehors 
du mercure ; celui-ci est eniierement plongé dans 
VakaoL Lorsque ce liquide , en obéissant auximpres* 
mons du fi*oid, se resserre et marche vers la boule, 
l'extrémité de la colonne entraîne avec elle la pièce 
d'émail ; mais si Talcool se dilate ensuite , la courbe 
concave qui termine la colonne liquide dans la tige du 
thermomètre.^e détache aussitôt de l'index , et le laisse 
àl^lace oùle resserrement du liquide l'avait d'abqrd 
transporté. La partie de ce cylindi:e d'émaiVla pM 
éloignée de la boule ^ fera connaître /par la divit)ion4 
laquelle elle correspondra ^ la plus grande contractioo 
que l'alcool ait éprouvée , ou , ce qui revient au même, 
quel a été le minimum de lempétature. 

Avant de mettre Tuu ou Tauti^ de ces deux instru- 
mens en expérience , il est nécessaire d'arùener l'index 
solide en contact avec Textrémitë de la colonne 
liquide. Quant au thwmomètre à mercure, si on le 
place un instant dans une position à peu près verticale 
et la boule en boa, le petit cylindre d'acier tombe esL 
Tertudesa propre gravité, jusqu'à ce qu'il soit arrêté 
par la colonne de merciire. Si, au contraire, on 
soulève le thermomètre à alcool de manière que la 
boule soit en haut , le petit cylindre d etnail qui eat 
plongé dans le liquide, descend jusqu'à la petit0 
courbée ^ dont il ne peut pasvaincre l'adhérence. Oc> 
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on obtient tout àxonp te double eSèt^ les denx tber« 
momètres ëtant disposes comme nous venons dei le 
dire, en faisant tourner de bas en haut et autour de 
l'axe , la pièce à laquelle les deux thermomètres sont 
attaches. ( Annales de Chimie et .de Phyeique. 
luilletiSx;.) 

JNouçeau Thermomètre métallique, de MM. Bré- 

' GUET. 

Ce thermomètre se compose d*une spirale Ëjcée à un 
support de cuivre qui , par sa forme, la laisse dans im 
isolement par&it. Cette spirale correspond verticale* 
Inent au centre d'un cercle sur lequel les degrës^uft 
3narqtiés;ja dernière circonvolution porte, d'un 
côte , une tige déliée , eft de l'antre , une pièce plus 
Courte, mais d'un poids à peu près égal , et destinée & 
faire éqtiilihre à la première. Le cercle , supporté par 
troia pieds^ est évidé dans le centre afin que l'air 
li'éprouve aucun obstacle à se renouveler -autdor de 
rinslrument. 

La spirale étant composée de métaux inégalemeut 
'dilatables et soudés entre eux dans toute km* étendue, 
'^cit évidemipent se tordre, ou se détordre suiTant que 
'là température varie datis un sens ou dahs l'autre, et 
entraîner dan^^ ce mouvement l'index qui parcourt 
ainsi les division$ du cercle inférieur. On détermine 
la valeur de cette graduation, soit en. comparant la 
lâiarche du nouvel instrument à celle d\in th^mo* 
mètre à mercure/ soit en fixant directement la «ituar 
lion de deux points extrême», tels^ue les termes fixes . 
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de l'^bolliiiQn et de la cong^atian de Feaiu Emaite^ 
on peut sans erreur seniible partager rmt<Bi;^al)f 
compris entre ces deux poîols-enceat parties ëgates^ 
ft considérer chaque division comoie équiv^lenl^ ^s^ 
un degrë du Ihermomètre centésfcnal à Ener^rey 
L'espace que chaque degrë occupera Sfir le ,refplf 
divisé, sera ëTÎdemment psoportionael piu rayon de 
ce cercle .e^ au nombre des cîrponf olutioi!|s d^ it 
ipirale* • -^-^ 

A la rigueur, il doit suffire, '49Bs la coiisiructioi| 
de la spirale^ de superposer deu3( métaux inég^lieiDeiil 
dilatables, le platine et Tai^nt par j^xeoipA^') 9»ai| 
pour ^dter les déchireiuens q<ai. siç îwanifeftéûjtit 
presque toujours dans une 4es Itime^,, p(àpd£Uiti ^ 
changemens brusques et considérables de tei^péâtt» 
ture, M\f« Bréguet ont in^aginë de placer entre le 
platine et l'argent une lame d'un- niétal doué d'trme 
dilatation intermédiaire'et à peu prés moyenne entre 
celle des deux premiers^ et c'est Pôr par qu'ils ont 
choisi. Cet artifice a donné aux points extrêmes du 
thermomètre une fixité qu'ils n'avaient pets aupàra* 

Les trois lames superposéi^a de platine , 4Vr et 
d'aigenl dont la spirale est çou)i|2f(>sée » forment eUf-' 
semble une épaisseur de ^ de miiUmétre. Le thermos 
mètre est ainsi presque tout ensurfiice ^ et a, en ouls'ei 
une masse très-p^ite; aussi accuse-t-it les variations 
de température avec une promptitude extrenw^ el 
qu'on chercherait vainement dans^les thermomètres à 
meroure les plus i^jeinsibles | et mftme dam .1^ tb^erpio*- 
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nièlfes à air. Le temps que le- calorique emploie dans 
'tfes derniers îdst^niens, à traverser TetiTeloppé vi- 
treuse , et la masse du fluide qu'elle renferme , surtout 
quahd ce fluide est dû mercure, empêche qu'ils ne 
marquent avec précision les cbangemens de tempéra- 
ture de peu de diltëè. 

Dans Tin de ces thermomètres de M M. B réguet , \à 
apirale fait vingt-se][>t tours suir elle-m^e; les degrés 
sur un cercle de 27 millimètres de rayon occupent un 
^eu phis de 3,5 miAiElètres chacun ; 48 complètent â 
^eu'près la circonférence entière; en sorte que, dànai 
i^intiervalle dé la-gl^ce fondante à Fébullition de l'eau ; 
l'ifHié:^ 'fait uti peu plus de-deux fois le tour du cadran 
Av/Mm {Aipiahs de Chimie et de Physique. Juillet 
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jSfjLria réduction des degrés ^ chaleur irpdiquéej>an 

„ les échelles^ d€}s^ ibermopiètres 4^Ifeluc fit de Fah' 

renheit^ aux degrés d^une échelle qui daignerait 

des dijfferei}ces égales de chaleur, par Mm Honoré 

Pour déterminer les erreurs de la graduation du 
thermomètre dé Délùè, l'auteur a irecours à la mé- 
thode dont ce célèbre^hysicien s'était déjà servi, et 
t]ui' consiste à mèlèr AëQUrnasses égales d*eau ^ deux 
teinpératures différentes , et à prendre ponr tempéra- 
ture du mélange la moyenne des températures des 
deux masses séparées. 

Il trouve ainsi que lé thermomètre de Deluc et un 
thermomètre ^gru»dîj^>e/i^>2 qui s'accorderoient aux 
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termes de là glace fondante et à celui de i'ëbullition , 
différeraient entre eux de 0,2 à — 20*; de 0,1 à — 1 1*5 
de 0,1 à + 16** 5 et de 0,16 à + 4o^5 par où l'on voit 
que les écarts sont très-légers. 

Il peut néanmoins rester des doutés sur l'évaluation 
numérique de ces différences ; cal* indépendamment 
dés difficuKés de là manipulation , l'auteur n'a pas re<f- 
cherché si une même masse liquide, dans différens 
états de dilatation , ou , ce qui revient au même , à 
diverses températures , ccfnserve toujours la même 
capacité pour la chaleur; ce qui est cependant le fon- 
dement de' la méthode des mélanges. 

M. Flaugergues pense que si les dilatations d'une 
quantité donnée de mercure ne sont pas proportion- 
nelles aux Tariations de température, à partir d'un 
terme fixe , cela tient uniquement à ce que, lorsque 
la chaleur augmente , l'expansion s'exerce à chaque 
instant sur le volume primitif du liquide , et sur là 
quantité dont ce volume s'est déjà dilaté. Suivant lui, 
un ifolume déterminé d'une liqueur quelconque doit 
éprouver le même changement pour une variation don- 
née dans le theriHomètre, quelle que soit sa tempéra- 
ture initiale. Mais il résulte d'un travail de MM. Z>^^ 
long et Petit, que cette loi n'est pas exacte, même* 
pour les gaz, dans de hautes températures; en sorte 
que leur dilatation ,*rapportée au thermomètre de 
mercure, est ponrchaque degré, une fraction con- 
stante du volume à une température donnée, et non 
point, comme le supposait M. Dalton, une portion 
c<)nstante du volume à la température précédente; 
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En plaçant on cylindre de plomb dans nn cylindre 
de Terre » et déterminant les diamèti*es suivant les di-* 
latations, M. Ftaugerguesa construit un récipient à 
compensation , dont la capacitë annulaire est sensiUe- 
ment constante depuis o jusqu'à loo"", et il s*en est 
servi pour faire ^ entre les mêmes limites, quelques ex-* 
périences sur la dilatation de Tair, qui confirment 
celles de MM. Gay-Liusac et Daltoru 

Le premier de ces ^physiciens avait trouvé qn^un 
volume d'air sec , égal à l'unité^ et pris au terme de 
la glace fondante, devenait 1,375 à loo' du thermo* 
mètre centigrade. M. Ballon donne 1,373; M. Flau^ 
gerguess^avrèiek 1,373. Les expériences de MM. Du^ 
long et Petit prouvept , du reste , que le vase dont 
M. Flaugerguea donne la description , ne conserve- 
rait pas une capacité constante si on l'exposait à des 
températures trës-éleyées. ( Extrait des jinnaleê de 
chimie et €le physique* Novembre 181 6.) 

^Electromètre atmosphérique , de M* Francis 

R0NALD8. 

Pour remédier h l'inconvénient qu'oSrent trop soo^ 
yent les électromètres ordinaires d'être isolés d'une ma- 
.nière imparfaite quand le temps est hunûde, M. Ro- 
nalds propose de soutenir les feuilles d'or , ou les fils 
qui doivent servir d'électomèti^^ par une tige creuse 
de verre, que l'on tient échauffée au moyen d'une 
lampe à esprit-de-vin , placée vers son extrémité in* 
férieure. {Journal of science and arts.yoi. I L p. 249.} 

N. B. Au lieu d'échauflfer la colonne de verre 
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qm isole rëléctrdmètre, il est pli» siinple de j^acet 
rinstrament dahs une petite 6age oii cloche de Terre ^ 
dont on tire l'air dessëchë , en y laissant de la chaux 
▼iFe , du chlorure de calcium , de la potasse caustique , 
ou de Tacide sulfurique concentre. L'instrument doit 
portei* une tige métallique qui traverse Ja . cage sans 
la toucher , et qui laisse autour d'elie un jeu d'un à trois 
millimètres. Malgré cette communication avec l'ait 
extérieur 9 Tatmosphère de Télectromètre sera main^ 
tenue constamment assez sèche pour que l'instrument 
£oit bien isolé. ( ObaervaUona des rédacteurs des 
■Jlnnales de chimie et de physique* ianvien 1817. ) ; 

Aurore boréale du ^février 1817, oKierpée à Hele-^ 
rnônt, cantori de Berne , par M. J. A. TV ATT. 

. Le 8 février 1817, à huit heures du soir, le ciel 
étant très->serein et brillant, on aperçut à Délemont, 
une lu^ur blanche et vive , comme d'un incendie éloi*- 
gné, qui occupait environ 45*" dé l'horizon septen- 
trional de cette contrée , et s'éleva vers le zénith. Elle 
alla eii augmentant jusques vers 8 heures trois quarts^ 
qu'elle commença k prendre une teinte rougeàtre ; 
•peu à peu , de vague et uniforme qu'elle était, il s'y 
•forma des striés ou rayons dans le sens du méridien , ou 
plus exactement, dans le isens de la déclinaison ; leur 
.couleur augmenta d'intennité, en belle aurore, et ils 
s'éiendirentjusqu'à ^o"* an-dessus de Thorizon vers le 
zénith. 

Â, 9 heures et demie ce phénomène atteignit son 
plus grand éclat) alors ce»strie&ressemhlAient, pour k 



forme , parfaitement à Feffet du soleil & traders des 
gi^oupes dfs nuages, qui, dans les matinées d'ëtë, annon* 
cent de la pluie pour l'après-midi. Elles eurent un mou* 
Tement ondulatoire remarquable ; car dans Tespace 
d'un.angle hori^mlal de 45^ elles ^accumulèrent rapi- 
dedient et successiyement sur tous les points , et par la 
vivacité de leur couleur aurore, elles efi&cèrent la 
lumière des étoiles qu^on ne pouvait «apercevoii: au 
travers. 

Pendant que cela se passait sur Thorizon, on voyait 
plus près du zénith un spectacle non moina curieux* 
Des taches lumineuses, ou amas de lumière ressema 
blant à de petits nuages, variant entre 5 et S"* de dia- 
mètre , se formèrent et disparurent tour à tour ; elles 
affectèrent de préférence la forme circiulaire, ou celle 
d'un fer à cheval , la partie concave toujours dirigée 
vers les pointes des stries dans le sens de la déclinaison* 
On en voyait constamment, pendant tout le temps du 
phénomène, souvent deux à trois à la fois sur la ligne 
d'un arc de i!20'^, qui d'orient et occident passait par 
ré toile polaire , sans jamais varier, de cette limite. 

On voyait ces amas lumineux , naître, acquérir na 
éclat éblouissant, se fondre et disparaître dans l'espace 
de éo à 60 secondes* Il était remarquable que loin de 
couvrir les étoiles, celles-ci paraissaient à travers avec 
une lumière plus que triplée } mais le météore fondu , 
les mêmes étoiles qui, un instant auparavant, étaient 
si édatantes, purent à peine être distinguées, et ne 
reprirent leur lumière ordinaire que peu à peu. On ne 
sait s'il &ut l'attribaer à l'effist d'une lumière vive sur 
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Foell I ou i un résida de combu$tion qu'auraient lakaé 
ces mëtéores, et qui ne se aérait dissipé qiief lente* 
jment. 

Vers 10 heures et demie , les stries et la couleur 
aurore disparurent, de même que les amas lumineux ; 
mais on remarqua encore jusqu'à minuit sur l'ho* 
ri^n, la bande lumineuse qui, dès 8 heures, avait 
linnoncë ce métëore. 

Celte journëe du 8 fut encore remarquable par une 
illumination, de même position, étendue et couleur 
que Taurore boréale ci-dessus, qui dès 5 heures du 
matin dura jusqu'au lever du soleil , et dont la lumière 
était uniforme et sans mouvement, semblable à un 
arc-en«ciel très-large, de couleur rouge, couché sur 
rhorizon septentrional* 

A 2 heures après-midi de ce joUr, le baromètre 
était a ay pouces 1 { ligne ; et le thermomètre RéaU" 
Inur à 9' au-dessus de o. A il heures du soir, le 
baiomètre était à 27 poutes 1 > ligne ; et le thermo- 
mètre à ^ de degré au-dessus de zéro. ( Bibliothèque 
universelle de Genève. Février i8i7«) 

Aurore boréale observée à Glasgow , ^ 19 septeni'- 
bre 1817, par M. Ch» Dupin (correspondant 
de riiistitut , etc. ). * 

La lumière de cette aurore s'étendait dans un 
espace terminé par- un cercle vertical, dont le plan 
était à très-peu près perpendiculaire à la direction de 
l'aiguille aimâgitée, vers le nord. Les iaisceaux qui se 
développaient au zénith , ne descendaitnt jamais jus- 
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qu'à rhoiHzon , et ae terminaient irrëgaliàrement à iS 
oa 30^ au^dessQB, en présentant un contour auguleux. 

Les rayons étaient formés en larges groupes , qui 
tantôt s'approchaient; tantôt s'éloignaient l'un de 
Vautre, qui semblaient quelquefois s'élever en masse, 
et d'autres fois descendre comme une pluie de lumière. 
En outre, chaque faisceau de rayons avait un mouve- 
ment latéral , qu'on distinguait par l'intensité plus ou 
moins grande des rayons parallèles. On voyait sou* 
vent dans le même faisceau deux mouvemens ondu- 
latoires dirigés en sens opposé^ de manière que les 
nuances d'ombre et de lumière avançaient régulière- 
ment en sens contraire et se superposaient sans se 
confondre. 

La lumière était généralement blanche argentine ^ 
un peu orangée; Textrémité inférieure du faisceau 
laissait pourtant voir quelques couleurs du prisme , le 
rouge , le jaune et le bleii ; une teinte légèrement 
verdâtre s'est quelquefois instantanément répandue 
snr un faisceau. 

Pendant les vingt premières minutes les apparences 
de l'aurore étaient faibles; pendant les vingt-cinq 
minutes suivantes elles ont été brillantes et continuel- 
lement cariées; ensuite la lumière s'est évanouie par 
une dégradation insensible. D'abord la projection des 
faisceaux et leur mouvement latéral ont cessé; puis la 
figure rectiligne des rayons s'est efi&cée. Il n'est plu& 
resté dans le ciel qu'une pâle lueur , semblable à celle 
de la voie lactée y et terminée en bas par un grand arc 
"d^ cercle concave vers la terre. Cette lumière a cessé 
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é^Hté Tfsible enTiroQ nue heure après sa plus brillaûte 
apparence. ( AnnaUa de chimie et de physique* 
Septembre 1817») 



Résumé des Observations météorologiques faites à 

Paris en i8i6. 

* 

Température» 

En admettant , avec !Vf • de Huhibold, pour tempe- 
ratuve moyenne de chaque jour , la moyenne des 
températures extrêmes , dont le minimum s'observa 
au lever du soleil , et le maximum vers 3 heui-es 
après-midi, les observations faites à Paris ont donné 
pour extrêmes du thermomètre en 1816, + 28*" le 
so juillet 9 et— 10% 8 le 11 février, 

A Paris, la moyenne des températures de la sur* 
face ne parait pas surpasser 10**, 6 ; celle des caves 
est de is**, 1 ; il est difficile d'assigner la cau5e d'une 
aussi grande différence* 

Hygromètre. 

On a remarqué avec étonnement que, dans cette 

année si pluvieuse , l'hygromètre est néanmoins des« 

* • 

tendu en avril jusqu'à Se"*; le terme de la saturation 
étant 100^ 

Quantité de pluie. 

Par une moyenne entre huit années d'observations 
comptées è partii»de 1809, la quantité annuelle de 
pluie est pour Paris de 48,46 centimètres (17 pouces 
1 1 lignes )• Le résultat de cette année ^ale 5 i,â4 cen* 
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timètres( 30 pouces 2 lignes). Celui de 18 l5 nkvait 
étë que de 45,07 ceatimètres (16 pouces ,8 lignes. ).2La 
pluie recueillie en 1811 surpasse de 4,4 centimèl|:es 
( 1 poucé;^ lignes) celle qui est tombée dans Tannée 
qui Tient de s'écouler , et néanmoins le nombre de 
jours pluTieux n'avait été que de i43, tandis qu'en 
x8i6 on en a compté 167. 

Résumé général. 

Il y a eu en 1816 , à Paris, 167 jours de pluie ( le 
seul mois de juillet en a offert 26 ) ; il a gelé 7 1 fois et 
neigé i3 3 il est tombé du grésil ou de la grêle 1 9 fois 
réparties sur neuf mois. On a remarqué 10 orages ac« 
compagnes de tonnerre. Le vent a soufflé du nord 1 2 
jours ; du nord-est 5i ; de l'est 24; du sud-ést 24; du 
8ud 52'; du sud-ouest 83; de l'ouest 81; et du nord- 
ouest 36. 

Le 12 octobre 18x6, à trois heures après-midi, 
V aiguille aimantée déviait, vers l'ouest, de 22^ 2$ • 
Le 6 octobre 1816, à midi, l^inclinaîson mesurée 
arec une aiguille dont on a retourné les pôles pour 
compenser les effets des défauts d'équilibre , était de 
68* 4o'. (Extrait des Annales de chimie et dephy^ 
sique. Décembre 18 16. ) 
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III. CHIMIE. 

Sur la Morphine, éubslance végétale alcaline^ ûfe- 
couverte par M. SertVrner ( pharmacien k 
Eimbeh, près Hanovre )• 

Gettb substance végétale, qui jouit die propriétés al; 
câlines très-marquées, a été découverte dans ropium. 
Où l'obtient; eu traitant l'opium par l'eau, ujoutanl à 
la dissolution i?n excès d'ammoniaque et chaufiTant. Il 
se précipite alors des cristaux argnillés, d'un blanc un 
peu gri&âtre, qui sont la subtance nouvelle. Pour l'ob* 
tenir pure, il sutlit de dissoudre ces cristaux, à plu-^ 
sieurs reprises , dans Talcool à chaud. 

La morphine est d'un beau blanc , cristallise en 
aiguilles , est insoluble dans l'eâu \ solûble dans l'ai* 
oool , plus à chaud qu'à froid ^ et cristallise par refroî- 
diseement. Elle verdit le sirop de violette, s'unit aux 
acides , et fournit des combinaisons qui cristallisent et 
sont bien neutres. 

Celle substance a des propriétés délétères extrême- 
ment fortes ^soumise à l'action de la chaleur, elle se 
décompose entièrement. 

- L'auteur lui a donné le nom de morphine^^i il 
croit qu'elle est combinée dans l'opium avec un acide 
Tégétal pai^icuiier qu'il appelle mécanique. 

M. Sertnrnera publié, sur sa découverte, un tné* 
moire traduit et inséré dans le V*. volume des An^ 
noies de chimie-et de physique, et dont l'objet e^t de 
AacB • DBS Dbcout . DB 1 8 1 7. 8 
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faiçe connaîti*e, sous. le nom de morphine, une noaj» 
velle base alcaline de nature végétale ; et sous le nom 
diacide méconiqm ,\xn. dauvel acide Végétal cristalli- 
sable; tous deujç ^exti^aits de l'opium. Voici son pro-* 
céc(é : 

Morphine* 

« 

Il £iit di|;éver à dçiud, à plu^îeurs^rtipri^e^^ 4e 
Topium dans del'eaa di3tiUée , et il veivie de l'amoiKh^ 
niaqùe en excès dans la solution ; îl s y fait un pt^oi-» 
pité d'un blanc grisâtre, qui bientôt prend la fomie 
de cristaux grenus et translucides. C'est ce précipité^ 
cette substance cristalline ^ qu'il appelle morphine^ et 
que d'après l'expérience il regarde conxme la partie 
efficace de l'opium. , 

Pour la débarrasser de l'extractif etde l'acide mét^o- 
nique qui l'aooompagnent , il la djc^out d^ns de Ta^id^i 
sulfurique affaibli; il la pi^cipit^e dç nouveau par l'am* 
moniaque , et acb^Vj^ de la purifier par Tole de crî^-* 
t'illisation dâ^s:raIcQoI* 

La morphine , parvenue à son pl^ haut degré de 
pureté, se préseoie enparallélipipèdescég!uliers à faces 
obliques; elle est incolore, soluble d4i^ Teau bo«ûIlant<e 
en faible proportion; trés-soluble dafïs l'alcool etdanà 
Téther^ principalement, à l'aide de la^çhateur* Ses dis- 
solutions sont d'une sa vepr très-an»^, et quoique lit 
morphine qu'elle^ coi|^îe0aentsoitentilèreittient|>riTéQ 
d'amxnoniaque , ^H^ hrMiiissent le pupier teint par la 
rhubarbe, et le curc|ima , et liétabliâiaenil la isottlenr 
bleue dii toorae^çd vP^gî^ P^ lea «oiito» 
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Tjq morphine ae dissput ^ciloment par |éB acides ,* 
eVfbvff^ avec eox des sels neutres fop^t reimirquafales^ 
nasez solubles dans l'eau ^* et pr^aqofs tous d'un, éclat 
micacé et s'e£9^urifi»antproa^pteiiient à l'air. X^uscea 
différées 8f4s ont pfiru kJârSeriurneir tr^^Qujsibl^ 

D'après çies pjropriéiés de la 9iorphine,M« ^erturr 
ner n'héaiXe. pa#à la ranger paraû les alcjali^^ et à Ifi 
plac^ immédieteiipi^iit ^après l'amo^u^iiiaque; et conr 
tinuant a -ol^fsierFev les «j^actèr^s qui lui sont pi;o*- 
près , il a trouvé qu'elle d^fojaà aisément à l'aide de 
la chaleur ; qu'elle jes^eipMe alor^ au soul^e f^udq ; 
-qu'elfe se prend ea criataux par le refirçÂdisseinent^ 
qu'elle brûle vivemeot à l'air iUbre; que , eb^uffée ^el- 
que temps 4axis un apparu chs, elle présente une 
aubstaj{ice noirAtre ^t résipei^se d'we odeur particu- 
lière y qu'elle 9e coBijbMio avec le eoti&e à l'aide de 1^ 
ichaleur , mais se détruit en même leptps et forme de 
Vfvydro-aulfurique* 

Acide mécanique. 

M* Seriurnjerh tpKmvé cet acide daos le liquide docut 
il avait précipité la morphine. 

U a évaporé ce liquide en oonàistance de sirop , et 
en a séparé un reste de Qiorphine 1 d'abord à l'aide de 
l'évappraition , puia par Fammoniaque. L'ayant en*- 
auitç étendu d'eau et Si^é, il^a ajouté une di^solur- 
tion de muriate de baryte; il s'y est fait un' précipité 
qui , lavé et desséché , s'est trouvé être , suivant lui , 
une combinaison quadruple de baryte , de morphine , 
d'acide miécoidique et d'extracli£ 
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En débarrassant cette combinaison de Textractit 
fixr Falcool, de la baryte par l'acide sirtfariqire, il a 
t)btenti urte liqueur ettoore'tt^colorëe, qui, soumise à 
l'ëvaporaiion, puis & la sublimation, lui a fourni un 
acide concret, en belles aiguilles longues et incolores. 
Par un incident arrivé à Tappareil, il n'a retiré qu'une 
petite quantité de cet acide, et il s'esttfni c^bligé de se 
borner k examiner, i^ son -affinité pour l'oxide de 
ier : il le précipite de sa dissolution muriatique en 
J^eau rouge detîerise; s^ sa combinaison arëc la chaux^ 
il forme ayec elle un méconate qui cristallise en pris* 
mes , est peu solubfe , et n'^st pas décomposé par l'acide 
sulfurique; 3*. enfiii son action sufle corps humain: 
il l'a trouvée nulle, prise à la dose de cinq grains. 

La découverte d'une non velle base alcaline et d'un 
nouvel acide, méritait d'être ^constatée 5 M. Robiquei 
Ven est chargé, et s'en estâ^cquité avec le talent qu'on 
lui connaît. • . 

II s'est assuré par ses expériences, de l'existence si- 
multanée des deu x principes en question , dans l'opium 
br^t , ejt a donné le moyen suivant de les obtenir im- 
médiatement. 

<( Si, au lieu de dissoudre l'opium dans l'eau, on le 
» traite auparavant avec l'élher, et qu'on le prive de 
» tout ce qu'il a de soluble d«ifïs ce véhicule, on obtient 
» des teintures d'un jaune plus ou moins foncé , qui, 
» lorsqu'on les agite avec l'opium , restent troubles 
yi long-temps aprèsieur décantation. Peu à peu il s'en 
.wsépareune poudre insoluble dans l'eau, Talcool et 
D Téther^ et qui , à la distillation ^ donne une quantité 
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)» con«idérable d'ammoniaque. Les tei]itQi*esélhâ'ées, 
» séparées de celte poudre jaunâtre» donnant^ par leur 
)» évaporation , des cristaux imprégnés d'une huile 
» visquéuto > au milieu de laquelle pn volt uâg^ de 
» petites masses plus considérables de caoïiichouo , 
)> qu'on peut séparer à l'aide d'un truble. 
. » On décante le liquide buileux pour isoler les cris* 
» taux> et on les traitepar Talcool bouillant; on ob- 
» tient ainsi par refroidissement d^ s^l à^DerosnCi 
» imprégné d'un peu d# caoutchouc ; on le purifie p%i: 
» une nouvelle dissolution* Cet opium, ainsi épuisé 
» par l'éther, et repris par Teau, donne dos .(|is^lu- 
» lions tout aussi acides qu'auparavant, et qqise com-^ 
» portent avec la magnésie, comme si l'c^ium n'e^l; 
» pas été traité par l'éthejr , c'est«-à-dire qu'on obtient 
» à peu près la mèmse quantité de morphine ^et^ avec 
» autant de fiicilité >»« 

M. Vogel^ k Munich, a irépété les expériences de 
M* Serturner, et a obtenu les mêmes résultats. 11 
termine son Mémoire par la conclusion j que 1^ 
morphine ainsi que l'acide méconique sont deux sub- 
stances nouvelles trés^intéresssiptes, qui méritent d'être 
étudiées avec soin par tons les chimistes. 

M*. Orfèla A examiné l'action de la morphine sur 
l'économie animale. On trouvera les résultats dQ ses 
observations à la suite de cet article. 

Toutes ces expériences et observations se trouvenjt 
réunies dans les cahiers de juin et d^octobre du Jaut-^ 
nal rfç Pharmacie, 1817. 
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Action de la Morphine sur V économie animale , 

par M. Orfila. 

1*. Là morphine seuk peut être introdoite ddiM 
réfllotnae ded chiens les plas faibles, k la dose de i5» 
grains, sans donner lien à aueun phënoméne sensible} 
tandis qu'une pareille dosé d'extrait aqueux d'opkim 
dëtef mine un empoisonnement violent'^ suivi quelque^ 
fois de fà mort. Cette mitlilé d'action de la morphine 
éépetid dei don peu de solul)ilil^ et de la -difficulté avee 
laquelle elle est attaquée pér les sucs de l'estomac. 

â^. tes îfels'de tnorphine solubles dans l'eau 5 teh 
que l'acétate, le sulfaté, rhydrochIorate,,el€. , agissent 
avec là inêikie intetlsitë que Teiétrait aqueux d'oprutn, 
et déterminent exactement leà mêmes symptômes^ ce 
qui'tëtid'fii prouver que le» effistd de ee médicament 
doivent être attribués à un sel de moi^phine ,> qui est 
|)robàblem6nt le méconate , dont l'existence ^ annoncée 
par M « Seriumery rient d'être confirmée par les expé- 
die tfceà de M* Robiqiiet. 

Ce résultat importait conduit naturellement à re-* 
chercher la morphine dans les plantes indigènes , et à 
la séparer pour la transformer en sel ^ et pour substi- 
tiier celui-eî à l'eXIrWt aqueuX. 

3<». L'extrait aqueux d'opium doht oiii a séparé la 
morphine , peut être administré à forte dose sans dé- 
termînèt lès symptômes de l'empoisonnement 5 et s'il 
conserve quelq«efoîà*titte légère action j cela trent à ce 
que la séparation de la morphine n'a pas été complète. 

4^« Six grains de morphine^ dissous dans l'huile 



d^diTes, agtfiSiftl fit^e autant é^inlensitë que 12 grains' 
d'extrait aqaeux d'opium ^ ce qui prouve que l'huile 
BeqtFû}ise beaucoup moins les propriétés venéneuses^ 
de la morphine que les acides» Ce fait eat remarquablife^ 
en ce qutil npus donne les moyens de doubler eu quet* 
que sorte les propriétés m^icamenteuses de l'extrait 
aqueux d'opium ; résultat auquel on n'était pas encore 
|Mir?eQB. 

6^. La ineUrpfaine^ comme toutes les substances qm 
Agissent après af oir été absorbées y exerce une action^ 
Iwaucottp pius intense lorsqu'elle est injectée dans ieà 
^net, que dans If cas où elle est appliquée sur le tissa 
«eUnlairf , ou introduite dana le canal digestif. 

6"^» L'empoisonnement déterminé par la morphine 
tie difflbe en rien de celui que pi^oduit l'opium , et 
doit être traké de la même manière. On doit s'al.ta<^ 
cher d afiord à expulseir le poison par les émétiques , 
poor admiuiatPer epsaile les acides régétauK coufenat- 
Menent a^tUis, Vinfusîon decafié, eto« Ces moyens, 
lûdée quelqùefiiis de la saignée à la veine jugulaire on 
•tt bras , rëossissent presque constamment , comme 
M* Orfila la prouT^ dans son mAYtêffi 9ur I0S poi^ 

9WM. 

^^» L'alcool^ aGbibli au point de u'exeixer a^tcimf 
action aur les chiens , dissout une si petite quantité d^ 
morphine, qn'il a été impossible de déterminer le 

r 

naboindre effet en l'administrant aux animaux qui ont 
été soumis aux expériences. Il cet cependant probable 
que la dissolution alcoolique de morphine pourra être 
emploiée avec eoccèe eities l'homme^ qui^ étant habi«- 
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tué aax liqaears spiritaeuses , peut prendre une àaaez 
forte dose (Ualcool Êiible sans éprouver la moindre 
incommodité* ( Annaiea de chinde ei de phyel^ue^ 
Juillet 1817.) 

Procédé pour eéparer la magnésie de la chaux ^ 

par M. Bc/CHOLZ. 

M. Bucholz a trouvé que la méthode ordiaaîre de 
précipiter la ipagnéaie de ses dissolutions par le car- 
bonate de potasse saturé ^ est insu£àsanle , et qu'il reste 
dans la dissolution une quantité de chaux d'aulant 
plus grande qu'on Ta étendue de plus d'eau , et que 
la proportion de la magnéaje est elle-même plus coa«» 
sidéra ble« 

Ajrant dissous 5 grammes de chaux et autant de 
magnésie dans l'acide muriatique, l'ayant étendu 
d'un demi-litre d'eau, et Tersé dansjà liqueur i5 
grammes de carbonate neutre de potasse , il n'obtint 
d'abord aucun précipité ; au bout, de quelques heures 
il s^^n forma un équivalent au sixième de la chaux ; 
une nouvelle addition de carbonate détermina une 
nouvelle précipitation ; mais les dernières portions né 
produisirent plus d*effet sensible. Il réunit tous les 
précipités^ et il trouva que leur poids ne réprésentait 
que les \ de la chaux emploiée^ Ayant , dans des cir* 
constances semblables, étendu la liqueur de dix fois 
son poids d'eau , au bout de quarante*huit heures il ne 
s'était pas déposé le septième de la chaux. 

£n emploiant huit parties de chaux et une de 
magnésie, il ne reste dans la ^dissolution que le çn-»v 
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zième de la cbàox ; mais on ne peni: la pr^ipitér en 
tolalité , quelque petite que soit d'ailleurs la proportion 
de la magi^sie , et quand même il n y aurait pas un 
atome de cette teiTe. 

M. Dœbereiner indique deux tnoyenspoursëparer 
la chaux de la magnésie. Ils consistent, le premier, 
à emploier le sou5->carbonate d'ammoniaque , qui 
précipite complètement la chaux , et forme, avec la 
magnésie, une combinaison tnple très-soluble ; le 
second, à précipiter les deux terres parle sous-car* 
bonate de potasse ou dénude, et à faire bouillir le 4 
précipité avec une dissolution de sel ammoniac; le 
carbonate de magnésie se dissout entièrement , et le 
carbonate de chaux reste intact. 

Observation: Le réactif le plus commode et le 
plus sûr pour séparer la magnésie de la chaux , est un 
oxalale neutre à base d'alcali ; l'oxalate de chaux est 
tout-à lait itisoluble , tandis que l'oxalate de magnésie 
est au contraire très^soluble^ Unoxalate alcalin neutre 
indique la présence d'une trace de chaux dans une 
grande quantité de magnésie, et la sépare complète* 
ment; aussi ce procédé est-il, depuis quelque temps , 
généralement et • presque exclusivement usité en 
France. ( Annçdsé des Mines y I„ livraison, 1817. ) 

Sur r Arsenic, par M. GehjUBN , avec des obsen^a- 
lions de M. Gay-Luss'JC. 

M. Gehien ayant distillé de l'arsenic métallique 
avec trois (bis son poids d'une dissolution trè^cunccn-^ 
trée de potasse caustique, observa que, dans le corn- 



paenc^BlIbt d4 ropëration , il ne se ié§à§t 40* Taîr 
des yakseaax » iiiab que dès qae la phu grande pattie 
4d Teau est dissipée, et qae la qiatiève eonftmence à se 
boursouffler, il se dégage de l*hydrogèiie pur , ne 
•contenant pas un atome d'arsenic ; et que ee dégage* 
B»ent continue d'avoir lieu jusqu'à la en. 

Le résida est poreux , d'un beau rouge tirant an 
p<Mr , rempli de cristaux d'arsenio ; il attire Thuniidité 
de Tair ; lorsqu'on l'arrose ayec dk Feau il sVchai|& , 
se bôursouffle , et donne lieu au déve loppemetit d'un 
gas ayant Todeur d'ail. 

M. Gay'^LuMao, en répétant cette expérience , 
r^i trouyée très-exacte, llÊiit, à oeaujci, les remarques 
suivantes: 

Le résidu de la distillation lui parait être un mé* 
lange d'arsepiate et d'araeniure de potasse. L'arseninr^ 
décompo^ l'eau , et de cette déaonsip&siiion il résulte 
du ga2 hydrogène arseniqué qui te dégage, parce 
que, semblable au gas hydrogène phei^lioré, il ne 
Jouit point des propriétés aoiées. Ce gaz est décom^ 
posé par là chaleur de la lampe.è eilprit-de^Yia % aus» 
contient-il d'autant plus d'arsenio qiii'il est pi*^paré à 
une température plus basse \ en cela , eomme en d'aii^ 
très points, il est analogue au^Kga^ hydrogène, c«:> 
boné et phosphore. 

Lorsqu'au lieu d'arsenic on chanflfesoii oxide arec 
la potasse, il se dégage aussi beaucoup d'hydrogène 
pur, mais seulem0|it lorsque la potaaie est desséchée, 
et à une tempérAtMirtf élerée % il resAe de W 
de polaêê€* 
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Oii obtient aiim d« l'arseoiate de pottase en cbauf» 
£uit ensemble de l'oxide d'arsenic et du carbonate dt 
^potasse fondu I Tacida carbonique est expubé^ et une 
^orlion de l'aoide sei^uit pour auroxider Faùtre^ 

En faisant é?aporep uM dissolu tîon d'araeniate 
neutre de priasse , il 9é fovnïe.des cristaux qui soitf 
avec excès d'aeUe, et la liquwr èuroageante eA 
alcalin^. 

L'arsenic métallique ne décompose pas les carbo^ 
nates alcalins. Il agit .sur la Imryte , mai$ beaucoup 
moins £(n*temeiit que sur la potasse; il a de très- grands 
rapports^avec le soufre, et surtout avec le pho^hore. 

L'hydrosulfure de potasse dissout une trèâ- grande 
quantité de sulfure d'arsenic ; le gaz hydrogène sulfuré ^ 
^e le dissout pas sensiblement* ( Afmàle$ des Mineêy 
TMivr. 18x7.) 

« 

J^ouvelle manière de découvrir Voxide d^arêenic eu 
le êubti/né éorréàif dane hure salùtioriê respec- 
tipea^ 'et de les distinguer l'un de r autre* 

On prend de l'amidon de fromiMat cuit dans l'eau 
en consistance confenable^ et récent* On y ajoute de 
l'iode en quantité suffisante pour le rendre bleu , et 
on le délaÂe ensuite dans de l'eau pure , de manière à 
obtenir une belle teinture axorëe* Cette teinture est ufi 
bon réactif pour découvrir les substances véaéneusas 
: dont on vient de parki*. 

Si l'on vei*se dans la solution azurée d'amidon quel-- 
ques gouttes^ie solution aqueuse d^oxide d'arsenic^ la 
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couleur bleue deirient aussitôt roussâtre, qI se dfssipe 
ensuite entièrement. 

La dissolution de sublimé corrosif versée dans l'am^ 
don ioduré y produit à peu pi^ le même changement , 
c'est-à-dire, qu'elle en détruit la couleur bleue avec 
beaucoup de facilité; mais si à la teinture décolorée par 
l'oxide d'arsenic on ajoute quelques gouttes d'acide 
snlfunque concentré , la couleur primitive réparait 
aussitôt avec plus d'éclat ; tandis qu'on ne rétablit 
point par le même moyen , ni par aucuh autre acide, 
la couleur de la teinture décolorée par le sublimé cor«> 
rosif. ( Giornale dijiaica de Brugnatelli* Tom. IX, 
p. 465. ) 



Sut les combinaisons des hydrogènes phosphores 
avec V acide hydriodique^parM. MoUTON IjA^ 
BILLJRDIÈRE. , 

Les combinaisons qui foni l'obéi des recherehes de 
l'auteur, sont celles qui résultent de l'action de Tfay- 
drogèue protophosphbré et perphosphoré sur le gaz 
acide hydriodiquew 

L'auteur entend par hydr&gène protophosphoré, 
l'bydi'ogène phosphore qui se dégage de l'acide phos- 
phoreux de Pair, par la chaleur; et par hydrogène 
perphosphoré^ celui obtenu d'un mélange d'un excès 
de phosphore , de chaux et d'eau , en ne recueillant 
que les premières portions qui se dégagent par l'aGlioti 
du feu sur ce mélange. 

Le gaz hydrogène proto|)hosphoré se distingue du 
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perphospboré, en ce qa^il na pas ia propriété de s'en-« 
flatnmer par le contact de l'air/, et de ne pas aban* 
4N^ner de phosphore lorsqu'on le conserve , tandis' 
qne le ga£ hydrogène perphosphoré s'enflamme par le 
contact de l'air^ et abandonne une partie de son phos« 
pliore par le t^mps, et qu'il desse par là d^être infkm* 
mable par le contapt de l'air. 

Il est à i'emarquer que le phosphore brûle dans 
l'oxigène très-raréfié jque l'hydrogeneprotophosphoré 
^'enflamme dans l'air, ou l'oxigène moins raréfié que 
pour le phosphore V et que l'hydrogène perphosphoré 
s^enflamme dans Tair, ou l'oxigène à la températui^e 
ordinaire. Il est très-probable que si l'on mettait ce 
derniiiîr gaz en contact avec de l'air , ou de l'oxigène 
très-comprimé , il cesserait de Tenflammer. 

L'auteur conclut de toutes ses observations : 

« 

• 1®. Que l'hydrogène protophosphoré pleut s'enflam- 
mer à la température ordinaire dans l'air, ou l'oxi- 
gène suffisamment raréfié ; ..> 

2% Qu'il existe pour chaque hydi^ogène. phosphore 
une combinaison arec l'acide hydriodique; 

3^. Qu'il exbte différentes propriétés particulières à 
chacun des composés; ' 

4**. Que ces composés sont formés de volume égal 
des deux gaz pour celui où entre le gaz hydrogène 
prol.ophosphoré 5 et d'un volbme d'hydrogène perphos- 
phoré, et de deux volumeis d'acide hydriodique pour 
celui où entrent ces deux gaz ; 

S". Que les hydrogènes phosphoi^és contiennent un 
môme volume d'hydrogène^ et que rhydrogène per^ 
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pboflpbcMni^ Bê change put de Tehime m paisant i 
l'eut d'hydrogène prpiophoçfai»^ ; 

6^ Que d'apràs hs adalogiea qui existent "«iilA 
Taxote et le phcMphore^ on compare ces composés aux 
sels afmnoniacaïuc^ etqae^par analogie arec ces sels, 
on désigne ces combinaisom par les noms d^hydrio-^ 
datés d^ hydrogènes phosphores* ( Jmirnal dephatt 
macie. I"* octobre 181 7* ) 

Sur la combinaison du soufre avec Us alcalis, et 
particulièrement avec la potasse^ pour savoir en 
quel état se trouve V alcali dans la combinaisonj 
par M. Vavquelin. 

Les expériences Eûtes par M« F'amqféeiin présem-^ 
tent les résultats suivaos : , 

l^ Les quantités de soufre qui ae combinent aux 
oxides alcalins sont proporticmiieUes aux quantités 
d^oxigine auxquelles kurs métaux peuvent s'unir i 
ce qui établit une parité parfaite entre le aoufre et le^ 
acides à cet égard» 

2^ La quaniikëde^soufihe dans les ^fureiSi excep(té 
celui de chaqx par la vote sèche , est absolument la 
même que celle de l'acide sulfurique dans les sulfates 
correspondans* 

. S". Le 6ulfi|re de chaux exerce sur le soufre une 
affinité moins grande que les autres sulfurer» puisqu'eoi 
se dissolvant dans l'eau , il forme constamment un 
hydro -sulfure simple; les autres donnent toujours 
naissance à des hydro-sulfures sulfurés; ce qui dépend 
)pevAr êtrç de la dilSât^eneQ de fusibilité* 
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, 4^ t^ wlfîire dei9oa4e et «a^ 4wl6 çditti de pcH 
tâs$e paraissent dëcomppstr 1-akool, ça absorbant 
Toxigène et l'hydrogène , et mettant son carbone à mu* 

5*. Les doses de soufre prescrites par les dispen- 
saires de phamiacie pour ptëpârêr les sulfures de 
potasse et de sc^ude^ sont beaucoup trop petites, puis- 
qu'elles ne sont (|ue la moitié dé celles des sous-car- 
bonates^ tandâi que ces doses doivehl être à peu près 
^jgalçs pour obtenir des sulfures satqrés. 

6^ Il parait rë$ùlter encore des expériences dft 
M* F'auqueUnjla preuve de l'influence de l'acide; 
hydrocblôrique dans la forma tioqi du sulfure d^amimci* 
niaque^ à l'aide de son hydrogène* 

j\ Certains sulfates métalliques sont décomposée et 
çonvertb en sulfures par le sou&*e à l'aide de la cha^ 
leur. 

8**« Le charbon, à une haute température , décom** 
pose la potasse (jlu sulfate de celjt^ b^se^ et convertit 
celui-ci en sulfure de potassium. 

0''. Enfin ji est probable , m^ nçm pa9 encore dé« 
montré, que^ dai^s tous les sulfures faits avec les oxides 
alcalins à un« chaleur rouge, ces derniers perdent 
leur oxigèné et tout unis au soufre à Télat métallique, 
«omobecela a lien datte les aiifres&idfures métalliques. 
( Afinaléé de Pkyéque èi/êe Chimie. Septembre 
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Sur Vacide pruêêique ou cf^aziqUê^ Un pruêsiaUê 
inplesj etc. , par M* Pùbrett jeune. 

' 

M. Porrett a trouve l'acide prussique composé de 

Carbone « . o.SaS 

Hydrogène. • « O9407 

Azote. ••...<• é .< * •• • 0)24^ \ 

I|000 

II propose dé l'appeler chyazîque, nom dérivé de 
ceux des élémens qui le coiistituent. 

11 pense, et cherche h prouver que dans les priis- 
sîates triples, Tacidé prussique forme, avec, une des 
bases.^ un acide patticulier qui sature FauCre base$ 
ainsi il regardeje prussiate triple de potasse .et de fer 
Comme un sel composé de potasse et d'un acide formé 
des élémens de l'acide prussique et du proioxide de 
fer, elc. 

Le prussiate, ou chy^zate simple de mercure con- 
tient : 

Acide prussique. ... ». l 0,1 3B . . • 100 
Oxide rouge de mercure. . . 0,86 a . . . 724 ' 

Il 1 1 , I t »i il 
1 ,000 

L*acide chyazique ,,ei4 s'unissonl au soufre, donne 
naissance à un composé acide dont M. Porrett examine 
en détail toutes les propriétés , ainsi que celles des 
combinaisons que cet acide forme avec les diverses 
bases ; il fait même connaître les parties constituantes 
de quelques - unes* ( Philoaophical Transactions} 
vol. de i8i4.) 
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jicide nouveau trouvé dans les tiges de la rhubarbe^ 

par M. Henderson. 

L'aateùr a obtenu cet acide en exprimant le suc des 
tiges ou des côtes des feuilles de la rhubarbe , en le * 
saturant avec de la craie, et en décomposant ensuite 
par Tacide sulfurique la combinaison du nouvel acide 
avec la chaux. Les propriétés qui le caractérisent sont ^ 
i^ De cristalliser en aiguilles^ d'être soluble dans 
deux parties d'eau ^ et d'être un peu déliquescent; 

2**. De former avec la chaux et l'oxide de plomb 
des sels insolubles 9 et avec l'oxide de cuivre un sel peu 
soluble ; 

3**. De former , avec les oxides de fer , de zînc , 
d'étain , de bismuth et d'arsenic , des sels solubles, 4a 
plupart cristallisables 9 et de dissoudre très-peu d'oxide 
d'antimoine ; ' ^ 

4®. D^agir sur le mercure à l'état métallique , et de 
former avec son oxide un sel en cristaux, ayant quel- 
ques rapports avec ceux de l'acide oxalique. 

Tels sont les principaux caractères que l'on peut 
déduire des expériences de l'auteur ; elles laissent beau- 
coup trop à désirer pour faire admettre l'existence 
d'un nouvel acide dans les tiges de la rhubarbe. Il 
semble que ce nouvel acide a de grandes ressemblances 
avec l'acide oxalique, dont Scheele a depuis long- 
temps annoncé l'existence dans les racines de la même 
plante. Le seul caractère qui pourrait autoriser à le 
regarder comme un acide nouveau, est l'action qu'il 
exerce sur le mercure à l'état métallique; mais ce 
AacH. DES DicouY. DE 1817. 9 
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caractère peut-èlre révoque en doute , jusqu'à ce qu'il 
ait élé mieux constaté ; car il serait fort extraoïxiinaire 
qu'un acide végétal attaquât le mercure, qui résiste à 
l'action de l'acide sulfurique mêlé avec un peu d'eau , 
ou .à celle de l'acide hydrochlorique. ( AnnaU of 
Philosopliy e/c, de Thomson^ n" 46, ) 

Sur ia présence de la potasse dans la topaze, par 

M. WlLLÎAM GrEGOR. 

L'auteur, en traitant par l'acide sulfurique pur, 
dans un creuset de platine, la topaze du Brésil , celle 
d'Ecosse, et la topaze blanche trouvée au mont Saint* 
^ Michel , en Coruouailles , a obtenu constamment des 
cristaux d'alun, dont il n'indique point la quantité. 
Tous les corps pouvant fournir de la potasse avaient 
été Soigneusement évités. Les dissolutions acides de 
chaque topaze avaient été concentrées dans des cap- 
sules de platine, et delà transportées dans des capsules 
de terï'e , ou l'évaporation avait continué spontané- 
ment. 

Il semble qu'on aurait dû éviter la présence du 
Verre 5 car on a souvent remarqué que les flacons de 
verre mouillés par des acides minéraux distillés, et 
principalement par l'acide sulfurique, oflTraieut des 
indices non équivoques de sels alcalins. (Mêmes 
Annales; mêtne cahier.) 

Substance végétale astrbxgenle , apportée de la 
Chine et nommée Ou-POEr-TSE^ analysée par 
par M. W. Th. Brande. 

. Celle substance, qu'on apporie de la Chine, «t qui 
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peut èti^e emploiée dans les arts^ a déjà été décrite 
autrefois. C'est une espèce de noix de galle de couleur 
noirâtre 9 formée de vésicules irrégulières, contenant 
à l'intérieur une poussière brunâtre dans laquelle on 
peut distinguer à la loupe des débris de larves d'in* 
sectes. Ces vésicules sont adhérentes à des branches 
d'arbres^ et l'on aperçoit la manière dont elles y sont 
attaches. 

hejat saveur est austère et franchement astringente, 
ce qui annonce qu'on doit ranger cette substance dans 
)a classe des Astringens précipitant les .$els de fer en 
noir. 

Déjà le père Dulialde (danç sa Description de la 
Chine, ia-^foU Paris 1735, page 496) .avait fait men* 
Uon de .cette substance , que les Chinois emplpient 
^oius le nom de Ou-poey^tse. Sa formation est attri-> 
)}uée à des insectes .dont les caractères extérieurs pa-* 
raissent beaucoup se rapprocher de ceux des Cynips 
qui produisent: les excrpi^ances du chêne. Cependant 
M* Geoffroy^ dans l^s Mém&irea de V Académie des 
èciences de 1724, a publié des observations sur les 
vessies qui viennent aux ormes, et sur une sorte 
d'excroissance à peu près pareille qui apus vient de 
la Chine. Il conçoit la formation de ces vessies de la 
mèo^e manière que celles de rorm,e,quiTenferment un 
liquide et des pucerons; mais la desQriplioia de l'arbre^ 
donnée par le père Duhalde^ n'est pas celle que sup- 
pose Geoffroy^ 

Cette galle de la Chine est emploiée en médecine, 
et le père Duhalde en cite diverses préparations. 
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Les expérience de M. William Thomas Brande 
y démontrent une grande abondance de tannin, et 
d'une autre malière végétale astringente. (Extrait 
des Transactions philosophiques de la société royale 
de Londres, Volume de 1817.) 

Préparation du Platine fulminant , de M* ED" 

MOND DaFY. 

On fait dissoudre du platine dans Facide nitro- 
muriatique, on évapore la dissolution jusqu'à siccité, 
et ou redissoat le résidu dans l'eau. On précipite le 
platine à l'état de sulfure, en faisant passer un courant 
de gaz hydrogène sulfuré à travers le liquide. On met 
ce sulfure en digestion dans l'acide nitrique, jusqu'à 
ce qu'il soit converti en sulfate de platine. Ensuite on 
verse un peu d'ammoniaque dans le sulfate liquide de 
platine, et il s'ensuit un précipité qui , étant séparé , et 
lavé, est mis dans un flacon de cristal avec une quan- 
tité de lessive de potasse. On fait bouillir quelques 
momens, et, après avoir filtré , lavé et séché, on a le 
platine fulminant. 

Celte substance est une poudre brune, dont la 
teinte varie et devient quelquefois d'un brun très- 
foncé. 

Le platine fulminant est spécifiquement plus léger 
que l'or fulminant. Il détonne avec violence lorsqu'on 
le chaufie jusqu'à 200® cenligr. environ , ce qui est 
aussi la température à laquelle lor fulminant fait 
explosion. Le platine fulminant ne détonne point par 
trituration ou par percussion» 
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. II n'est point conducteur d'électrieitë , ee qui l'em- 
pêche de détonner par Faction de la batterie voltaïque ; 
comme l'or fulminant y il entame une plaque de mé-* 
tal, sur laquelle on le fait détonner \ s'il fait explo- 
sion entre deux plaques, c'est sur la plaque inférieure 
qu'il agit avec le plus de violence* 

Il se dissout dans l'acide sulfurique , sans dégage- 
ment de ga& La dissolution est d'une couleur très- 
sombre ; les acides nitrique et muriatique n'ont que 
peu d'action, et le g^z ammoniacal n'en ^. point sur ce 
corps ^ le chlore le décompose , et le convertit en 
muriate d'ammoniaque et en muriate de platine ; 
changé dans le gaz acide muriatique , il donne du 
muriate d'ammoniaque et du muq^ite de platine ; 
exposé à l'air, il absorbe un peu d'humidité, mais du 
reste ses propriétés restent les mêmes. 

M. Edmond Dai>jr a fait un grand nombre d'expé- 
' riences pour déterminer la composition du platine 
fulminant* ^ 

Cent grains de poudre contiennent 75,75 grains de 
platine. Si on traite la même poudre avec l'acide mu- 
riatique et qu'on chauffe avec précaution , il reste un 
oxide gris de platine, que M. Dayy regarde comme 
nouveau, et qu'il promet de décrire sous peu de 
temps. 

Cent grains de la poudre fulminante laissèrent pour 
résidu 82,50 grains de cet oxide gris* Il suit de là que 
Voxide gris de platine contient 

îoo de platine, 
1 1,86 ^d'oxigène. 
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* 

Afin de ëëtetminer les autres prineipes conalituans 
du platine falminant , M. E. Davy en fit détonner de 
petites quantités dans des tubes de veiTe ^r }e mcr^ 
Gure. Il obtint de l'amaioniaqae, de Teau, et atie 
petite quantité de gaz azote. Il conclut de cette ana« 
lyse y que le platine fulminant a pour élémens 5 

82,50 d^otidé gris, 
9,00 d^amnaoniaque, et 
8,5o d'eau. 
( Journal de Pfiarmacie. Juin 1817.) 

Késultata de quelques expériences relatives à /'oc- 
tion de l'acide hydrochlorique sur les alliages 
d'étain et de bismuth, par, M. CHjâVDET, 
( Essayeur des monnaies. ) 

L'auteur avait fait précédemnlént un travail sur letf 
alliages d'étain et d*antimoine. Il tient d'en faire un 
autre sur ceut d'étain et de bismuth; la dîffi^rence é^B 
caractères que présentent ces deux alliages est si frap-^ 
pante, et Ces caractères assignent au bismuth et à 
l'antimoine des propriétés si distinctes, qu'elles sculeâ 
suffiraient pour lés faire reconnaître. 

Ces nouvelles propriétés appartiennent trop évi- 
demment à l'étude de Tantimoine et à celle du bismuth 
pour ne point les rappeler ici en peu de mots. 

1^. Lorsqu^on allie une paitie d'antimoine & 5 
parties d^étain, on obtient un alliage qni s'aplatit 
très-bien sous le marteau , quoique se gerçant légère- 
ment. 

2^ Lorsqu'on allie une partie de bismuth à 3 par- 
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lies d'étain, on obtient un alliage qui se brise sous le 
marteau, et qui s'y met presque en poudre. 

3^ Enfin, il faut lo partie^ d'étain seulement 
contre une d*antimoine pour obtenir des alliages 
comidétement ductiles, c'e8t*à*dire, se laminant sans 
gercer ; taudis qu'il faut 4q parties d'étain conti^ une 
d^ biacauth pour obtenir les mêmes rësuhais* 

é"^, Jj^rsqu'oa traileà oband, par de l'acide hy^ 
drochlorique d'une pesanteur spécifique de 1 190, de& 
alliages d'antimoine et d'éiain, dans la proportion de 
parties égales , et d'une partie contre trois d'ëtain , on 
ne dissout qu'une petite quantité de ce dernier métal , 
^l cette quantité est d'autant plus faible qu'il n'y avait 
plus d'antimoine datis l'alliage. 

5^ Si on soumet des alliages de bismuth et d'étain, 
dtos les mimes proportions que 1^ alliages cirtdessus,. 
à l'action du même aïâde , à la même température et 
pendant le même temps, on dissout non^^eulement 
tout l'étain qui s'y trouve contuiu, mais encore* une 
petite quantité de hiaiputh. 

6^ jBniin» si aux alliages ductiles d'étain et d'auti^ 
moine, on allie une petite quantité de plomb , on rend 
l'alliage eiitrêmemmit aigre ; taudis que la même 
quantité de plomb dans des alliages ductplc» d'étain et 
de Usmath, n'apporte dans la dttctiUtë qu'une àiSè^ 
renôe à peine sensible. ( annales de Chimie et de 
PhjTêique* Juin 1817.) 
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Méthode éCeasayer les alliages cTéiain et éCanti" 
moine , au moyen de F acide hjdrochlorîque^par 
M. ChJUDBT ( Essayeur des monnaies). 

On commeneera d'abord par s'assurer que l'alliage 
qu'on soumet à l'analyse ne contient que ces deux 
métaux ^ et que s'il contient du plomb^ sa quantité ne 
va pas au-delà de 35 pour lôo; ce dont on s'assure 
facilement en en traitant une portion par l'acide 
ifitrique, et en précipitant ensuite le plomb par l'acide 
Sttifurique. 

Cette première connaissance acquise, il faudra, 
déterminer à peu près la quantité d'antimoine qui s*y 
trouve contenue. On j parviendra aisément, en 
faisant une opération en petit, c'est*à*dire , en prenant 
5 parties de l'alliage j en ks alliant à loo parties 
d'étain,en laminant, et en traitant ensuite à cbaud 
par l'acide hydrochlorique. La partie non dissoute 
indique, à peu de chose près , la quantité d'antimoine. 

Cette donnée obtenue, ^n prend loo parties de 
l'alliage soumis à l'essai ; on y allie , sous le charbon , 
avec toutes les précautions nécessaires (indiquées dans 
le Mémoire de M. Chaudei ) , une quantité d'étain 
pur telle , qu'il s'en trouve 20 parties contre ^ne 
d'antimoine , en y comprenant celui qui s'y trouve 
déjà allié. 

Le nouvel alliage bien fait, on l'aplatit, on le 
lamine très-mince, on le divise en le coupant avec 
des ciseaux , on l'introduit dans un inatrasavec «Kcès 
d acide hydrochlorique pur > à aa^ de Jl'aréomètre^ d^ 
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Baume ;<et après deux heures et demie d'ëbullition au 
moins, on recueille sur un filtre; le poids de k matière 
insoluble donne juste celui de Tantimoine. 

Si l'alliage contenait du plomb, il faudrait le 
laminer avec beaucoup dé «oin , parce que ce mëtal 
l'aigrit beaucoup* Enfin , une heure dVbuUition sufii- 
rait dans ce cas , parce que Tantimoine se met plus 
aisément en poudre dans l'acide hydrociilorique, et 
que le départ parait s'en faire beaucoup plus facile* 
ment. (Extrait des annales de Chimie et de Phy-* 
eique. Décembre 1 8 1 6. ) 

Sur Fessai d'or fin, par M. Chactvet. 

Depuis qu*on emploie l'acide sulfurique au départ 
de l'or, l'essai d'or à mille millièmes a dû se présenter 
fréquemment aux essayeurs, et ils n'ont pas manqué 
de remarquer que la surcharge qui existait presque 
toujours sur ces essais, était due à quelques millièmes 
d'argent non attaqué par l'acide nitrique. Ils ont cher* 
ché à remédier à cet inconvénient , soit en établissant 
pour la première eau une ébnliition très-forte, soit en 
laminant l'essai beaucoup plus mince qu'on ne le &it 
ordinairement ; soit en inquartant plus de trois par- 
ties d'argent contre une d'or ; soit enfin en &iâant 
boniUir pendant quelques minutes une nouvelle quan- 
tité d'acide nitrique à 32^. 

En réfléchissant à ces divers moyens , on s'aperce» 
vra facilement que les trois premiers , qui tendent à 
diviser l'or pour fiicihter la dissolution' des derniers 
millièmes il'argent ^ doivent nécessairement 6ter au 
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cornet toute ta solidité, dxns plos é^un cas le Inîser, et 
détruire toute la confiance qu'on pourrait aroir àans 
le résultai de ropëration. Quant au dernier moyen , 
qui donne lieu à une opération de plus, racide ni- 
trique n'ayant plus à dissoudre qu'un millième ou 
deux d^argent, bout avec pane par soubresauts^ et 
soiiyent projette au dehors l'essai contenu dans le* ma-* 
tras.' 

Il est donc utile de fiiire connaîtra anx essayeurs 
du ^commerce un procédé propre aux essais d'or à 
mille millièmes, pui:ique' celui-ci, emploie pour con- 
naître le titre de l'or allié , est insuffisant lorsque l'or 
est pur. Voici ce procédé : 

iiorsqu'on allie o^ySoo d'or parfaitement pur à 
is-,5oo d'argent pur , ce qui fait trois parties contre 
une d'or, qu'on passe à la coupelle avec un gramme 
dé plomb, qu'on aplatit, qu'on récuit, qu'on lafenine 
de 8 centimètres ( trois pouces) seulement; que l'essai 
étant bien doux et roulé en spirale , on le met sur le 
feu dans un matras, arec de l'acide nitrique à 2*2% et 
qu'on ne l'y laisse que 5 à 4 minutes, seulement le 
temps nécessaire au dégagement de la plus grande 
partie du gaz acide uitreux ; qu'on décante de suite 
cet acide; qu'on en rajoute à 52"^, qu'on fait bouillir 
10 minutes, qu'on décante de nouveau; qu'on fait 
bouillir 8 à 10 minutes une nouvelle quantité d'acide 
nitrique au même degré, qu'on lave à l'eau distillée, 
et qu'on recuit, on obtient cùnaiammMnt mille mil^ 
lièmes. 

Dans cette opération le cornet est plus épais qu'à 
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Vordinaire, et a par conséquent beaucoup plus desp» 
lidité ; la quaatité d'argent n'est que de trois contre 
une d'or; NlHillition n'est point forcée; elle marche 
aux secondes eaux en gënéi^al a^ec une grande régu* 
laritë ; Tessai est termine en moins de 24 minutes, au 
lieu, de 87 qu'on emploie lorsqu'on passe une troisième 
eau dans le procédé ordinaire , et on ù'i| à craindre 
ni la rupture, ni la sortie du cornet hors du matras. 

Uest probable que ce moyen pourrait être emploie 
pour les essais d'or allié, en ne passant, qu'un acide de 
52^ Il aurait , sur celui emploie maintenant, l'avan- 
tage de l'économie du temps, et la presque certitude 
de ne point voir sortir le cornet hors du mâtras a la 
seconde eau. ( Annales de chimie et de physique. 
Avril j 8 17,) 

Précipitation de l*oxide d*or par la potasse ^ par 

M, Figuier. 

L'auièur annonce que la potasse, entploiée en excès , 
précipite environ les deux tiers de l'or que Contient 
une dissolution de ce métal , qu'elle soit neutre, ou 
qu'elle soit acide. Le précipité se forme lentement, et 
augmente par l'action de la chaleur. 

Pour précipiter l'or restant, il faut d'abord sursa- 
turer d'acide Texcès de potasse , et ajouter ensuite une 
nouvelle dose d'alcali. Eh répétant alternativement 
CCS opérations à plusieurs reprises-, l'auteur assure 
qu'on parvient à séparer tout l'oxide. ( Annales des 
mines. PMiv. 1817.) 
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Sur la purification du mercure , par le docteur 
BïjiNCHl {professeur à Pise). 

L'auteur a ëië encourage , par le succès de ses expé- 
riences ^ à tenter ]a purification du mercure, en prë- 
firant au yinaigre l'acide sutfurique étendu, dont 
l'action sur les métaux est plus énergique que celle 
du premier. 11 a réussi de cette manière à purifier 
des quantités considérables de mercure impur du 
commerce* 

Cette opération dans laquelle il Ëiut plus d^me Fois 
renouveler l'acide, ne peut être regardée comme ter- 
minée que lorsque le mercure, agité en grenaille 
avec l'acide, ne trouble plus la transparence de celui* 
ci, et lorsque les réacti& n'y annoncent plus la pré- 
sence d'aucun métal en dissolution. 

Lorsqu'on aura donc à traiter du mercure qui con- 
tiendra une portion considérable de métaux étrangers^ 
il faudra se servir d'acide sulfurique non étendu, pour 
abréger l'opération* L'auteur a soumis à l'action de^ 
cet acide du mercure qu'on avait emploie à l'avivage 
des feuilles de plomb, et pour l'étamage des glaces; 
et au bout de quelques jours les amalgames ainsi 
traités lui donnèrent du mercure parfaitement pur. 

Pour constater l'utilité de ce mode de purification, 
l'auteur a fait les essais suivans : 

Il a d'abord préparé à chavid les amalgames sui- 
vans^ savoir : 

I*. Deux deniers de plomb et autant de bismuth. . . ] 

a*. Quatre deniers de plomb f avee deux onoea 

3*. Quatre deniers d*étain f de mercore. 

4*. Deux deniers d'étaiji et aatant de plomb... . . . . . J 
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' Après avoirajoulë à chacun de ces amalgames six. 
onces de mercure, il introduisit ces quatre mélanges, 
dont la surface était couverte d'une pellicule épaisse et 
ridée, dans autant de fioles numérotées, arec une 
tlose d'acide sulfurique concentré , qui dépassait de 
deux . à trois lignes la surface de l'amalgame. Ëa 
agitant fréquemment les fioles , et en changeant 
plusieurs fois l'acide, l'auteur obtint du mercure très- 
brillant', et qui conserva son lustre pendant plusieurs 
jours. f 

Daos toutes les expériences où l'on a emploie l'acide 
sulfurique concentré , on voyait paraître très-promp- 
tement sur le mercure amalgamé , une matière pulvé- 
rulente, tantôt grise, tantôt blanchâtre ou jaunâtre, 
qui s'augmentait peu à peu , et qu'on séparait par le 
^vage, chaque fois qu'on changeait l'acido. Le mer- 
cure ne commençait à se mettre en grenailles, que 
lorsqu'il avait éprouvé un degré notable de purifica* 
tion, ce qui variait selon les amalgames. Il se déga- 
geait une quantité plus ou moins considérable d'acide 
sulfureux , comme aussi du gaz hydrogène sulfuré; ce 
qui indique une décomposition partielle de Teau dans 
ce procédé. 

Il parait donc certain, que par l'action de. l'acide 
sulfurique j aidée de la multiplication mécanique des 
surface» que produit l'agitation j le mercure impur du 
commerce , comme aussi celui qui conJdent en' plus 
grande /lose des métaux étrangers , peuvent être puri- 
fiés au degré suffisant pour la plupart des expériences 
de physique et de chimie. 
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Ce procédé ii'exSge poiat une attention conlinuelley 
il n'est point coùteuK , surtoot si le mercure ne coa « 
lient pas beaucoup de mëtal étranger ; enfin il n'expose 
le manipulateur à aucune espèce de darder* (SuUa 
purificationedelmtrcurià, elc. Mémoire du docteur 
Biaiictiî, dont un e&lraitâe trouva dans la Bibiiothé» 
que uniperaeUe de Génkue. Mai 1817. ) 

Moyen pour d4coiwrir les sel$ mprcuriel$ , par le 

docteur M URRA Y. * 

» • 

Le docteur Murrciy indique le moyen suivant 

comme excellent pour dt5couvrîr les sels mercuriels. 

Frottez, dît- il, un peu de sel corrosif ou de calomel 

sur une pièce d'argent, ou laissez-y* tomber une goutte 

d'une dissolution de mercure ; on y apercevra une 

tache de couleur de cuivre, mènie quand la dissolu- 

tion aura été très-étendue. [Philosophiçal Magazine» 

Août 1817.) 

« 

Sur le caméléon minéral , par MM. CHnwXLLOT 

ET EDrrjRDs. 

On a donné le nom de caméléon minéral à l'oxide 
nalif de manganèse combina aifiec la potasse. Cette 
kiénonçination est fondée sur la natua^ et la diversité 
des oouleufis qu'offre ccite cofnbinaisoa. 

On peut hive siofbir au -camiéléon trois changetnens 
principaux ; i^ le passage du Fert au rouge ^ par les 
nuances des anneaux edlorés ; s^. Ja con^erâion du 
rouge en vert 5 5*^. la décoloration compltijie avec ou 
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saiispi*ëcjpilé..M« C%^pnfi^Z« de plus observée, qu'avec 
le vert et le rouge mêles dans des: proportions yariées y 
on pouvait prbd aire ttouies les nuances intermédiaires, 
La composition du camëléoii considéré indépendam-* 
ment de ces nuances, et Mes modifications dans sa 
composition lorsqu'il le$ présente, n'ont pas encore 
été déterminées. 

M.\f« ChepiilotBi ^cUf^ar^Sym sont d'abord MfSAvis^ 
par leurs expériences, que la matière colorante dû 
caméléon {>rovenait du manganèse. Il restait à exami^ 
ner si l'oxide de manganèse se combine directement . 
avec la potasse^ sans addition d^autres substances,. car 
jusqu'ici on a toujours foi^mé du caméléion dans des 
vaisseaux onyerts, et la présence de l'air pouvait y 
influer. 

De nouvelles expériences leur ont «ppris que la 
potasse seule , dans certaines circonstances , absorbe 
moins d'oxigène <jue lorsqu'elle est unie à l'oxide de 
manganèse. 11 était donc probable que Tabsoi^ption 
Varieraitiavec Ie8pfe|)tnt}ons del'oxidede manganàse. 
Pour constater -ces dtSét^nces , de nouvelles expé- 
riences furent entreprises, dans lesquelles la quantité 
de potasse restait touj<>i!rt^'la même, tandis que celle 
de l'oxide defnanganèse allait«n «%»gmen%ant. Les 
résultats obtenus furent :• ' 

.1^. Qne Vabsorptibn augmehtait,d!ans de certaines 
limites, avec les quantités d'oxtde de manganèse ; que 
les propoi4ioiis qtri ont donné Pabsorpti<>n k plus 
considérable élaienl celles de ipàilies égales. 'On a ainsi 
oblen^Si'^ avec un gramme -et^ demi de potasse -pure à 
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Talcool , et autant d'oxidé noir de manganèse , de» 
absorptions de i3 à i4 centilitres d'oxigène ; 

a^. Qu'à mesare que la quantité de manganèse 
augmente, la fusibilité diminue; ce qui n'empêche 
pas l'augmentation de l'absorption; 

3^» Que la couleur du composé dçyieht plus intense 
dans la même proportion, jusqu'à présenter des teintes 
tellement sombres qu'on peut à peine les reconnaître; 

4^. Qu'aucun de ces caméléons n'a offert une forme 
régulière par le refroidissement gradué; car, après le 
dégagement d'une certaine quantité d'eau , la plupart 
se figent à un certain degré de chaleur , et un grand 
nombre ne se fondent point. 

Après avoir indiqué les différences que ces com- 
posés présentent à l'état solide, il fallait examiner les 
phénomènes qui résulteraient de leur dissolution dans 
l'eau. Les résultats furent : 

1°. Que les combinaisons où il y avait le moins dç 
manganèse , et par conséquent le moins d'oxigène, et 
le plus de potasse, étaient du, vâ:t le plus par et le 
moins foncé , et tardaient le pI^s à donner les autres 
nuances. 

2^. A mesure que les proportions de manganèse 
augmentaient, la couleur verte delà dissolution deve- 
nait plus intense et passait plus rapidement aux autres 
nuances^ ou en présentai t. d'autres en même tensips. 
Ain^i on voyait le vert le plus fçncé et d'une teinte 
bleue au fond du vase, et du rouge ponceau clair 
s'élever au haut de la ligueur. ■ \- 

3^. D'autres conibinaisons plus chargées de manga-» 
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nèse et d'oxigène donnaient de moins en moins du 
vert et du bleu , jusqu'à ce que certaines combinaisons 
ne donnassent plus que du pourpre et du rouge dès le 
premier moment de leur dissolution dans l'éau. 

Ainsi les auteurs sont parvenus à faire directement 
de toutes pièces le caméléon rouge y et à connaître par 
la synthèse les di£ërences essentielles qui constituent 
les principales couleurs du caméléon. 

Oh trouvera d'autres détails dans un Mémoire de 
MM. ChevUlot et Edwards, publié dans les Annales 
de Chimie et de Physique. Mars 1817. 

Sur la composition et les propriétés du naphte 
d'Amiano,par M. Théodore DE Saussure. 

«» 
Nous ne pouvons donner que les conclusions de ce 

mémoire. 

D'après les résultats obtenus par rauleur, 100 par- 
ties de naphte contiennent en poids^ en faisant ab- 
straction de l'azote. 

Carbone. ; % 87,6 * 

Hydrogène. i2>7^ 

I oo,38 

L'auteur n'a paa obtenu , de la combustion du 
naphte à l'air libre , et à l'orifice d'un serpentin , une 
quantité d'eau suffisante» pour la soumettre à un exa* 
men rigoureux, et il ne dissimule pas que la compo- 
sition de ce bitume, déduite, ainsi qu'on l'a fait pour 
quelques analyses analogues , des seules considéra- 
tions du gaz oxigène consumé; et du gaz acide carbo« 

Abgu. DBS Dicouy. ds 1817. 1^ 



nique produit parla combustion > ne présente quelque 
incerlrtude ; mais il s'est servi du seul procédé que nos 
moyens actuels ont paru lui présenter y pour une 
substance aussi volatile et aussi difficile à décomposer 
que le naphte. 

Pour trouver le rapport du volume de la vapem* 
du n»phle1l celui de ses élémens, on peut admettre, 
en prenant le gaz oxigëne pour unité, que la deUsité 
de la vapeur dé carbone est 0,^54 çcelle du gas hydro- 
gène est o,o663. L'application de ces valeurs à l'ana- 
lyse du napbte montre que sa vapeur, dont Fauteur 
a déterminé par expériences directes la densité égale 
à 2,567 , contient cinq volumes de gaz hydix)gène 
et^ois volumes de vapeur de carbone, et que la 
réunion de ces élémens en un seul volume donne le 
nombre de 2,597, qui se rapproche assez de la densité 
de la vapeur du o^phte , pour qu'on puisse regarder 
les deux résultats comme égaux* 

Lforsqu'on part de la considération des volumes 
pour rectifier l'analyse, 100 de naphte contiennent en 
poids , 

Carbone 87)^1 

Hydrogène^ > ''wQ 



100 



Dans la combustion du naphte ainsi constitué, le 
gaz oxigène consumé est au gaz aeide carbonique pro- 
duit comme loo : 70,59. 

L'auteur conclut de cette analyse, que le naphte 
est un hydrogène carboné , plus chargé de carbone 
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qae le ga2 olëfiant , qui contient en poids 85^o5 parties 
de carbone ) et 1^997 parties d'hydrogène. 

Lq uaphte, examiné par Fauteur, se trouve à 
Amiano, dans le duché de Parme ^ et iie distingue des 
builes essentielles par des propiîélés remarquables. 
S'il était plus commun , ou plus répandu dans le com- 
merce , il remplacerait avec avantage, dans plusieurs 
arts, l'essence de térébenthine. L*auteur a trouvé qu'ii 
«st .^lus Yolatil i qu'il a une force dissolvante pour 1« 
moins aussi énergique; qu'il a une odeur moins te« 
aace; qu'il n'a pas l'inconvénient de se colorer, de 
s'épaissir , de se décomposer par l'action de l'air et d« 
la lumière^ enfin qu'il n'est presque pas modifié par 
des agens chimiques trés-puissans, tels que les acides 
minéraux et les alcalis fixes. ( Bibliothèque univer* 
selle de Genève. Février 1817.) 

De Vactioin du borax, de Vacide borique et des bo- 
rates neutres sur les tartrates acidulés dépotasse 
et de soude, par M, f^OGEL» 

L'auteur a lu à l'Académie des Sciences de Mu- 
nich , le 10 janvier 1817 , un mémoire divisé en deux 
parties. Dans la première, il examine l'action du borax 
sur la crame de tartre ; et dans la seconde, il décrit les 
phénomènes qui ae passent, quand on traite la crème 
de tartre et le tartrate acidulé d« soude par l'adde 
borique et les borates neutres. Nous n'en pouvons don*^ 
ner que les conclusions suivantes : 

i^ La crème de tartre soluble, faite avec le borax, 
n'est pas un mélange de tartrate acidulé de soude et 
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de borale de potasse, mais une combinaison chimique 
de tartre et de borate de soude. 

2^. Los acides minéraux ne la décomposent que 
très-imparfaitement , sans faire régénérer du tartre. 

3^ La crème de tartre soluble, faite avec l'acide 
borique, est la plus soluble et la plus acide de toutes 
les espèces ; elle renferme la totalité du tartrate de 
chaux contenu dans le tartre. 

4». Elle forme, avec l'eau , une masse dure et trans- 
parente , un hydrate qui contient o,34 d'eau. 

5**. Elle est imparfaitement décomposée par les 
acides minéraux , et ne l'est pas du tout par l'acide 
tartarique. 

6**. C'est une combinaison chimique de o,8o d^ tar- 
tre «t de 0,20 d'acide borique. 

7". L'union des acides borique et» tartarique n'est 
pas démontrée, et la théorie fondée sur ce prétendu 
lait n'est pas admissible. 

8% L'acide borique se volatilise avec l'alcool bouil- 
lant , et ce liquide lui fait éprouver une perte de 0,20. 

9®. Les borates neutres à base d'alcali se compor- 
teipit avec la crème de tartre d'une manière analogue 
à c^lle de l'acide borique et du borax , et contractent 
avec elle une combinaison chimique, d'où résulte un 
composé acide très^soluble et déliquescent. 

ip"*. L'acide borique et les borates agissent sur le 
tartrate acidulé de soude comme sur la crème de 
tartre, et produisent, par leur combinaison avec lui, 
des composés très-acides et U*ès-déliquescens. l Journal 
de pharmacie* Janvier x8 1 7. ) '^ 



GHIMIE« l4g^ 

Procédé pour obtenir une crème de tartre beaucoup 
plus aoluble que celle qu^ on prépare dans la phar- 
Tnacîe^par M* MeyracJUs. 

L'auteur a pns loo^*^* de surtarlrate de potasse ^ 
qu'il a fait bouillir avec ioo^'- d'eau j il a ajouté 1 25[-,6* 
d'acide borique vitrifié, et après avoir fait bouillir, 
pendant plusieurs minutes , lé surtarlrate de potasse 
s'est dissous, et la plus grande partie du surtarlrate de 
chaux s'est précipitée. La dissolution étant refroidie, 
on Ta filtrée, évaporée à siccilé , et réduite en poudre 
fine. ./ 

De cette manière l'auteur a obtenir une crème dé 
tartre soluble d'une blancheur extrême , n'exigeant 
que quatre parties d'eau à fi^oid pour se dissoudi^e ^ et 
deux parties à la température de l'eau bouillante. Far 
ce procédé, on sépare la presque totalité du tartrate 
de chaux qui se trouve dans le surtartrate, et qui nuit 
à la solubilité de la crème de tartre soluble. 
t . Il est nécessaire de mettre un huitième d'acide bo« 
rique; car, pour peu qu'on diminue la quantité, la 
crème de tartre perd beaucoup de sa solubilité, et a 
besoin d'être portée à l'ébullition pour se dissoudre. 
- Les borates neutres de potasse et celui de soude ont 
la propriété de rendre la crème de tartre soluble 
comme les sous-borates de ces mêmes bases. {Journal 
de pharmacie. Janvier 1817. ) 

Thorine ; nouifelle terre découverte par M. Ber* 

ZELIUS. 

M^ Berzelius a obtenu celte substance en analysait 



l5o 5CIBNCËS. 

la gâdolinite* II lai a trouvé des propriétësdiffërentea 
de celles des autres terres , et l'a retrouvée depuis ( en 
1 8 1 6) en analysant le deuto-fluatede cërium et le fluate 
double de cërium et d'y ttria , qu'on rencontre dans le 
voisinage de Fahlun. 

Il la range parmi les terres, et propose de lui don- 
ner le nom de thoririe, dérivé de 7%or, ancien dieu 
des Scandinaves, pour rappeler la contrée où elle a 
été découverte. Voici ses principales propriétés: 

La thorine n'entre point en fusion au chalumeau, 
fondue avec le borax , elle donne un veri*e transpa-' 
rent, qui, étant exposé à la flamme extérieure, de- 
vient opaque et laiteux. Fondue avec le phosphate de 
soude, elle donne une perle transparente; elle est 
infusible avec la soude pmbibée d'une solution de 
oobalt, elle prend une teinte de brun tirant sur le 
gris.. 

Elle diflèr^ des autres terres par les propriétés sui- 
vantes: 

De Y alumine , par son insolubilité dans l'hydrate 
de potasse; de la glucine^ par la même propriété ; de 
Yyllria, parce qu'elle a \me saveur purement astrin- 
gente , qui n'a rien de doux , et de plus par la pro- 
priété dont jouissent ses dissolutions, d'être précipitées 
par l'ébullition, quand elles ne contiennent pas un 
trop grand excès d'acide. 

Elle di£fère de la zircone par plusieurs propriétés; 
cependant elle a plus d'analogie avec cette terre, 
qu*avèc tout autre corps. La saveur de leurs solutiom 
neutre^ est simplement astringente. Les succinalesj^ 
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benzoates et tarifâtes alçaUos occasionnent un prëci- 
pité dans leurs dissolutions > le précipité par un tar* 
Irate alcalin est dissous par Tbydrate de potasse. Les 
deux terres sont insolubles dans l'hydrate de potasse^ 
et solubles dans les carbonates alcalins^ toutes les 
deux se comportent aussi de même au chalumeau^ 
( Note extraite du Journal de physique. Juin 1817.) 

DécomposUiondeV acide muriatique^par M* Ljlm- 

PADIUS. 

L'auteur voit dans l'expérience suivante une dé- 
composition de l'acide muriatique. 

On met dans un tube de fer furgé un mélange de 
deux onces de limaille de fer et d'une once de charbom 
calciné. On adapte au tube une cornue deHesse, con*- 
lenant tin mélange d^une once de sel commun fondu 
et de deux onces de sulfate de fer calciné. Le tube 
communique avec une cuve pneumatique ; on lé 
chauffe ^abord jusqu'à Tincandèsceuce ^ ctisuite on 
élève la corhue jusqu'au rouge. Les pix>duits sont de 
l'acide carbonique^ de l'oxide de carbone et de rhy« 
drogène carboné. Ces gaz se dégagent avec tant de 
violence qu'ils semblent faire explosion, {^nnals of 
pkilosophy, du D" Thomson. S^tembre 1817.) 

analyse de la poudre noire qui reste après la 
dissolution deFétain dans V acide hydrochlorique^ 
par M. HOLME. 

Cette poudre est connue depuis long*temps y et 
Ton y supposait généralement l'existence de l'arsenic* 
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M. Holme, qui Ta récemment analysée, observe que 
c'est un pur protoxide de cuivre. Le docteur WoUas^ 
ton avait découvert la même chose de sou côté , et 
avait communiqué sa découverte au docteur T/iom* 
son , avant qu'il eût connaissauce des expériences de 
M. Holme. ( Mêmes Annalea. ) 

Fabrication du sulfate de magnésie, au moyen de 
la pierre calcaire magnésifère, par M. fVlLLiJJH 

Henry. 

' On commence par calciner la pierre calcaire ma- 
gnésifère, pour en dégager lacide carbonique, et on 
la divise en l'arrosant avec la quantité d'eau nécessaire 
pour la convertir en hydrate, ou en la laissant quelque 
temps exposée à un air humide. On en sépare la chaux 
en la traitant par les acides , en proportion telle que 
la chaux seule soit dissoute ; la magnésie est ensuite 
traitée par l'acide sulfurique ou le sulfate de fer, qui, 
comme on sait , est décomposé par cette base. Pour 
dissoudre la chaux, on peut emploier, selon les cir« 
constances, l'acide acétique sous forme de vinaigre ou 
d'acide pyro-ligneux, l'acide nitrique, l'acide muria- 
tique et même le chlore. 

La chaux et la magnésie contenues dans la pierre 
emploiée par M. Henry , saturant chacune la même 
quantité d'acide, on commence par déterminer com- 
bien il faut d'acide pour dissoudre une portion de 
pierre, et l'on emploie ensuite pour la même quantité 
d'acide une portion double de pierre. Si la magnésie 
était à la chaux dans un autre rapport ; si, par exem^ 
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pie y elle saturait seulement la moitië de l'acide que 
sature la chaux, il faudrait traiter la pierre par les 
deux tiers de la quantité diacide nécessaire pour en 
saturer un poids donné. On peut aussi dissoudre en- 
tièrement la pierre magnésienne , calcinée ou non^ et 
précipiter ensuite la magnésie, soit avec la chaux 
ordinaire ^ soit avec la chaux magnésifère. ( Annales 
de Chimie et de Plvyaique. Septembre 181^.) 

Production artificielle de graisse par l*eau et la 
houille y par le professeur DiBBERElNER* 

L'auteur est parvenu à celte découverte, en s'occu- 
pant d'essais particuliers sur le gaz inflammable des 
mines de houille , qu'il mêlait à la vapeur aqueuse 
dans un tube de fer incandescent. Non-seulement il 
obtint ainsi beaucoup de gaz hydrogène carburé et 
diacide carbonique , mais aussi une quantité considé- 
rable d'une substance analogue à la gélatine, qui, se 
fixant dans le tube, finit par l'obstruer tout-à-fait. 

11 essaya d'analyser cette substance, el il la trouva 
un mélange d'eau et de graisse. Le gaz lui-mèqie 
contenait une quantité considérable de cette graisse 
mécaniquement suspendue ; car il n'était que peu 
transparent, et il avait une forte odeur de suif chauffé. 
Il déposa par le repos une matière grasse et blanche. 

On a répété avec succès cette production artifi- 
cielle de graisse par l'eau et la houille. Le professeur 
Dœbereiner n'est pas sans espérance de produire de 
l'alcool par les mêmes substances et par un procédé 
analogue; car, les élémens de la composition de ce 
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liquide combustible s'y trouyent, et les conditions de 
la combinaison , ou existent dëjà ^ ou peuvent être 
fiicilement procurëes. ( laie ; journal allemand ^ 
publié par le professeur Ohen, a lena.) 

Sur remploi de l'acide benzoïque pour précipiter le 
fer de ses dissolutions acides , par M. P ESC H 1ER 
{pharmacien à Genève*) 

m 

M. Peschier a trouvé que Tacide benzoïque , et 
mieux encore les benzoates alcalins sont de très*bona i 

et de très-utiles réactifs pour découvrir la présence et 
la quantité du péroxide de fer contenu dans une dis* 
solution quelconque. Ces réactifs précipitent le fer 
sur-le-champ et complètement. Comme ils sont à 
meilleur marché et plus faciles à trouver que les suc* 
cinates qu'on emploie ordinairement en pai^eil cas^ 
M. Peschier pense qu'ils méritent la préférence dans 
l'analyse chimique. 

Une aulre propriété très-précieuse de l'acide ben- 
zoïque y c'est que ni cet acide , ni les benzoates ne pré- 
cipitent les sels de manganèse. 

Berzelius avait déjà proposé , en 1806, d'emploier 
l'acide benzoïque pour séparer l'oxide de fer des autres 
bases salifiables auxquelles il pouvait èli^ mêlé ; en 
conséquence \i^ Hisinger fit, en 1810 , une suite 
d'expériences sur le benzoate d'anïmoniaque ; il se 
convainquit que ce réactif pouvait remplacer le succi* 
nate d ammoniaque dans les analyses. [Bulletin phi- 
lomatique. Mars 1817.) 
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Résultats de quelques expériences sur Vacide ma'' 
lique , par MM. BOUILLON - LJGRJNGE eê 

VOGEL. 

Les auteurs concluent de leurs expëriences : 

i^ Que l'acide nitrique , quelque faible qu*il soit , 
forme , avec le sucre , une matière extractive y qui 
s'unit intimement à de l'acide acétique , résultant éga- 
lement de l'action réciproque de ces deux substances; 

2°. Que cette matière extractive se combine avec 
la chaux , la baryte , l'alumine et avec plusieurs oxides ' 
métalliques; et qu'elle forme, avec eux^ des produits 
peusolubles^ ou tout-à-fait insolubles dans l'eau; 

5^ Qu'elle ne décompose point les sels terreux, 
mais un bien grand nombre de sels métalliques, et 
spécialement les sels à base de plomb et d'étain ; 

4". Qu'elle se rencontre quelquefois parfaitement 
Manche , ou plus ou moins colorée , comme dans les 
liquides séveux de charme, de bouleau , et dans le suc 
de joubarbe; 

S", Que le suc de pommes et celui dé nerprun con- 
tiennent de l'acide acétique libre , et une assez grande 
quantité de cette matière extractive ; 

6**. Que l'acide malique , obtenu de Tune ou de 
l'autre de ces substances , est composé diacide acétique 
et d'extractif ; 

7**. Que cet acide présente toujoura les mêmes ca- 
ractères et les mêmes principes dans sa composition , 
soit qu'on l'obtiemie par l'acétate ou par le nitrate de 
plomb ^ 
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^ 8% Que tous les liquides qui ne précipitent pas Vacé* 
ta te de plomb , ne contiennent pas d'extraclif j telles 
que les dissolutions de sucre, de pommes, les mucilages 
de lin, etc. etc. 

9^ EnBn que Ton peut séparer la matièi^e exlrac- 
tivepar la baryte jet que, ainsi isolée, on peut recom* 
poser l'acide malique, en combinant celte substance 
avec Tacide acétique. ( Journal de pharmacie. Fé- 
vrier 1817.) 

Note sur la diatillation du succln, par MM* Ro^ 

BIQUET et Colin. 

liCs auteurs concluent de leurs expériences , que la 
distillation du succin peut se diviser en trois époques 
bien distinctes. Dans \ei première ^W faut emploier une 
chaleur ménagée en raison du boursoufflement consi- 
dérable qui a lieu tout le temps que Tacide succinique 
se dégage. Dans la seco7zcfe,ilfaut,de toute nécessité, 
que la chaleur soit plus intense; on peut l'augmenter 
sans aucun risque , parce qu'alors la matière ne se 
boursoufiQe plus. Enfin lorsque les vapeurs sont à peine 
sensibles , et qu'on élève la température jusqu'au rouge 
obscur, on voit se condenser des paillettes jaunes, qui 
forment, par leur réunion, des plaques micacées qui 
ressemblent assez bien à l'oxide d'urane natif. La foi>- 

< 

mation de cette substance caractérise la troisième 
époque et la fin de l'opération. (Extrait des Anïtales^ 
de chimie et de physique* Mars 18x7. ) 
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Expériences sur le diamant, la plombagine, et le 
charbon pur, par sir Humphrt Djfy, 

M. Dayy a observé que lorsqu'on a fortement 
cliâufie un diamant ^ au moyen d'une lentille^ il con* 
tinue ensuite à brûler dans le gaz oxigène <, à la tem- 
pérature de l'atmosphère, et qu'il produit beaucoup 
de chaleur et une lumière rouge extrêmement vive. 

11 conclut du grand nombre d'expériences qu'il a 
faites : 

i"". Que le diamant est du car|?one pur ; 

2*. Que la plombagine, le charbon de chêne, etc., 
contiennent de l'hydrogène \ 

S"". Enfin que les différences qui existent entre le 
diamant et le charbon , dépendent principalement de 
leur état respectifd'aggrégation. [Annales de chimie» 
I". cahier 1817.) 

Sur Feau régale, par le même. 

Un mélange acide , formé d'acide nitrique concen- 
tré , saturé de gaz nitreux , et d'une solution saturée 
de gaz acide muriatique, n'agit ni sur l'or, ni sur le 
platine. 

Si on mélange de l'acide nitrique incolore et de 
Tacide muriatique, le liquide devient jaune, attaque 
l'or et le platine; et lorsqu'on le chauffe, il s'en dé- 
gage du chlore. Si on le chauffe long-temps, il prend 
une couleur très-foncée ; il ne s'en dégage plus qu'un 
mélange de gaz nitreux et d'acide muiiatique , et il 
n'attaque plus l'or. 
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Le gaz nitreux et le cblore secs n'exercent aucune 
action Tun sur l'autre; mais quand il y a de l'eau ^ il 
se produit une prompte décomposition qui donne nais- 
sance i de l'acide «litreux et k de Teau. C'est l'affinitë 
de Toxigène pour l'hydrogène, d'une part, et celle de 
l'eau pour le gaz acide nitreux, d'une autre part, qui 
déterminent la décomposition mutuelle des acides ni-* 
trique et muriatique. 

^ L'eau régale n'oxîde ni l'or ni le platine, maïs dé- 
termine leur combinaison avec le chlore. Les sels neu-- 
très qu'elle produit avec les métaux et les alcalis, sont 
des mélanges de nitrates et de chlorures. (Journal 
de V Institution royale de Londres* Vol. I'^ ) 

Résumé de quelques expériences faites sur les 
graines céréales et sur la natut*e du pain , par 
M. yOGEL. 

I. La farine de froment de triticum hibernum 
est composée dé 

Fécule 68 

Gluten a4 

Sucre gommeuz , . 5 

Alburnine végétale i ,5o 

IL Le froment de triticujn spelta renferme : 

Fécule 74 

Gluten non desséché . • 2.% 

Sucre gommeux i • . ^ 8,5o 

Albumine -végétale 5o 

III. La farine d^ avoine est composée de 
Fécule. 59 






t. 



CHIMIE* 1S9 

Alhumine . . . 4>3o 

Coiume 3,5o 

Sucre et principe amer 8,25 

Huile grasse . 2 

Matière fibreuse 2 

IV. Le riz contient : 

Fécule 96 

' Sucre . . . . • * . I 

Huile grasse i,5o 

Albumine • . 0,20 

V. Le gaz acide carbonique ne peut pas remplacer 
la levure et le levain dans la fermentation. Le ga^ 
hydrogène peut soulever la pâte^ mais non pas 1a 
faire fermenter. 

VL Les parties constituantes de ]a farine une fois 
fiéparées, on ne saurait les réunir , et rendre cette farine 
décomposée propre à la panification, 

VII. Le pain de froment est composé de * 

Sucre, 3,60 

Fécule torréfiée, . 18 

Fécule ô3,5o 

Gluten combiné avec un peu .de 

fécule . • , 20,75 

Acide carbonique. ........ » 

Muriate de cbaux v 

Magnésie . • . . r » 

( Extrait d'un mémoire lii par M. Vogel à TAca-. 
demie des Sciences de Munich^ et inséré dans te 
Journal de pharmacie. Mai 1817.) 
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'Analyse des Tungatates connus Jusqu^à préseni ^ 

par M. /. Serzelius. 

L'autear a choisi pour ses recherches , du wolfram 
du Cumberlandy entièrement exempt de silice. 11 s'est ' 
ensuite assure que ce minéral résulte de la combinai- 
son de Tacide tungstique avec les oxidules de fer et de 
manganèse, et il l'a analysé, en le fondant arec cinq 
fois son poids de sulfate acide de potasse. Il a obtenu 
pour résultat : 

Acide tungstique. ...... 78,775 ou Acide tungstique 7^177^ 

Oxîde de fer . ... , AO,4a5 Ozidule de fer x8,3ao 

Ozide de manganèse.. . . 6.91a de manganèse.. . . 6,aao 
Silice X a5o Silice i,35o 



zo7,36a xo4,565 

L'excès de 4,5 pour cent lui parait être du à de la 
potasse que l'acide tungstique a retentie , et dont il est 
trèsdlfficile, jusqu'à présent y de le séparer. En pre« 
nant donc pour acide tungstique tout ce qui reste après 
l'oxidule de fer, celui de manganèse et la silice, on 
a 74,46, au lieu de 78^77, pour la quantité de cet 
acide. 

Dans une autre analyse, dans laquelle l'auteur s'est 
appliqué à déterminer, avec la plus grande précision» 
les proportions du fer et du manganèse, il a trouyé, 
toute correction faite : 

Acide tungstique. . . ^ 74)666 

Oxidule de fer 1 7,5^4 

de manganèse ........ 6,640 

Silice . . • 2,100 
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L'oxidale de fer contient exactement 4 parties 
d^oxigène ; celui de manganèbe en contient seulement 
1^25 1 et cette quantité multipliée par 5, donne 5>75* 
On peut donc admettre que Poxigène de Koxidule de 
manganèse est le tiers de celui de Toxidule de fer^ 
d'autant plus que ce i^apport est tout à fait exact dans 
Tanalyse précédente. 

Maintenant loo parties d'acide tungstique conte«- 
nant 20 pour cent d'oxigène, les 74,666 doivent en 
contenir 1 4,933. L'oxigènedes deux oxidules réunis 
est égal à 5,25 5 et si on le multiplie par 5, on a 16,75, 
peu difterens de i4,g5. 

D'après cela , il est évident que , dans le wolfram , 
l'acide tungstique contient trois fois plus d'oxigène qud 
les bases, et que ce minéral peut être considéré comme 
composé d'une particule de tungstate d'oxidule de 
manganèse combinée avec trois* de tunsgtate d'onde 
de ftr. 

analyse du tungstate de chaux. 

Ce minéral , analysé par le moyen de l'acide ni- 
trique , s'est trouvé composé de : 

Acide tuDgslîque 80,417 

Chaux 199^00 

99>^«7 
L'acide tungstique contient 16,08 d'oxigène, et la 

chaux 5,43. Il suit de là que, dans le tungstate de 

chaux, le rapport de l'oxigène de l'acide à celui de la 

base est le même que dans le wolfram. ( Annales de 

chimie et de physique. Octobre 1 8 1 6. ) 

Arcu. dss Déoouy. ds iS 1 7. ^ ^ 
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^hafysê des êéh dé Sttontiane^ par At. ^TRO- 

Pour délernaîner le9 proportions des sels à base 
tîe strdnlîàne, IVÏ. Stromeyêr s*est servi du carbonate 
de stronliane , en cherchant combien il fallait de chaque 
acide jpour décomposer un poids donné de ce carbo- 
nate. 

Càthonatê. 

Il a commencé par taire l'analyse de ce sel , en re- 
cueillant, dans une cloche renversée sur le mercure, 
Tacide carbonique que les acides forts en dégagent. Il 
a obtenu 75,5594 centimètres cubes d'acide carbo- 
nique, pesant i%i464pour o8'-,i5 de carbonate, ^uî 
est par coméquent composé de 

Strontiane 0,703 13 ., . 100,00 

Acide carbonique. . . . 0,29687. . . 32,23 

tés propositions sont à peu près les mêmes que celles 
que Klaproth a trouvées dans le carbonate naturel 
d'Ecosse. Ni l*uii ili l'autre dé ces cai4)onates ne ren- 
ferma d'^Êliu: . 

100 partie de carbonate dé âti:ontiâné donnent 
123,253 de sulfate; 100 parties de sulfati^ décompo- 
sées par le carbonate de soude donnent une quantité 
de âulfate de soud^ qui^ «nélée avec du muriate de 
baryte, fournit 126,54 de«ulfate de baryte. Il éti iié- 
«ultc que lé sulfate de stroiitiaiie est composé dé 

. Strontiane k . . . 0,67 ... 1 00,00 

Acide sulAtrique. ..,.,.. 0,4-3. . . 75,44 



/ 
/ 
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Nitrate. 

Le nitrate de stoniiane contient : 

Strontiane. . . , o^4q38 . .^. loOsOO 

Acide nitrique o,ôo6a. . . I02,5i 

Il ne renferme point d'eau. 

Muriate. 

Le muriate est composé dç 

Strontiane. o,65585 . . . ioo,oo 

Acide murialique. . . . OyZ/^é^iS, . . 52^47 
- Ce résaltat , d'accord av^c celui qu'a obtenu 
M. Rose , et avec la loi de ^composition des muriates^ 
peut être regarde comme parfaitement exact. 

Phosphate. 

Le phosphate est composé de 

Strontiane o,63435. . . 100,00 

Acide phosphorîque . . o,36585.,. 67,64 

( Journal littéraire de Goettingue» Année i8x6. ) 

Sur la cristallisation de la chaux par M* GaT'^ 

LussAC. 

\ 

/ 
En renfermant de l'eau de chaux sous un récipient 

de Terre , et plaçant à côté un yase contenant de 

l'acide sulfuiîqùe concentré , on voit la chaux cristal'* 

User en hexaèdres réguliers coupés perpendiculaire-* 

ment à leur axe , et transparens. 

Ces cristaux contiennent : 

Chaux 0,70 

£aa • 0)3o 
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c'est-à-dire une proportion de chaux et une propor- 
tion d'eau, comme tous les hydrates alcalins, ou 
mieux les Ayrfrojci/r^*,expression que M. Gay-Lussac 
propose de substituer à l'ancienne. ( Annales de chi- 
mie. Tom. I", p. 554. ) 

Analyse d^s amandes douces, par M* BOULLAY. 

M. Boullay indique d'abord les principes consti- 
tuans des amandes douces dans les proportions sui- 
vantes : 

Eau 3,5o 

Pellicules 5,oo 

Huile fine 5^,00 

Albumine â4>oo 

Sucre liquide 6,00 

Gomme 3,oo 

Partie fibreuse 4i^^ 

• Perte et acide acétique .... 0960 

100,00 

Il conclut ensuite de ses expëriences : 

1*. Qu'il existe une ressemblance ëtonnante eiiti-e 
le lait végétal préparé artificiellement avec les aman« 
des, et le lait des mammifères ^ 

2°. Que le caséum ou fromage qui se forme au 
milieu du lait d'amandes, se compose principalement 
d'albumine coagulée et d'une certaine quantité d'huile 
fixe 5 

5°. Que c'est sans doute à cette grande quantité 
d'albumine contenue dans le lait d'amandes, qu'il doit 
la propriété de clarifier et de décolorer toutes sortes de 
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liqueurs, aussi bien que le lait ordinaire^ q^i doit 
probablement cette qualité à la présence du même 
principe ; 

4"*. Que toutes les semences émulsiyes contiennent 
de l'albumine dans le même état ; ^ 

5". Que le petit lait d'amandes pourrait fournir à 
la médecine une bcNsson adoucissante , préférable en 
quelques circonstances au lait d'amandes, et qui n^au- 
rait pas les. qualités, indigestes qu'il doit à cette abon^^ 
dance d'albumine et à la présence d'un peu de matière 
fibreuse; 

6**. Enfin, que la fécule amilacée ne constitue pas 
la base solide des semences émulsives.. (Journal de 
Pharmacie* Août 1817..) 

Analyse des amandes ampères, par M. VOGEL*. 

Il résulte des expériences de l'auteur : 

1^. Que tes enveloppes des amandes amères coi^ 

tiennent, outre le tissu membraneux^ du taimin et de 

l^huile grasse; 

2% Que 100 parties d'amandes renferment les'ma-- 

tières ci-dessous dans les proportions suivantes : 

Enveloppes. 8,5 

Huile grasse . . . . i»8, » 

Matière caséeuse. « . 3a, k 

Sucre. 6,5 

Gomme. • . . 1 v . 3, » 

Fibre végétale 5, » 

Huile volatile pesante . v . . ' . . » » 
iicide prussigue. ....'...•.,*»»* 



r 



V 



l66 SCIBNCK6. 

S"". Que rëmulNon des amaodeâ aniéres a une grande 
analogie avec le lait des animaux ^ 

^. Que la matière caséeuse est répandue dans beaa-?> 
coup de y<ëgétaux, oomme dans les semences de mou* 
tarde ^ de concombre, de cheneyis, de mekm, de 
pavot blanc , dans les noix , les noisettes et les pis- 
taches ; 

5«« Que ces émuinons sont sasceplibles d'être coa- 
gulées par les acides , l'alcool , la chaleur et l'étiacetle 
électrique ; 

6^. Que Tamertume des amandes réside principa- 
lement dans les parties volatiles, c'est-à-dire, dans 
l'acide pmssique et dans Thuile essentielle ; 

7^. Que l'huile ^volatile pesante peut être obtenue 
indépendamment de l'acide prussique, et qu'étant 
dissoute dansVeaû, elle lui communique l'odeur et la 
saveur de l'acide prvs^que «ans lai 4oiiaer la propriété 
de former du bleu de Prusse av^ le fer ; 

8". Enfin 9 que l'huile vokltfe, rectifiée sur la ba- 
ryte, la chaux ou l'oxide rouge de mercure, perd au 
contact de l'air sa fikûdité , et passe de suifte à l'état de 
solidité en présentant des cristaux blancs, presque 
inodores^ bien moins volatiles que l'huile fluide. 
{Journal de Pharmacie. Même cahier.) 

Analyse de la CAef/(/om«(Chelidonium glaucum ), 
par MM. CBBrALiER et J. L. Lassaigne. 

La couleur du suc de cette plante, et son odeur 
vireuse, ont engagé les dkux auteurs & l'examiner, 
afin de voir^qnels étaient ses principes, et surtout 
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d'exAmioer si elle portait 4dn3 Péçono^jfi an^na^^ un 
d<!rangeraent gui pût la faire considërer comme un 
pmson, mais ayant essaya sur divers animaux ie suc 
de cette plante, et les divers extraits, tant alcooliques 
qu'aqueux ^ elle leur a paru xseulement agir comme 
diurétique. 

Après avoir eipploiié divers moyens pour isoler ses 
principes oonstituans^ les auteurs ont eu Tidée de 
brûler cette plante, pour connaître la quantité d*alcali 
qu'elle peut fournir. Ils ont trouvé, que cent livres de 
chélidoine desséchée peuvent fournir dix-huit livrer im 
cendre , qui produisent trois livres de salin, contenant 
une livre six buces deux gros d^aloali réel ^ ou potasse» 
Jl^s cendres de chélidoine , lessivées, traitées par l'acide 
nitrique, leurs ont donné du carbonate et du phos- 
phate de chaux, et un peu de silice. 

Il résulte de toutes ces expériences que le suc de 
chélidoine contient: 

1**. Une matière résineuse amère^^ d'pne couleur 
jaune ti^ès-foncée ; 

2°. Une matière gommo-résineuse d'une couleur 
jaune orangé , d^une saveur amère nauséabonde ; 

5^. Du citrate de chaux \ 

4*. Du phosphate de chaux ; 

5**. De l'acide malique libre 5 

6''. Du nitrate et du muiiate de potasse j 

7**. Une matière mucilagineuse ; ^ 

8®. De la silice ; 

q*. De l'albumine. 

( Journal de pharmacie* Octobre 1817.) 
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jtnafyêede Veau de mer, par le D' MuRnjsr. 

L'auteur a fait cette analyse par le moyen de» 
prëcîpitans ; il a trouvé pour ëlëmens salins de l'eau 
de mer contenus dans une pinte anglaise j dont la 
capacité équivaut à 470 millimètres ; 

Crains trojr. Miliigpamwtes. 

Chaux 2,9 188 

Magnésie i^fi 968 . 

Soude ............ 96,3 6a35 

Acide sulfurique ...... i4)4 9^^ 

Acide muriatique 97,7 6356 

Le D' Murray pense que Teau de mer , dans son 
état naturel , doit contenir les sels les plus solubles , 
qu'on peut former avec les élément précédens. En 
conséquence 9 il admet dans le cas actuel : 

Grains trqjr* HtUigrammes. 

Sel commun i^9i3 io3i4 

Muriate de magnésie^. ... 35^5 2298 

Murlate de chaux 5,7 ..... 369 

Sulfate de $oude. ...... a5,6 1 657 

Il rapporte ensuite les résultats des analyses de Teaa 
de mer , fisiites par Lavoisier, Bergman , f^ogel et 
Bouillon^Lagrahgey qu'il a répétées avec des résultats 
qui prouvent^ que les su hstancessaliaes qu'on obtient^ 
dépendent en quelque sorte du mode d'analyse qu'on 
emploie; et il donne une explicc^tion ingénieuse de 
cette apîparcnte contradiction* 

M. Berihollet, dit-il^ a montré que la cohésion a 
une teHe influence sur l'action des sels les tins sur les 
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autres, qtie quand on fait évaporer le liquide dans 
lequel plusieurs sels sont tenus en dissolution, on peut 
toujours prédire quels sels on obtiendra* Les sels 
formés seront toujours ceux qui sont les moins solu- 
bles dans l'eau; au contraire^ ce sont les sels les plus 
solubles qui existent dans une dissolution , quand elle 
est à Tétat le plus liquide. D'après ce principe , qui est 
très-probable, l'eau de mer doit avoir pour élémens 
le sel commun, le muriate de chaux , le muriate de 
magnésie et le sulfate de soude. Lorsqu'on fait évapo- 
rer le liquide jusqu'à un certain point, le sulfate de 
chaux et le suliate de magnésie sont formés par la 
décomposition du sulfate de soude, qui est converti en 
sel commun. {Annals of Pldlosophy du D^ Thom^ 
son* Juillet 1817.) 

jippareil pour la distillation de Veau de mer y et 
les avantages qui en résultent pour la naviga^ 
tion^ par MM> DE Fretcinet, capitaine de 
frégate^ et Clément. 

Les deux auteurs se sont déterminés pour un appa- 
reil très-simple, et dont toutes les parties avaient la 
sanction de l'expérience. 

Cet appareil se compose d'un foyer destiné au bois, 
ou au charbon de terre ; d'un alambic , ou plutôt 
d'une petite chaudière à vapeur , et de deux conden- 
sateurs. 

Le foyer est fumivôrer Ces foj'ers ont l'ayantage 
d'empêcher la fumée de se répandre au dehors , et 
d'avoir un tirage plus fo^t que les foyers ordinaires. 
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Ces foyers fiiinivores sont semblables k eeux des four- 
neaux 4 rërerbère,etla chaudière remplace le réver- 
bère de ceux-ci. Ce chauffage est plus économique que 
celoi des foyers vagues et languissans qu'on entretient 
ordinairement sous les chaudièi^s à vapeur. 

Ualambic est une chaudière cylindrique, dans la- 
quelle se trouvent deux grands diaphragmes percés 
de mille trous , et posés horizontalement à une cer- 
taine distance Tun de Tautre. Ces diaphragmes sont 
destinés à rompre lès mouvemens de Teau en distilla- 
tion , qui seront produits par Foscillation du bâti- 
ment. 

Pour éviter la perte de chaleur qui aurait lieu par 
le refroidissement qui se fait pendant le vidage et le 
remplissage de la chaudière , on peut appliquer à cet 
alambic le principe de continuité du travail , dont on 
a de si heureux modèles dans les arts mécaniqi^es^ etc. 

A cet eflfet, on pourrait disposer dans l'intérieur de 
la chaudière une spirale, dont l'origine au centre re- 
cevrait l'eau de mer qui entrerait dans l'alambic, et 
dont la fin, correspondant à la vidange, ne permet- 
trait l'issue de Peau salée qu'après un long circuit , 
pendant lequel elle aurait le temps de se concentrer 
au degré qu'elle doit avoir pour être évacuée, c'est- 
à-dire , celui de sa saturation. 

Cette disposition, convenable pour un travail con- 
tinu, n'est pas indispensable pour le succès de Topé- 
ration ; et l'économie qui en résulte n'est pas d'une si 
grande importance que l'on ne puisse la négliger. 

Le couvercle de Valamhic, qui est un peu bombé 
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en dehors, seulement pour sa solidité, est perce de 
trois ouvertures, dont Fûne est placée an centre » et 
qui porte un tuyau qui traverse le diaphragme , et 
descend jusqu'au fond, pour y verser Teau de mer, 
déjà échauffée par la condensation de l'eau distillée. 

Les deux autréis ouvertures portent deux tuyaux 
qui conduisent la vapeur dans les condensateurs. 

Ces derniers sont des serpentins ordinaires en étain , 
plongés dans l'eau de mer entretenue froide , par un 
courant continuel qui s'établit du fond du condensa- 
teur vers le haut. Une petite portion de ce courant , 
environ le cinquième, se rend dans la chaudière , pour 
fournir à la distillation ; une autre poilion se verse 
dans un l'éservoir , d'où les pompes du vaisseau l'éva- 
cuent avec i'eau qu'il laisse ordinairement pénétrer. 

L'eau salée qui sortira de la chaudière , se rendra 
dans le même réservoir, et en sera enlevée de même. 

Voici les dimensions principales de l'appareil, fon- 
dées sur les lois de la chaleur et de l'hydraulique , et 
confirmées par Texpérience. 

G^^7fc; largeur, o**,355 longueur, o"'',5o;capaciUî 
du foyer, 5o litres. 

Issue de Ut flamme vers la cAai/cZ/èr^, 4 décimètres 
carrés. 

Continuation de ce canal sous la chaudière et 
autour^ 6 décimètres carrésj section de la cheminée, 
10 décimètres carrés. 

Diamètre de la chaudière , o"*,8o ; hauteur, o"'',o4. 

Diamètre des ouvertures et des tuyaux pour l'is- 
sue de la vapeur j o™-,o4. 
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Surface dès serpentin» ^ chacun 6 décimètres 
carrés. 

L'essai de cet appareil a fait voir que la combustion 
de 7 litres xie charbon de terre , pesant 5 k\, 6 hecto- 
grammes, produirait 38 litres d'eau distillée />ar heure. 
Ainsi le rapport des poids du charbon brûlé, et de 
l'eau obtenue, est de —^ ; celui des volumes est de -1—. 

L'eau distillée s'est trouvée chargée d'une odeur em- 
pyreumatique , inconvénient que quelques personnes 
regardent comme suffisant pour rejeter le procédé 
de la distillation. Mais d*après les expériences des 
auteurs, cette eau distillée a perdu son odeur de feu 
par une simple exposition à l'air pendant cinq à six 
jours. Elle s'est trouvée alors d'une assez bonne qua* 
lité, pour être difficilement distinguée de l'eau de la 
Seine. Elle était d'ailleurs parfaitement pure, et les 
réactifs chimiques n'y indiquaient absolument rien 
d'étranger. 

Ainsi , sous le rapport de la qualité de l'eau , il 
semble qu'il n'y a rien de plus parfait à désirer que le 
procédé de la distillation. L'eau douce qu'elle fournit 
peut toujours être meilleure que celle d'embarcation 
après un très-court séjour dans les barriques. 

Nous ne pouvons entrer dans d'autres détails sur 
l'économie de ce procédé ; on- les trouvera dans un 
mémoire de M. Clément^ inséré dans les Annale» 
de Chimie et de Physique* Mars i8i^. 
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IV. MÉDECINE ET CHIRURGIE. 

Sur r origine de F azote dans le corps animal , par 

M. MAGENBIEf 

On soupçonnait bien que la respiration qui enlève le 
carbone et Thydrogène du sang, en y laissant l'azote, 
contribue par là même à augmenter la proportion 
définitive de celui-ci , mais on ne savait pas positi- 
vement si cet azote vient tout entier des alimens, ou 
si Tatmosphère n'en fournit pas aussi une partie, soit 
au ti^avers du poumon dans la respiration , soit par le 
moyen de l'absorption qui se fait à toute la surface du 
corps ; soit enfin , s'il ne s'y produit point par l'action 
même de la vie. 

M. Magendie a voulu s'en assurer par l'expérience, 
et pour cet effet il a nourri des chiens avec des sub- 
stances qui ne contiennent point sensiblement d'azote, 
et principalement avec du sucre, de la gomme, de 
l'huile d'olive, du beurre, auxquels il ajoutait de l'eau 
distillée. 

Ces animaux ont tous fini par périr, mais avec des 
phénomènes très-singuliers, entre autres une ulcéra- 
lion de la cornée, qui a quelquefois percé cette mem- 
brane de manière que l'œil s'est vidé de ses humeurs» 
Leurs sécrétions prenaient le cai*actère de celles des 
herbivores; les principes contenant de l'azote y dimi- 
nuaient de plus en plus; le volume des muscles était 
réduit au sixième \ et ces suites fâcheuses ne prove- 
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naient pas du défaut de digestion , car les allmens non 
azotés donnent du chyle et remplissent les vaisseaux 
lactés) ils soutiennent la vie plus longtemps que si l'on 
refusait absolument la nourriture. 

L'azote entre comme partie essentielle dans Turée, 
et dans l'acide urique , ces élémens du calcul de la 
Tessie , et ces matières diminueot sensiblement dans 
Turinedes ahimaux nourris de substances non azotées* 
M. Magendi^ en a conclu qu'au moyen d'un régime 
ti'ès-végétal on pourrait au moids ralentir les progrès 
de cette funeste maladie de la pierre. Il est vrai que le 
régime entièrement végétal donne quelquefois une 
maladie contraire , le diabètes sucré ou flux excessif 
d'une urine ou aborde la substance sucrée , maladie 
que Ton guérit en se nourrissant de viande. Ces faits 
peuvent devenir utiles en médecine, et donner des 
indications diététiques importantes. 

M. Magendie à aussi fait^ en commun avec 
M. Chei>reul^ des essais pour déterminer la nature 
des gaz qui se développent au moment de la digeslien 
dans les diverses parties du canal alimentaire. 

Dans quatre suppliciés qui avaient pris, un peu 
avant leur mort, des alimens déterminés , l'estomac 
a ofiFert de Toxigène, de l'acide carbonique > de l'hy- 
drogène pur et de l'azote ; l'intestin grêle , les trois 
derniers gaz, mais point d'oxigène ; le gros intestin, 
enfin , joignait à de l'acide cabonique et à de l'azote \ 
des gaz hydrogènes carbonés et sulfurés. Ces deuX 
derniers n'appartiendraient donc qu'aux ^ros intes^ 
tins 5 Toxigène se trouverait dans l'estomac seulement; 
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Taxote et Pacide carbonique existeraient dada tout le 
canal, et la quantité de ce dernier augtoenlerait eti 
descendant, (jdnalyae deli travaux de VAcadémU 
des Sciences pendant Vannée iSiG^/^iar M» Cuuier.) 

Sur r action des etrlères dans la circulation du 

sang, par le même* 

Dans an Mémoire lu à rÂcadémie de< Sciences^ 
le ly fëvder 1817 , M. Magendié s^est proposé df 
prouver : 

y*. Que les artère^ grosses oa petites ne présentent 
•«acuu indice d'irritabilité; 

û^'é Qu'elles se dilatent dans la sjrstole du rentrîcule» 
d'autant plus qu'elles sont plcis g^rosses et plus yoisines 
du cœur ; 

S"". Qu'elles sont susceptibles de se resserrer arec 
assei de forbe pour ei^pulser le sang qu'elles contient 
nent, et le faire passer et même circuler dans les 
veines; 

- 4^ Que dans les artères ^ le sang n'est point alterna- 

-tivement en monvenient et en repos, qu'il est mh 

d'une manière continu ^saccadée dans les troncs et les 

rameauK ^ continu-uniferme dans les ramascules et 

les dernières divisions ;^ 

5^« Que la contraction du ceeur et l'élasticité des 
artères grosses et petites donnent une raison mécani- 
que satisfaisante de ces divers phénomènes ^ 

6\ Que la contraction du cnôur et le renflement des 
-artères influent sensiblement sur le mouven^eat da 
sang dans les capillaires et dans les veines* 
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Ces rësultats sont déduits d'expériences faîtes sar 
des animaux, et d'observations faites sur Thooime. 
(Bulletin philomatique. Mars 18 17.) 

Sur les propriétés médicales de la racine de Ra^ 
tanhia,par le D\ HuRTjmo. 

La racine de Ratanhia ( Crameria triandra Linn. ) 
est 9 d'après un grand nombre de faits , le remède le 
plus éminemment astringent. Le D". Hurtado assuré 
qu'il e:)t d'une grande e£Bcacité dans les hémorrhagies 
passives ou asthéniques, qui sont le résultat de la fai* 
blesse, ou de la diminution plus ou moins considé- 
rable de la contractiliiS des fibres et de l'atonie géné- 
rale. Il déclare encore que cette racine n'est pas moins 
utile dans les hémorrhagies actives, quelle que soit la 
voie par laquelle elles ont lieu , lorsqu'elles sont ex>ces- 
sives, ou qu'elles se prolongent trop long-temps. Dans 
ces cas, la racine de Ratanhia prévient l'excès de 
faiblesse qui mettrait en danger la vie du malade. 

D'après ses nombreuses expériences, le D'. Hur^ 
tado ne craint pas d^assurer que Tusage , même pro* 
longé , de cette racine n'est jamais suivi des accidens 
que fait craindre l'emploi des autres substances astrin* 
gentes. 

On donne cette racine en décoction et en infusion ; 
mais c'est l'extrait de la racine qui est le plus en usage 
à la dose d'un demi-gros à un gros. 

On l'a emploiée avec succès pour arrêter les éva^- 
ouations excessives des lochies, les exhalations cuta- 
nés et muqueuses, telles que certaines espèces de 
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leucorrhées , de diarrhées , de sueurs , etc. , en augmeti* 
tant promptement , dans tous les cas, la cohésioii 
des solides. {^Journal de pharmacie. Juin 1817.) 

Remedè contre Vlctïre, du Jaunies^ rebelle y par le 
prof, CJBOJ4Y, médecin à Bruxelles* 

M> Carofyf médecin de rhôpital de Bruxelles, et 
secrétaire -général de là Société de Médecine de celte 
ville , s'est servi du remède suivant, qui lui a paffài* 
lement réussi dans plusieurs cas de jaunisse rebellé. 

Prenez : niuriate de mercure douX. . • un grOs. 
Extrait de saponaire deux gros. 

Mêkz , et faites selon Part soixante-douze piltules. 

Le malade en prend d^abord une , puis deux par 

jour. ( Extrait du Journal de pharmacie* Juitteï 

1817.) ^ 

Propriété attribuée au safrmn centre h mal de^ 

mer. 

M. Cadet écviiàe Lôndi^es, qu'un marchand allant 
de Calais à Douvres, ayant acheté une livre de safran ,• 
la mit dans sa chenrise, pour la passer sans payer de^ 
droits, et qu'il n'éprouva, pendant la traversée, aucune 
incommodité , quoique la mer fut houleuse. Il attri- 
bua ce bon eifet au safran , et fit part de sa conjecture 
à plusieurs personnes, qui s'empressèrent de répéter 
l'expérience et avec succès. 

M. Cadet ajoute : «Je ne sais jusqu'à quel point on 
» peut ajouter foi à ce récit; mais il n'esl pas hors def 
r^ vraisemblance que le safran agisse, par son odeur, 

Arch. des Dscouy. ds 1817. 12 
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)> comme antispasmodique »• ( Extrait du mèmejfo(/r* 
naïf même cahier.) 

Deê effets du gaJuanisme dans le traitement de 
r asthme, par M. Philip fWlMON. 

Kauteur établit , dans un Mémoire lu à la société 
royale de Londres , que l'asthme spasmodique est une 
maladie très-rare à laquelle le gaWanisme ne peut 
apporter aucun remède; tandis que le même moyen 
soulage ou guérit radicalement neuf fois sur dix, dans 
lés <;as plus fréqucns, où l'asthme est une affection 
nerveuse* 

Le malade galvanisé ne commence à ressentir les 
effets de l'action de la batterie et à éprouver plus de 
liberté dans la respiration qu'après un intervalle de 
cinq à dix minutes. 

M. fVihon se servait de plaques de quatre ponces 
carrés; dans quelques cas très-rares il en a emploie jus- 
qu'à trente. Le fil positif de la batterie aboutissait à la 
nuque; le fil négatif au creux de l'estomac; ces deux 
parties étaient i*ecou vertes de feuilles d'étain sur les- 
quelles l'auteur recommande de promener les extré- 
mités des deux fils. Il a, du reste, observé constam- 
ment que les malades supportent une action plus 
énergique dans les premières épreuves que lorsqu'ils 
ont déjà été galvanisés plusieurs fois. 11 n'a pas trouvé 
qu'il fût avantageux de faire durer l'opération plus 
d'un quart d'heure. Les auges de la pile étaient rem- 
plies avec de l'eau chargée d'un vingtième d'acide 
muria tique. 
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Chez quelques individus, le fluide galvanique pro- 
duit une inflammation sur la peau , ou même des 
ulcères qui restent ouverts pendant plusieurs semaines* 
(Annalea de chimie et de physique. Octobre 18 j 6.) 
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Sur le principe extractif et mr les extraits en 
général y par M. BrJconnot. 

Le mémoire de M. Braconnât peut être regardé 
comme une réponse à ia question proposée par la 
Société de Pjiarmacie de Paris, sur l'existence des 
extraits. Il résulte des principaux faits contenus dans- 
oe mémoire: 

i*. Qu'on n'avait que des notions très-jmparfaites 
sur la nature des extraits, faute de les avoir examinés 
rigoureusement ; 

3*. Qu'une grande partie de ces produits végétaux, 
pharmaceutiques , et sans doute aussi un grand nom* 
bre de plantes herbacées, paraissent contenir deux à 
trois principes animalisés, quelquefois même quatre, 
comme dans l'opium^ et que la plupart de ces sub- 
stances ont été le plus souvent confondues, saiis trop 
d'examen^ av«c le prétendu extractif; 

3^ Que l'un des deux principes animalisés que Ton 
rencontre le pins fréquemment dans les végétaux, a- 
une savefur plus ou moins prononcée , et parait piossé^ 
der la vertu médicamenteuse dominante de la plante 
d'où il provient. 11 est soli^ble dans l'eaii et dans 
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l'alcool, et p'esl point lisiblement afifecte par la 
plupi^rt def y^#ct^, si ce ii'est par Jç \ammn et par le 
çhlqre, qui \p. pr^cipi^çTit , et p^ir le sulfelç 4fi fer , qai 
lai conptxiuuiquç u(^ç couleur b^saupoup pluâ foncée , 
sans autre changement ; tandis que l'autre principe , 
absolument insoluble dans l'alcool, soluble dans l'eau, 
est précipité ^bop^jimni^iit pâç plusieufs dissolutions 
métalliques, par les terres alcalines, et par le tannin. 
11 est d'une saveur fade. On trouve ces deux principes 
associés dans Textrait de concombre sauvage, de cor 
chté^riik, de saponaire ^ et vraisemblablement dans 
une &tyle d'autres végétaux ^ 

4^. Qu'un petit nombre d^extraits contiennent mx 
principe amer non azoté, qui p'esl affecté par auciui 
réactif, excepté le chlore, qui le précipite. M. T/iOAn.-. 
don a reccomu ce principe dans le quaaidûk antara ^ et 
M. Braconnât l'a retronvjé ^nsla geniiane et dans 
la petite centaurée, où il est associé à une matièxa 
gommeuse qui prépipite plnsiei^radâsaçlulions niétal* 
liques;. 

5?. Qu^il parait eidstee, dans un grand nonjbre de 
plantes^ herbacées, u;i acide végétal qui n'est pas 
toujours, par&ntemeni ideçtiquç , ms^is que. L'on peut 
Qonaidérer^ dan&ses légères vatiatiops, comme autant 
d'espèces ou variétés de Vacide de pomqies, avec 
lequel iji a beaucoup de ressemblance | se tr9U.Tanl 
natureUe^nent uni à la potasse , avec laquelle il forma 
un «el déliquescent, insoluljle dans L'alcoo|;.etaireck. 
chl|ii}x un sel peu s<4able, qui cause le plus ordinaire^ 
ment les dépôts que Von observependanirévaporatioa 
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des SUC5 dépurés â^m H ptépàtsiiïon fies extraits. 
L'autear à obs^rté èét àddë, Uni à lâ potasse ou à la 
chaux 9 et lé plùè souvent i Putte et & t'autté, dans la 
bourrache , ta cëncombre sauVagë , lè cochléaria , \à 
gentiane, la^dponàire, lè âéx/é, là coloquinte^ etc. etc. ; 
6^ Enfin , qu'il n'éxï^è point de prinôipé éxlractir 
tel qu'on Ta conçu jusqu'à présent; et que tout ce 
qu'on a dit jusiqu'îci ^ùr ce protêè, n'^f servi qu'à 
retarder les progrès dé la cfairhie végétàte , en n'ofiFrant 
que des illusions' ou' déi> hypolhéseà insoutenables. 
( Journal dJphyri^ùè ^ éa'hiei^ dé inéx 1817.) 

Teinture médicinale de cantharideê, du Z?% jiMiE; 
publiée par M. UHerm IN 1ER, pharmacien. 

La prépGiratiott MRVaÂlef 6ât bii'èée sur l'action chi-^ 

miqtae des atcook éthëtës suif te fyHà pèsicatoria ^ 

caniharidtf officinale ,ni:éha ^èéicaioria. L'îïitén^ 

tidn du I^« jéMe étdit dé' febâuîér ûnt teinture 

rubéfiante de cet itiiM«ct« peOr lé Vinaijgrë , \m peu plus 

active que oeHedettdfifphâi^diiloà^ês. M. ÙHerrhinier 

assure qtt« cette foi'mule a rempli juèlqu^à^i^éâént/ 

d'une manière satisfaisante , l'indicatioii et/ le désic. 

des médecins; 

Formule* 

Prenez : adidé'a'céhque dii' commercé, 20 parties, 
ôxide noir dé ihângànëse por- 

pTayrlsé 2 

Faites digérer à uiié très^douce cha- 
leur, dàiii un matràs liitë, S. A. peii- 
dant quelques jours, puis ajôufei : 
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alcool de rin recti6ë à 56 de- 
grés aréomètre de Baume ^16 
CoQtinuea; la digestion encore quelques 
jours, en agitant de temps en temps. — • 
Distillez ce mélange à un feu doux d'à-* 
bord j en TéleTant çt en contînuaot jusqu'à 
^iccité^ puis^ 

Prenez : de mouches cantharides gros^ 

sièrement contuses. « • « • . 9 
de gomme- résine, euphorbe 

officinale pulvériaée • • • < f 
de camphre raffiné pulvérisé, 

S« A. , même quantité • • . j 
d'alcool éthéré acétique rec- 
tifié , comme ci-dessus. « .16 
Mêlez selon l'art, et &ites macérer dans un matra» 
bien recouvert , au bain de sable et à un feu très- 
doux. Colorer avec le Ucheiirarseille , ou avec la 
cocbemlle \ puis filtrez et conservez pour l'usage. 

Cette teinture s'emploie extérieurem^tt comme 
vésicante , rubéfiante , soit, en frottant plus ou moins 
Ijft partie dé^ignée^ 

Après l'avoir écliau£ëe d'abord avec un linge sec, 
appliquez dessus une compresse , taillée de la gran- 
deur convenable , et imbibée de teinture^ 

Cette préparation est énergique, et remplit les 
effets vésicans mieux que les emplâtres \ n'entraîne 
point avec elle les désagrémeps de ceux-ci; n'est poi^t 
aussi gênante, parce que son emploi n'exige pas l'ap- 
pUcAtioa d^ bandages çontentifs. — En l'évaporant 
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€t laî donnant la spissitude da sirop , on peut l'applw 
qaer sur la peau médiatement avec un pinceau. 

Obaerpaiion» Cetteformule peut être aTantageuse-- 
ment remplacée par i'éther acétique du D^ Double. 
( Voyez Pharmacopée générale de Bru GN A telli,. 
et le Formulaire de Cadet. Journal de Phar^ 
macier<)ctobre 1 8 1 7 • ) 

Préparation du idrop d^éther ^parM. Fleury^ 
pharmacien à T^eraaillea, 

Pour obtenir un sirop saturé d'éther , on met tou- 
jours un excès de ce liquide; cet excès ne tarde pas à 
se séparer et à surnager ; cependant il en reste toujours 
des portions interposées qui troublent la transparence 
de la liqueur, et k sirop ne devient elair qu'au bout 
de quelques jours. 

En hiver , les dernières portions d'éther se séparent 
assez promptement; mais il n'en est pas de même 
dans Fêté. Si ou opère sur deux kilogrammes de- 
airop 9 il est rare que le quart de cette quantité soit 
édairci an bout de plusieurs jours; les couches de 
sirop qui sont voisines de I'éther sont encore troubles, 
au bout d^un mois, à moins qu'on ne mette le flacon 
à la eave; mais alors, lorsqu'on soutire le sirop et 
lorsqu'on le porte à une température un peu plua^ 
élevée, U ne larde pas à perdre sa limpidité. 

Tous les phénomènes dépendent de la volatilité de 
Féther» Ixnrsqu'on laisse , dans Télé , l'essai d'éther en 
contact a-vec le sirop , il s*en vaporise une certaine 
quantité qui remplit toute la partie du flacon dans. 
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laquelle il n'}'' a ps|s de liquide \ cette vapeur presse 
conlinueUexnent; et suppose à la séparation des der-« 
nières portions qm troublçatle sirop; et , si ou eulive 
la couche d*^ther qui suiruage^ le sirop s'éclaU*cit txès^ 
pronppt«ipe»t. 

Voici doue Ig^ manière d'opérer de M* Fleury ^ 
dans rëtë : 

On fait le niëlange à la température ordinaire^ et 
on conserve le flacon dans une armoire. Aussitôt que 
le sirop commence à s^ëctaircir, on le soutire dans 
/ un autre flacon tubulé; et le lendemain, il est très- 

l;mpide. Il contient un peu moii^s d^ëti^r que celui 
qui est prëpai^é en, hiyçr \ mais aussi il,alf avantage de 
ne jamais perdre sa limpiditjé. ( Jo^n^al, de pJtar* 
macie, Sep)tem)bçe 1.817t.) 

Sirop de piolette ^ par te méme^ 

L'auti^nr a?a^t pb^er^ë que; spi^. sirop, d^ yicdellxk 
perdait 2 au bautd^ qi^lq^uos besuireS),^ beUi^iCçuJfiiar 
l^Ieue , et devenait dfun, brun Ye^rdâire^ U reiconim^ 
enfin que lé beau si^qre avec Ic^uf^ i|;aTai(, ëtë poé- 
pare çoi^ti^aait de^ la. d^s^ux^ 

U recomniwça, l'opér^^n sc^^ç u« su^rie moiM 
l^u y mais^qi^i.nq. contenait pa« d«. chaux , et obUnIk 
i|n meilleur sir^op d^ yio}ette* U a ^g^ iitile de 'pur. 
blier ce f^t , afin d'^vit^t à se^ <^|ifiîèri^ la perle d€^ 
^lusieur^ piptes 4e mP^^ aûi^i qviQ œtorlui ^ apriyë. 

11 a, obtenu un trèa-beau, sirop de violette, avec du. 
suçre-c^andi y et si^ prppc^ de i^ëp^^r Tes^i un . peu» 
plu« eu gran^, pa^ice que qe moyon lui parait k. 
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l'abri de tout iiiconf éàient* ( MimefoUtnal^ mé^e 
cahier. ) 

Sirop dépuratif amer f et poudre tempérante laxa^ 
tive y par M. B0UILLON-LJGB.ANGE. 

L'ulililé de ces deux médicamens ayant été constatée 
par l'usage^ et par des expériences assez nombreuses 
pour ne laisser aucune incertitude sur leur emploi , 
BOUS en publions ici les formules. 

Sirop dépuratif am^r* 

Rftcia« dis raifort tb ij. 

■ * ' flèche de gentiane ft- j^ 

Feuille de cochléaria ft iij • 

de méftianthe tb ij- 

Via blanc 16 xvj«^ 

Faites macërer pendant quelques jours ;ensuitepretieil:^ 

Sucre ft 3 Î^U- 

Vin ci-dessus . tb 3» 

Faites fondre à une douce chakur. 

On ajoutera sur chaque livre de ce sirop une once 
d'un sirop fait avec l'esprit de cochléaria. 

Dans ce sirop dépuratif, que l'on peut considérer 
comme une modification du sirop antiscorbutique, on 
a évité quelques inconvéniens de ce dernier, qui est, 
comme Tont remarqué plusieurs praticiens , trop 
échauffimt, et souvent même irritant. Les enfans ne ^ 
le prennent qu'avec un exttrème dëgo<!ft. La nouvelle 
formule donne un arop qui, out^e lés- propriétés- qui 
. lui sont comsBttUéA^avec le »rop antisoorbutiqne, est 
tonique^ mottes irrittinl et moins désagi^able. 
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On peat l'administrer dans le lait ou dans d'an très 
▼ëhicules^ suivant l'indication. 

Poudre tempérante laxalwe. 

Cette poudre s'emploie avec succès dans les maladies 
lymphatiques cutanëes et autres , où l'on a l'intention 
de diviser les humeurs sans trop irriter le canal intesti- 
nal. Elle convient alors k certains iempëraroens, que 
les autres purgati& de ce genre incommodent et 
imtent. 

Un paquet de cette poudre dissous dans une pinte 
d'eau , et pris .dans quatre verres , à une demi-heure de 
distance^ purge convenablement. Â la dose d'un veri^ 
chaque matin , on l'a emploiëe avec succès dans quel- 
ques affections catarrhales et dans certaines rétentions 

d*urine. 

Formula. 

Nitre réduit en poudre fine tb ii]- 

Acide boracique tt 15. 

Tartrate de potasse tb îv *• 

Mêlez exactement ces trois substances ^ et passez à 
travers un tamis de soie très-fin. 
Pour une pinte d'eau on prend: 

. . Sulfate de soude effleuri. . « . . • 3 ij s^ 
Poudre tempérante ci- dessus ... 3 s. 

On fait fondre et l'on filtre. 

Si les pharmaciens veulent préparer cette eau , on 
peut se servir du sulfate de soude ordinaire. 

Alors on prendra pour une pinte d'eau ordinaire r 
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Sulfate de soude . •;$▼}•: 

Poudre tempérante ci- dessus . • t 5 S. 

( Journal de pharmacie. Mars 1817. ) 
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Nouveau moyen de régler la durée des oeeUlations 
' des pendules, par M* de Prony : et pendule â 
demi-secondes de M. Brèouet. 

^^ S'il est très-facile, dit Fauteur, de régler à peu près 
» une pendule par la méthode ordinaire , ce n'est 
» qu'après de longs tâtonnemens qu'on parvient à la 
» faire concorder parfaitement, c'est-à-dire , à une 
yi fraction de seconde pres^ avec la marche des corps- 
» célestes ». 

L ej^pérîence de tous les jours prouve d'ailleurs que 
la machine la plus parfaite éprouve, par répaississe-* 
ment des huiles , la légère couche de rouille dont les 
tourillons se chargent à la longue, etç* , des change- 
mens qui, à la vérité, sont renfermés dans des limites 
très-resserrées , mais qu'il importe de faire disparaître 
pour épargner des calculs minutieux , tant à ceux qui 
se servent d'une pendule pour des observations astro- 
nomiques, qu'aux amateurs qpi désirent savoir exac- 
tement, et sans peine, l'heure qu'il est. 

Tel est le but que s'est proposé M. de Prowy, dans 
riippareil simple dontnoqs ne pouvonsdonner qu'une 
id^e générale. 



L'apj^ài^il se compose d'anef tJgé ihëtaltique d'un 
petit diamètre, qui est adapta sitt-^deésùÈ Aa couteau 
de su^ensioD , à peu près dailé le pl'l^lëAgjëment de la 
perpendiculaire menée du centre de gravité du balan* 
cier sur le tranchant de ce couteau. Une autre verge, 
aussi trés^fmtioe, croifie à smgtés droits la pfeMTière, 
autour de laquelle elle peut tournera frottement doux ; 
êvtx eictréiHitës^ de eette Secondé Vétga , et à égale 
distance, sont deux petks globes dé |ildtme, Ou dé tout 
autre métal , qui , tàumaiiê avec la fei^gè à ïiKfuelle 
ils sont fixés, accélèrent ou retardent les vibrations ^ 
vivant qu'on leë éloigne ou qu^on les approctl^ du 
j^laii danls lequel le pendule ouille. Ain^ le retard essi 
Jh son maxirhetm, lorsque la* tige , qui supporte Ifes; 
deux petits glbbe^, est contenue datis le pldn dotit' 
û6va ytenoni^ àé plarler ; et l^ rboindre possible , lorà- 
qu'elle lui est perpendiculaire» 

M, Bréguêia construit snf ce* prindpës utt pen- 
dule à demi-secondes, qui a dé>à^ présenté de3 réstil^ 
fats três'-sartisfliii^hs. Led globes'dé pliitihë oiit efïvlfôn' 
4 millimètres dé tsiyon. LeUt* dLitkncé à Ta^é du pèlaV 
dule et au tranchant dû coute^fu de sùspënsioti soiît' 
rès-pectivetnent de 34 à Se tnilfimètres ; un nioùvé- 
itie^t d'uh qaarrt* de cii^ohfêretlce, à partit dé la pdéi- 
tlon initiale pefpehdictilaire aU plan dh'fusr leqiiél lé 
penddiè ofiCille , produit ùil retard d'eti<ii<oiti dîxî se- 
condes en vingt-quati>e hèfurcs. Aihsiv ekl attîfiîgéànt' 
préaladblement la pendule dans là positiôii initiale^, au 
moyen- d'une léntîHier, de maHiêi^e qU^ellè avaiicé d-uii 
nombre d^ secondes compris entre o et id , ce' qui est 
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toujours &pilç, qn fia\, ^çsiipë de pÇMTQi^ ]^ i^gki* e^ac- 
teraei^t, ej^ f^jâ^nf iicjpm m ^y*tèw« de» gl^bô# y» 
^pg]e pli4£i petit que l'apgle ôrojt, Ce ||lp^veiQe^t ^n- 
gul^ire est prodviit ev^ uoç extrêaiie facilite, ^m q^e 
le pefldi^lp s'ç^rrête , c^ qwi eM mu grar^d «?«at^ge. 

On peut poflswiter, pour de plys 4mpl«»d^teib,le$ 
j^nnql^^ ^ Chimie et 4e Phj:4^ifm* Cahier d^ juUlet, 
1817. 

ASTRONOMIE. 

^xtraii d^s pi^f rva^î^n^ (^ M^rQure et de laplanptp 
f^e8ta,j)arJHI. J. J. ScHRiRTER^ de Ijilief:ithaL 

L'auteur remarque que les bandes et les taches 
n'ont pas asses dç fixité sur Mercure, pour être eai« 
pioiées aV^c succès à la détermination de son mouve* 
ment de rotation. Il préfère comparer les époque^ 
auxquelles la corne mëridionale de celles planète esl? 
visiblemenl arrondie. Au moyen de cinq phases de 
ee genre o^rvées de 1 Çoo à. 180 1,^ et «ëparëes par des 
mterv^allesde six , huit et quatorze mois , xVf • Sehraetep 
a trouvé, pour la durée de )a rotation de IVfereare sur 
son axe ^4 h. o\& de temps moyen, c'est-à-dÎTO, 
un nombre assez peu différent de ceux que d'autres 
observateurs avaient déjà troMyés ppur les tçmps de la 
rotation de Vénus et de \Iars. 

Il esl, très-remarqu£(ble que la Terre, Vénus, Mer- 
cure et Marsaient d^s jours dont la durée diffère peu 
de se heures, tandis que lupiier et Saturne, planètes 
beaucoup, plus, grosses et beaucoup plus éloignées du 
Soleil , tournent sur eux-mêmes dans moins de dix; 
heures. 
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Mlf • Schrœier et Harding disent avoir aper^ deai 
traces non ëquiroqaes de l'atmoêphère de Mercure. 

L'auteur rapporte aussi les observations qu'il a' 
faites pour déterminer la grosseur de la petite planète 
Vesia. Avec des grossissemens de 5oo à 55o appliquée 
à des télescopes de X2 à i5 pieds , on ne l'aperçoit le 
plus souvent que comme un point scintillant sans dis* 
que sensible. La mesure que l'auteur en donne à été 
obtenue par le procédé X Herschell , à l'aide d'une 
mire de comparaison qui n'aVait que demi-ligne de 
largeur. 

Le diamètre angulaire apparent de la planète était 
de o",53i. Rapporté à la distance moyenne de la terre 
au soleil , ce diamètre serait de o"^759; ce qui corres- 
pond à une longueur réelle de 74 milles géographiques^ 
de i5.au degré, ou à X23 lieues communes de a5 au 
degré. 

C'est de beaucoup le plus petit des corps célestes 
connus, comme on pourra s'en convaincre en jetant 
les yeux sur la table suivante, dont tous les diamètres 
sont exprimés en milles géographiques de i5 au 
degré. 

Diamètre réel de la planète P allas 4^^ milles. 

Cérès ..... 35a 

Junon 3o9 

Vesta 74 

dm» satellite de /tf/MÏ^/*. .... 864 

du a« 466 

du 3" 818 

du 4* ..... 570 
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âvLi^tsaXt^te de Saturne .... i43 milles, 

du a* ..... 143 

du 3' 36o 

du 4^ 1046 

du 5e 618 

Le diamètre de la lune exprimé en parties de 

la même échelle est de 4^^ 

( Extrait des Observations astronomiques de 
M. Schrœter^ insërë dans les Annales de chimie et 
de physique* Septembre 1817.) 

Résultats des obserpations de Af. ^chr(Ster, sur 

la grande comète de 1811. 

L'auteur a observé que la plus grande longueur 
apparente de la double queue de la comète de 1811^ 
était de 18 degrés, treize jours après son passage à son 
périgée. Cette quantité angulaire répond , d'après lui, 
à une longueur réelle de 1 3, i 85, 200 milles géographi- 
ques, espace qui répond à un peu plus de la moitié de 
la distance moyenne de la terre au soleih 

M« Scfirœier conclut de cette prodigieuse étendue, 
qu'on ne peut l'expliquer qu'en admettant qu'il existe 
dans l'espace autour du soleil, et jusqu'à de grandes 
distances, une matière subtile, susceptible de devenir 
lumineuse par l'influence combinée du soleil et de la 
comète ; mais qui n'est pas uniformément distribuée 
dans ces vastes régions , ou bien qui est inégalement 
susceptible de devenir lumineuse par cette action 
combinée. 

Enfin, Fauteur se persuade, d'après les apparences 
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observées dans les comètes de 1807 et i8ii , qu'indé- 
pendamment de la force attractive que les comètes 
possèdent comme matière , elles sont douées d'une 
force répulsive et impulsive , qui a de l'analogie avec 
nos forces électriques, et qui s'exerce selon les masses 
et lés qualités physiques^de ces globes, tantôt dans une 
direction^ tantôt dans le sens opposé; supposition qui 
expliquerait les grands phénomènes observés , les 
queues en' éventail , les changemens plus ou moins 
prompts dans les apparences, etc. (Bemerlung-en, etc. 
Observations sur la grande comète de 1811, par 
M. Schrœter^ de LilienthaL Vol. 8. Gœttingue, 
1816.) 

Des différentes hjpothèses imaginées pour expliquer 
V apparence connue sous le nom, de Queue OU 

CHEVELURE BE^ COMETES, par M. HOJfOBÈ 

Flauqerques. 

M. Flaugerguês s'est principalement attaché à 
l'hypothèse de Kepler sur la formation de la queue 
des comètes par Fimpulsion des rayons sdaires sur 
les parlicules de la matière dont est composée leur 
atmosphère. 

L'auteur ooncKit de ses observations, que cctle 
hypothèse n'est pas admissible : 

1^. Parce que cette impulsion des rayons du soleil 
est une suppositioa purement gratuite, et dont on ne 
peut donner aucune preuve^ puisque les expériences 
les plus propres pour constater et rendre sensible 
l'existence de cette force impuliiive , n'en découvrent 
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pas la moiadre apparence , et que Tâberration de^ 
étoiles, qui a également lieu dans les instrumens cata*^ 
dioplriques, prouve évideuament que cette impulsion 
n'^existe pas. 

!2^ Dans la supposition de Cette prétendue impul- 
sion des rayons du soleil , la queue d^une comète aui- 
yraît toujours cette comète dans son motivemeul 
autour du soleil, et serait par conséquent dirigée vers 
cet astre » lorsque la comète après son passage au péri- 
hélie s'éloigne du soleil , tandis que Ton observe que 
les queues des comètes sont constamment dirigées à 
_ l'opposite du soleil , soit ayant , soit après avoir passé 
au périhélie. 

S"". Dans la mènie hypothèse de Tlmpulsion des 
rayons solaires, la queue d'une comète produite. par 
cette impulsion , serait plus courte après le passage au 
périhélie qu'avant ce passage, au lieu que dans le fait, 
la queue d'une comète est toujours plus longue après 
son passage au périhélie qu'avant ce passage. 

4^. Enfin, daus la même supposition, les rayons du 
soleil devraient pousser les particules d'air dont l'at^ 
mosphère terrestre est composée, de la même manière 
qu'on imagine que ces mêmes rayons poussent les par- 
ticules de l'atmosphère cométaîre , et en étendant 
ainsi l'atmosphère terrestre du côté opposé au soleil , 
former une queue à la terre ; or, cette queue n'existe 
point non plus que dans les autres planètes, et Ton ne 
voit pas la pli^s légère apparence qui puisse faii^ soup- 
çonner que les rayons du soleil exercent la moindre 
impulsion sur les particules d'air de notre atmosphère, 
Abcu. des Dsgouy. db 1817» 10 
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Qiêtna dans la partie- la plas élev^ où tes partieulea 
sont prodigîeiUfienœat raréfiées. ( Journal de Phyai^ 
que* Septembre 1817») 

Sur la manière dont les étoiles sont distribuées dans 
l'espace, par M* HbksCUELL. 

M. Herschell a lu, à la Société rojale de Londres^ 
un mémoire iwx la manière dofit les étoiles sont distri- 
buées dans Tespace, et dans lequel il propoise une noa« 
Telle division des astres. 

Admettant que la lumière envoyée par chaque 
étoile est en raison inverse du carré de sa dista/ice, il 
a imaginé une méthode pour comparer l'éclat de cha- 
cune d'elles. Il en conclut que la distance de la plus 
petite étoile visible k Tœil nu est douze fois aussi grande 
que celle d'une étoile de la prepiière grandeur. 

Dans une description qu'il donne ensuite de la 
forme et de la distribution de celles qui composent la 
voie lactée, il établit que plusieurs d^eatre elles sont 
900 fois plus éloignées que les étoiles de première gran- 
deur. (Philosophical magazine» Juillet 1817.) 

Instrument astronomique, doublement répétiteur, 
de M. DoMENiCO de J^ECCHX^ professeur à 
Florence* 

\je nouvel ijastromient de M. de Vecchi se compose 
lu cercle répétîteiar aztmulhal et du cercle répétiteur 
de Borda, réunis en un seul ^ à la fois vertical et azi- 
muthal, et qui réunit toutes Ies'propi4étés et. tous les 
avantages l'equis. 
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I 

II ny a d*autre difi^ence notable entre cet appa-* 
t eil et le théodolite doublement rëp^iteur de Schént, 
sinon que dans ce dernier la lunette occupe le milieu 
del'aice^et ne peut atteindre à des hauteurs», sur Thori^ 
Eon^ plus grandes que <^elles du soleil à midi au sol- 
stice d'été , dans notre latitude, sans rencontrer le cer- 
cle azimuthal) qui ne lui permet pas de s'élevei* plus 
haut. 

Dans la disposition de M. de Vecchi^ au contraire, 
le cercle vertical répétiteur est suspendu à l'une des 
extrémités de l'axe horizontal, ce qui permet à sa lu- 
nette, à ses verniers, etc., de faire un tour entier dans 
ce plan vertical , sans rencontrer d obstacle^ Le poids 
de ceitte partie de l'appareil est équilibré par un poids 
^gal suspendu à l'autre extrémité de Taxe. 

Ainsi eet instrument devient astronomique, sans 
cesser d'être géodésique; il est, à la vérité, plus lourd 
que le théodolite doublement répétiteur à lunette 
adaptée au centt*e,à cause du conire-poids qu'il eiitige; 
mais il lui ressemble d'ailleurs à tous autres égards. 

L'ai;â«uir a encore construit un cercle doublement 
répétiteur à axe fixe , dont la construction généraki 
est fort analogue à celle que M. Reichenbach a adop*" 
iée dans le cercle vei'tical et azimutBal, qu'il a fourni 
à l'observatoire de Paria. 

Une colonne verticale, mobile sur deux pivots, 
port« Talidade d'un cercle répétiteur azimuthal , en 
même temps qu'elle porte aussi le système entier du 
oercle répétiteur vertical de sa lunette, de ises ni- 
veaux , eic» , et le plande cô dernier n^ercte prolonge 
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affleure le bord du cercle azimuthal,en dehors, de 
manière à laisser libres tous les mouvemens nécessaires 
aux observations. C'est un instrument d'observatoire 
et nullement portatif. {D* un iatrumento astrono^ 
mico, elc. 'Description (Tun instrument astrono^ 
inique doublement répétiteur, etcn^par Do ME Jf ICO 
de ysccHl. Vol. 8. Florence 1816.) 

Tableau mécanique indiquant la différence entre 
le temps vrai et le temps moyen^ par M. Dela^ 
COMBE (Rue du Cimetière Saint-André-des-Arcs, 
no. 7.) 

On a calculé avec précision la différence que Tiné* 
galité de la marche apparente du soleil établit entre le 
temps vrai et le temps moyen , et on a construit des 
tables qui font Connaiti^e exactement cette différence 
pour chaque jour de l'année. 11 restait à imaginer un 
instrument qui , à l'instar du bai*omètre et du thermo- 
mètre, pût donner à l'instant, en parlant aux yeux y 
les mêmes indications précises. ^_ 

Ce problème a été résolu par M. Delacomhe. La 
simplicité de son instrument , l'élégance de sa forme , 
et surtout sa précision inaltérable , en font une inven- 
tion très-utile et commode y qui sera regardée comme 
indispensable par toutes les personnes qui aiment à 
avoir des montres et des pendules bien réglées. 

Le principal mobile de ce mécanisme est une courbe 
d'équuUon* 

On se sert du tableau en tournant le bouton , soit à 
droite, soit à gauche, jusqu'à ce que la grande aiguille 
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se place sur le jour où Ton est; alors l'autre aiguille 
marque l'écart que fait le soleil ce jour 4à, exprimé en 
minutes et en secondes. 

On sait qu'une pendule bien réglée ne peut pas, à 
moins qu'elle ne soit faite e^i^près, suivre la marche 
inégale du soleil. Cette inégalité étant connue , on a 
l'heure vraie. 

Le iS janvier f par e;xemple , le soleil .relarde de lo 
minutes ; donc la pendule ird bien isi elle avance de la 
même quantité ; il ne sera réellement midi que lora<^ 
qu'elle marquera midi lO minutes 
» On peut encore se servir du tableau pour régler sa 
pendule ;car^ l'ayant mise, le i5janvier,à lo minutes 
en avance sur un méridien , ou sur une bonne horloge^ 
si elle n'indique pas^ pour tes jours suivaris, le nombre 
des minutes marqué par le. tableau y c'est une marque 
qu'elle n'est pas réglée selon le moyen mouvement du 
soleil. Dans ce cas on touche à la lentille.. 

La pendule une fois réglée, on n'aura pas besoin 
de la remettre continuellement à l'heure , ce qui ne se 
fait pas toujours sans inconvénient^ lorsque la pendule 
est à sonnerie. 

Il n'est non plus nécessaire de mettre chaque jour 
le tableau au quantième du mois; cette opération faite 
de , cinq en cinq jours est suffisante , attendu que 
l'écart du soleil pendant ce temps n'est pas considé-* 
rable. 

(Cette description , accompagnée d'une planche, 
se trouve dans les Annalea des arts et manufaçture&j^ 
seconde collection, n°. lo, ou avril 1816. } 
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Note sur un blé t^enu d*Egypte , dié BlÈ de Ma^ y 

par M. BoTTiN. 

On cultive, depuis quelques années, en Belgique, 
une variëlë de froment , origîâaire d'Egypte , et dont 
la yëg^iaCion' est si rapide , qu'elle peut élre récokëe 
trois mois après avoir été semée. On sent de quelle 
importance peut être une pareille culture dans des 
années désastreuses, et nous nous empressons de 
donner ici la substance d'une notice ingérée dans la 
Bibliothèque phyëicO' économique , eahier de mai 
1817 , et rédigée par M. ^o^/i'/» ^ d'après les renseî- 
gneœens qu'il a obtenue (ks cultivateurs belges qui se 
sont livrés à cette culture. 

Cette espèce de froment fut rapportée de l'Egypte 
par un soldat belge qui avait fait partie de Texpé- 
dition des Français dans ce pays. On lui avait dit 
que ce froment donne, dans le pays, deux récoltes 
par année. Il en donna une petite quantité à un de si^s 
amis, qui sema ce grain dans son jardin , où il réussit 
parfaitement» Bientôt ce blé passa du jardin d'essai 
dans la grande culture, et sa naturalisation fut eon* 
statée par des expériences en grand , faites simulta- 
nément pendant sept ans, sur un rayon de plus de 
i5o kilomètres, dans la Flandre, le firabant et le 
Hainaut. 

* 

M. /• Thomas y de Gosselies, près Waterloo, fut 
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le premier qui se livra à cette culture un peu en grand. 
Ilarait obtenu ^ de la persouoe qui avait essayé ce 
grain dans son jardin , environ sept hectogrammes , 
ou une livre et demie ; il en Si ensemencer une plan-^ 
elle vers le milieu d'av^^l 1812. On lui avait recom* 
mande de le semer trèa-clak. Quand ce blë com- 
mença à lever, les jeunes plants lui pai*urent si 
^ para y qu'il regarda son essai comme fait en pure 
perte, et rëpandil de la graine de carotte dans la 
planche ensemencée ; mais quelle fut sa surprise , 
lorsque» plus tard, il vit pousser jusqu'à 5j épis sur 
le même pied , et son petit champ entièrësieal garni 

< de froment ! Son étonnement fut enctMre augmenté, 
lorsque , cent jours après sa semaille , il vH son blé 

. en état de maturité. La récolte lui produisit enviroa 
54o hectogrammes. 

En i8i3 , M. Thonuis récolta beaucoup dU kntme 
grain. En i8i4, sa récolte fut de 600 kilogrammes 
( iy25o livres) environ. 11 en disttil>ua à plusieurs 
cultivateurs y qui en ont récolté uoe assez grande 
quantité, notamment M. ^r/,deGemappes. En i8i5^ 
le champ que M» Thomas avïiit fait ensemencer en 
blé d'Egypte, fut dévastée par Ws' troupes, et où n'en 
relira que 34o kilogrammes de grain. Mais en 1816^ 
ses succès ont été tels, que sa récolte de blé d'Egypte 
a produit un tiers de plus que' celle du meilleur fro- 
ment de l'année, et d'un poids égal à ce dernier. 

Cette circonstance, de la plus grande abondance 
du bU de mai, nom sous lequel il est généralement 
connu en Belgique , comparée à Celle du blé dau« 
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iomne , parait tres^remarquable dans une annëe sur- 
tout où Tintempërie a agi d'une manière si desiruc- 
tive sur la récolte des cérëales eà général. Elle Fest 
d'autant plus, qu'à i5o kilomètres de là, à Zon- 
nebeke,près d'Ypres, dans la même récolte de 1816, 
M. Delapaieye a obtenu d'un semis considérable , fait 
le 29 .d'avril, dans une bruyère défrichée depuis trois 
ans, composée d'une mauvaise terre, jugée même 
impropre à la production du bois , un blé de mai plus 
pesant que le meilleur froment qu'il ait récolte dans la 
même année, et dont on a fait du pain d'une très* 
bonne qitklité. Aussi l'opinion de ces deux agricul- 
teurs, MM. Thomas et Delavaleye , est que le bl^ 
de mai viendrait mieux que tout autre dans le sable et 
le gravier. 

M- Botiin ajoute que le pain obtenu de la farine 
de blé de mai tient le milieu entre celui du froment 
d'automne et celui du seigle; que ce pain est bon, 
savoureux et très-sain; il est plus brun ou bis que 
celui du froment ordinaire , mais moins que celui du 
seigle. Sa croûte tient fort bien; il est plus facile à 
digérer que le pain de seigle, surtout lorsqu'il est 
purgé du son ^ sa (leur fine, blutée, ne diffère en rien 
de celle du froment. 

On s'est encore assuré que le blé de mal donne 
beaucoup d'alcool parla distillatioa, et qu'il pourrait 
également convenir à l'art du brasseur. 

Ce blé de mai peut être assimilé , quant à sa culture, 
à sa qualité et à ses produits, au grain trimestre, fe 
triménon et le diménon de Thbophraste , et des 
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anciens auteurs grecs; au blë de trois mois «de Pline ; 
au sétanios de DioscoRiOE et de Galien. II est pro- 
bablement le mème*que le trimenio de Salerne, de 
la Lucaûie et de la Calabre ; le même cpe le iuminia 
de la Sicile ; le grano mezzatico de Naples , et le 
grano marzolo de la Toscane. 

Il se présente dès sa naissance à peu près comme 
l'escurgeon , et il est extrêmement sensible à la gelée. 
£n i8i4^ à Gosselies, les sommités en furent atteintes 
par une nuit des derniers jours d'avril ; malgré cet 
accident, la récolle fut abondante. Le chaume, à 
l'approche de la maturité , a plus de force , et se sou* 
.tient mieux que celui de tout autre grain ; les épis 
sont barbus, et la barbe tient à la paille, comme dans 
le froment d'automne , et non au grain , comme celle 
de l'escurgeon. M. Thomas a observé, en • iSiS et 
i8i4, qu'à l'approche de la maturité , la barbe tom- 
bait à un grand nombre d'épis , et qu'alors les épis du 
blé de mai ressemblaient assez à ceux du froment 
ordinaire. £n ]8i6, au contraire, tous les épis ont 
conservé leurs barbes, ce que M. Thomas croit pou- 
Toir attribuer à l'absence de la chaleur et à la grande 
humidité. 

Le grain du blé de mai est roux, de la même forme, 
mais un peu plus petit que celui du froment d'hiver ; 
sa paille est aussi un peu moins haute, et creuse 
comm^ celle de cette dernière espèce. Les chevaux 
mangent cette paille aussi bien et peut-être plus vo- 
lontiers, parce qu'elle est plus tendre. 

M* Thomas a fait couper trois fois"^ de mois en 
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mo\Sy le mime ehatap , pour le donner en vert aux 
Taches , et il a obtenu de <ïelle6-€i , pendant qu'elles 
étaient à ce régime, da lait excellent, et en grande 
quantité. Il penfie,maig sans en âroir fiât Texpë- 
i*jence , qu'il peut audâi être donné en rert aux che* 
vaux. 

Instrument propre a enlêvêr des anneaux à Vècorté 
des arbres, invenU par M. DucROCq {vàt à&s 
Ainandier^-^ftinte^GeneTière, n** 3o ), 

Cet instrument est composé de deux branches à 
chaririéres, ajustées comme les pinces à bec d'oiseau. 
Les deux mâchoires- de cette e^èçe de pince sont fen« 
dues sur leur longueur, pour recevoir deux petites 
lamea d'aciei* parallèles,, qui coupéiit Técorce dans 
une excision demi-circulaire* 

Ces deux lames sont fixées k chaque m&choire par 
deux goupilles qui les traversent, lesquelles peuvent 
s'À*er Ëicilement , et permettent dé renouveler les 
lames, si Ton en avait besoin* Entre les deux lasies 
supérieures , et à leur base , se trouve fixée une lan- 
guette qui détache l'éeorce après qu'elle a été coupée* 
La branche inférieure de la pince est courbée, pour 
donner plus de prise à la main ^ et une paillette h res- 
sort la fait ou vrk , en sorte que Fusage en est commode. 

• 

La longueur totale de cet instrument est de k^k i5 
centimètres; s'il était plus grand , il ne serait pas d'un 
usage aussi facile ^ à raison des obstacles qu'apporte- 
raient à son action les branches voisines de celle opé* 
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rëe ; plus court , il n'aurait pas la force de pression 
nécessaire. 

La distance entre les lames coupantes peut varier 
de 3 à 6 millimètres; le terme moyen, 4 millimètres ^ 
est celui qu'on doit le plus souvent prëféi^er. 

Usage* 

Pour opérer, o<i engage la branctie dont il est ques- 
tion d'enlever un anneau d'écorce ^ dans l'excision été 
lames; puis on seiTe4afis la main droite les deax bran* 
ches du manche, de manière à couper l'écorce ; aprè» 
quoi on donne è l'inaldrument un mouvement demi- 
circulaire alternatif de droite et de gauche , et Topé- 
ration est %jie. Le plus songent Vanneau s'enlève en 
retirant l'imtrutnent; lorsqu'il reste attaché au bois, 
le plus petit effiirt des doigta Ten sépare. La coupure 
est, en haut comme en bas, aussi nette que poifiible. 

On a objecté, avec raison, que Tiatervalle des knies 
•était dans le cas de se bourrer avec les lanières de 
Técorce qu'elles détachent; mais outre qu'il est facile 
de remédier à cet inconvénient au moyen d'une grosse 
épingle , il suffirait de donner un peu d'inclinaison 
aux lames, pom* les &ire disparaître. 

Cet instrument a été décrit dans un rapport fait à 
la société d'Encouragement par M. Boêc$ et la des'^ 
cription est^accompagnée d'observations sur les avan- 
tage^ de Imoision annulaire , relativement aux ré- 
coltes des arbres à fruits^et principalement de la vigne. 
Le prix de l'instrument est de 8 francs* ( Bulletin de 
la sociéU d' EncouragemenU Juillet 1847.) 
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I 

Expériences sur la transplantation des plan tes, par 

M. Cjrradori. . 

M. Carradori coxioXxki des nombreuses expériences 
qu'il a faites : 

i". Que dans la transplantation, on ne doit pas, de 
prime abord, diminuer/ ëmonder, et encore moins 
couper tout-à-fait les racines des plantes; que cela 
demande de Tattention; et que même, de crainte de 
faire plus de mal que de bien, il vaut mieux les laisser 
en entier ; 

2**. Que les plantes transplantées n'ont pas besoin 
d'abord d autre aliment que de l'eau pure* Les autres 
soins et les engrais pouvant alors leur nuire ; 

5*^. Enfin qu'on ne saurait jamais les abriter trop 
soigneusement du soleil ; ses rayons et la chalenr pou- 
vant seuls les faire périr. (Giornale difisica de Bru* 
gnatelli. 2* trimestre de 1817.) 

Expériences pour déterminer l'action immédiate 
des engrais sur l* économie des végétaux ^ par 
M. Carruîdori. 

Différentes expériences faites par M. Carradori , 
l'ont cojfivaincu pleinement que les principes fei^i- 
lisansdu fumier augmentent la végétation, quoiqu'ils 
ne favorisent pas le développement. Pour allonger et 
élargir le tissu organique enveloppé et restmnt , il 
faut de l'eau pirrè; pour le consolider, 4e perfectionner 
et le vivifier, il faut des alimens. L'économie des vé- 
gétaux doit écarter les alimens, etemploier un fluide 
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plus aqueux dans les premières ëpoques de la végé- 
tation, où se fait le développement des plantules* et 
de leurs parties, parce que l'eau rend la fibre molle 
et lâche, par sa propriété émoUiente^ comme le prou- 
vent les racines des plantes élevées dans l'eau, qui 
sont blanches et tendres , fines et longues, taudis que 
l'aliment grossit la fibre et la corrobore. Par consé- 
quent, le fumier, à cette époque , peut contrarier la 
végétation , s'il n'est pas suffisamment divisé ou 
étendu d'eau. 

L'auteur a répété toutes ses expériences avec l'eau 
mêlée de fumier, au lieu de dissolution pure de fu- 
mier^ et il a obtenu les mêmes résultats. La germi- 
nation et le développeipent des plantes fut plus 
prompte dans l'eau pure que dans l'eau mêlée de 
fumier , mais la végétation fut plus forte dans 
celle-ci. 

L'auteur a de plus observé que le chevelu des 
plantes qui végètent dans l'eau mêlée de fumier , 
quand celui-ci était un peu desséché, se couvrait sur- 
le-champ de poils, qui, comme l'auteur l'a prouvé 
ailleurs y sont les organes absorbans des racines ^ et 
jc'est un autre avantage que le fumier peut procurer 
aux plantes, en activant dinsi, par le moyen des 
poils ou suçoirs, l'absorption des racines, qui se con- 
tournent quand elles ne plongent pas dans l'eau, 
parce que le fumier rend la terre poreuse , et en 
conséquence susceptible de s'imbiber comme une 
éponge , et tient les racines fraîches et humides^ mais 
jians eau. 
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M« Carradori mit encore germer des graines dô 
froment et de resce dans de Teau avec du fum^ier dans 
l'obscurité , et il plaça dans k même lieu des fromens 
dans de l'eau pure. La plumuie des plantes germëes 
dans le fumier iîit moins décolorée que celle des 
graines qui araient germé à Tombre dans Teau pure. 

11 parait dofic que les élémensfertilisansque fournit 
le finnier aux plqntes, concénrent à la coloration en 
vert de ces plantes. Le carbone en nature, qui est le 
premier desélémens fertilisans, et qui fournit la plus 
grande quantité de la partie solide des végétaux , doit 
y avoir part, puisqu'il n'y a que les parties qui de- 
viennent vertes des plantes , qui ont la faculté de dé- 
composer 1 acide carbonique, et de s'approprier la 
base de ce gas, que l'on croit être le carbone pur ou à 
l'état élémentaire. ( Giornale di Jîsica-chimica , 
tome 1X5 et Journal de physique. Juillet 1817. ) 

Citernes pour garder utilement le fumier , par 

M. DA'Olmï. 

Dans cbaque métairie, à l'endroit le plus conve- 
nable, et à la proximité de la maison rurale, on 
construira quatre murailles solides, et dont les (aces , 
placées à angle droit , borneront retendue d'un carré 
assez spacieux pour contenir toute la quantité de 
fumier qu'on emploie chaque année comme engrais» 
A l'une des &ces de ce caiTé, on ménagera une 
ouverture suffisante pour laisser passer deux charretlea 
de front. La capacité de cette citerne une fois remplie 
de fumier, reste fermée au moyen d'une porte on 



AGRICULTURE* Ho^ 

ic\Q8Q en t>o») raidue mobile par des goud^ fiscëé à 
rextrémité de l'aae et de l'aatre partie de la oiuraille 
qui en forme rentrée. 

A une certaine distance de cette citerne , on con« 
atruira un puîts hautde huit pied$ et large de trois 
pieds en carre. C^est dans ce puits qu'on doit faire la 
lessii^e d^engrais de la manière qui suit : 

On remplira ce réservoir d'eau commune ; Ton y 
jettera 26 liv^res ou deux boisseaux de chaux éteinte à 
Tair, autant de cendre ordinaire^ et Ton aura soin 
d'agiter chaque jour, avec une perche, le mélange, 
afin que les deux malièi'es se délayent le mieux pos- 
sible. Il est nécessaire que la chaux soit éteinte à Tair, 
pour qu'elle contienne à saturation le gaz acide car- 
bonique de latraosphèrc. Dès que le liquide est assez 
chargé dej)artie8 salines des deux substances emploiée:-?^ 
ce que l'on connaît à sa couleur d'un blanc de lait 
grisâtre, ainsi qu'à sa fluidité, deyenue moins aqueuse, 
la lessive d'engrais est prête. 

Tout étant ainsi disposé, on portera le fumier dans 
la citerne, et lorsqu'on aura fait un amas de Tépais-- 
aeur de 5 à 6 pieds , on l'arrosera sur toute la surface , 
au moyen d'un arrosoir ordinaire , avec du liquide 
puisé dans le réservoir. Cela Êiit, on recouvrira le 
tout avec une couche de terre asses épai^ïse. Lies amas 
8ucceâsi& de fumier qu'on y ajoutera , seront placés , 
assaisonnés et couverts de terre de la même manière 
jusqu'au dernier^ sur lequel on mettra de la plua 
compacte qu'on pourra troarer, en lui donnant une 
épaisseur de â à £ pouces au moins* Quand on tirera 
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le fumier de la citerne, on mettra des planches sur la 
charge de chaque charrette , afin d'empêcher Tévapo- 
ration des prhicipes gazeux , et , arrivé au champ , le 
laboureur l'enfouira sans délai. ( Bibliothèque phy- 
sico^économique. Octobre 1817.) 



DEUXIÈME SECTION. 



BEAUX-ARTS. 



GRAVURE. 



Sur la Lithographie j et particulièremênl sur un re* 
cueil de dessins lithographiques présenté à Vaca^ 
demie des Beaux*j4rts, par M* Engelmjnn 
( de Miill^ouse , Haut-Rhin). 

Les commissah*es chargés par l'académie de lui faire 
un rapport sur les dessins lithographiques de M. Engeh 
manny commencent par donner quelques notions his- 
toriques, et présentent ensuite une légère idée de cet 
art. C'est de cette dernière partie seulement que nous 
donnerons ici un extrait. 

Ils posent d'abord les bases sur lesquelles cet art re* 
pose, et font toir en quoi il diffère des autres genres 
de gravure. 

Les effets produits par une trace faite sur la pierre 
avec un corps gr^s ou résineux, sont.les résultats fort 



simples d'affinités dont on n'avait pas encore remar-^ 
que l'inflaence. Ces efièts des affinités ont trois causes ï 
1^. La facilité arec laquelle l'eiiu imbibe les pierres 
calcaires compactes , sans néanmoins que -ee fluide 
contracte ayec elles une adhérence bien ihtime; 

s"". La pénétration ou seulement la forte adhérence 
que les corps gras ou résineux exercent sur ces 
pierres 5 

5*. L'affinité des résines ou des graisses pour les 
corps de même natuve , et l'antipathie de ces corp» 
pour l'eau et tous les corps mouillés ; 

De ces trois piîncipes dérivent un mèbie nombre de 
conséquences: " 

1*. Un trait fait avec un crayon , %u une encré 
grasse, sur la pierre, y adhèi'e si fortement, que pour 
i'-enlever , il faut emploier des moyens mécaniques ^ 

2°. Toutes les parties de la pierre , non recouvertes 
d'une couche grasbc^, reçoivent , absorbent et conser- 
Tent l'eau 5 

3*. Sî l'on passe sur cette pierre ainsi préparée une 
couche de matière grasse et colorée, elle ne s'attachera 
qu'aux traits formés par l'elicregli^àsse i tandis qu'elle 
sera repoussée par les parties mouillées* 

En un mot, le procédé lithographique dépend de ce 
que la pierre imbibée d'eau refuse Teiicre , et de ce que 
cette même pierre grasse repousse l'eaà et happe l'en- 
cre; ainsi, eu appliquant et pressantunc feuille de pa- 
pier sur la pierre, les traits gras ou résineux colorés 
seront seuk transmis à ce papier , et y offriront la 
contre-épreuve de ce qu'ils représentaient sûr lérpîén^e, 
▲bcu. DBS Dxcouv. ns 181 7. l^ 
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Mab pour cela , il faut la rendre susceptible de s'im^ 
biber d'eau , et en même temps de recevoir les coip^ 
gras ou résineux avec Êi:cilitë. Les acides atteignent 
ce premier but en attaquant la pierre, dont ils dé^ 
iruisent le poli , et la rendent ainsi propre k se pënëtrer 
d'eau. 

Tput corpç gr^s e$t susceptible de donner une im- 
pression sur pierre, soit qu'on forme les traits ^yeç ua 
crayon , bu une encre grasse j soit qu'en couvrant le 
fond avec cette matière grasse «et noircie, o^ laisse les 
traits en blanc. 

Il en résulte deux procèdes distincts: 

i"", La gravure au tracé, produite pi|r la trace du 
crayon, de I9 plume, ou du pinceau charges d'ime 
encre grasse ; 

!2'*, La gravure enlqilléfs à 1^ pointe , cpmme on le 
fait sur le bois ou le cuivre. . 
f" On obtient aussi des e^^tainpes dans lé sens même de 
l'original , en transposant sur la pierre un dessin tracé 
sur le papier avec l'encre préparée. 

On en doit cpnpiqre qu^ certains procédés lithograr 
pbiques difFèrfi^t entièrenient^de peux de la gravure; 
et comme ils dépendant len partie d'un jeu d'afiinités 
et de répulsions produit par jdes substancios de diffé- 
rentes natures,.. on parviendra peutrêtre,en les va- 
riaqi , à produire des effets in^ttepdus. 

Les rapporteurs passent ensuite aux procédés em* 
ploies par M* Engelniann, et terminent par dire 
qu'ils ont reconnu, dans s^s ouvrages, à peu près 
tou tes les qualités qui sont les attributs d^ la gravure, et 
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d« pTus toutes celles c^ai n'appartiennent qu'au dessin 
autographe. (Extrait du rapport fait par MM. Heuf^- 
tier^ Regnaulty Ouérin, Deanoyera et Caalellan, 
inaérëdans le Journal de Phjraique. Février 18x7.) 

Procédés lithographiques , manière d'imprimer 

sur la pierre. 

Pierre. 

Xoute pierrre calcaire , compacte , a grain fin et 
égal 9 susceptible d'être polie par la pierre-ponce , 
absorbant un peu d'humidité ^ peut servir à la litho* 
graphie. On trouve de ces pien*es dans plusieurs 
dëpartemens de la France , et entre autres des cou- 
ches de pierre calcaire dans les montagnes qui sé- 
parent Ruffec d'Angoulême^ et qui sont ti'ès-propres 
à ce genre de travalL 

Encre. • 

Pour composer l'encre, on fait chauffer un vase ver- 
nissé et luté extérieurement ^ quand il est chaud, on y 
introduit une partie , en poids, de savon blanc de Mar- 
seille, et autant de mastic en larmes. On fait fondre 
ces matières en les mélangeant soigneusement ; alors 
on incorpore cinq parties en poids , de laque en ta- 
blettes; on continue à remuer pour bien mêler le 
tout, et l'on y yerse peu à peu wne solution d'une 
partie de soude caustique dans cinq à six parties de 
son volume d'eau. On fait cette addition avec pré- 
caution, parce que, si Ton ajoutait toqte la lessive à 
la fois , la liqueur mousserait , se gopflerait ^t s'élè- 
verait au-dessus des bord^ du yasç* 
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Lorsque le mëlange de ces substances eafc bien &it ^ 
en emploiant une chaleur modérée et l'agitation d'une 
spatule y on ajoute tout le noir de fumée nécessaire y 
et immédiatement après, la quantité d'eau suffisante 
pour rendre cette encre liquide et propre à l'écriture. 

Hennin. 

On se sert de cette liqueur sur la pierre comme 
sur le papier ^ avec les moyens ordinaires , soit une 
plume y soit un pinceau. 

Quand le dessin est bien sec, et qu'on désire im- 
primer y on prend de l'eau acidulée avec de l'acide 
nitrique, dans la proportion de cinquante partie^ 
d'eau sur une d'acide* Au moyeu d'une éponge , on 
imbibe de cette eau la superficie de la pierre , ayant 
soin de ne pas exercer de frotteipient sur le dessin. On 
réitère cette imbibition aussitôt que la pierre paraît 
sèche. Il se fait une efiervescence, et quand elle a 
cessé , on lave légèrement la pierre en l'arrosant 
avec de 1 ean pure. 

Impression. 

JDans cet état , et la pierre étant encore humide, on 
porte sur le dessin , avec le tampon d'imprimerie, du 
noir de graveur , qui ne s'attache que sur les parties 
qui né sont pas- mouillées ; alors on étend sur la 
pierte une feuille de papier préparée pour recevoir 
l'empreinte , et on soumet le tout à la presse et à 
l'action d'un cylindre. • • 

Pour conserver le dessin sur la pierre et le pré- 
server de la poussière, quand on tai*de à s'en servir, 
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on met dessus une couche de solution de gomme 
arabique , et on enlève ce vernis avec de l'eau, lors* 
qu'on veut imprimer. 

Au lieu d'encre, on se sert quelquefois de crayons 
gras pour dessiner sur la pierre ou sur le papier , dont 
on tire une èonlre-ëpreuve sur la pierre. Ces crayons 
se composent de la manière suivante : 

On fait fondre ensemble^ dans un vase quelconque^ 

trois parties de savon , 

deux parties de suif, 

une partie de cire. 

Lorsque le tout est bien fondu et bien mêlé , on 

ajoute du noir de fumée de lampe , dit noir de Franc* 

yôr/^ jusqu'à ce que la couleur soit bien intense ; alors. 

^on coule le mélange dans des moules où la liqueur 

se solidifie en refroidissant , et prend la consistance 

nécessaire pour servir de crayons. ( Journal de 

pharmacie» Mars 1817. ) 

Nouveau procédé de gravure a V aquatinte ^ sans 
mordant, par M. Kellbb.. 

Ce nouveau procédé est décrit dans une brochure 
allemande, adressée à la Sociciété d'Encouragement, 
qui a chargé MM. Hojrau et Molard dé l'examiner^ 
et de lui en faire un rapport. 

Le but de Fauteur est de substituer à la méthode de 
l'aquatinte par l"eau- forte, un moyen mécanique 
d'incruster le cuivr^ sans le secours de ce dissolvant.^ 
Il ^nse ainsi ménager la santé des graveurs qui s'oc- 
cupent de ce genre, en leur évitant de respirer les gaa^ 
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délétères qiii se dégagent dans la dissolution du cuivre 
par l'acide nitrique. Cependant il a recours à c^ 
moyen pour la première opération*. 

Nous ne pouvons donner ici tous les détails du pro- 
cédé de M. Keller, qui se divise en première opéra^ 
tion, ou premier grain $ en préparation des fondai 
en seconde opération, ou second grain; en netr- 
ioyage de la planche; et en troisième opération, ou 
troisième grain. Tous ces détails se trouvent dans le 
rapport de M. Hoyau, inséré dans le cahier de juil- 
let 1 8 1 7, du Bullelin de la société d* encouragement. 

M. Keller croit sa méthode prompte et facile y sur- 
tout quand on aura pris une habitude assez grande 
pour reconnaître la force de chaque impression. Les 
planches ne donnent, selon lui^ que soo épreuves, 
mais on peut recommencer à sabler tant que les con- 
tours ne sont pas altérés an point de ne plus être per- 
ceptibles. 

Enfin , après une comparaison de sa méthode avec 
celle de l'aquatinte ordinaire, il observe qu'elle est 
encore susceptible de perfectionnement dans son ap- 
plication et dans ses moyens, ainsi que dans la dispo- 
sition des instrumens qui y sont emploies. 

Conclusion de M. H OYAIT. 

. On voit , pâi* ce qui précède , que cette méthode 
consiste à remplacer l'action dissolvante de l'eau-forte,. 
par une impression mécanique , et à éviter ainsi de 
respirer les gaz qui se dégagent dans la dissolulioitfllli 
cuivre par l'acide nitrique* 
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On peut observer à l'aTanlage de eette mëlhode y 
qu'elle permel plus facilement que Taquatiiite de 
fondre insensiblement les tons et de donner une grande 
facilité pour les retouches | mais il faut en même temps 
convenir que le nombre des épreuves n'est que le tiers 
de celui que l'oti tire d'une btmne aquatinte , et que 
les retouches dont parle l'auteur doivent, malgré le 
soin die l'artiste 9 altérer les contours assez prompte-^ 
ment; d'ailleurs il est désagréablel d'avoir à recom- 
mencer, poui* ainsi dire, uile planche après eu avoir 
tiré 200 épreuves. 

Da resté, l'intention de l'auteut est digne d'éloges, 
da méthode est fort ingénieuse, ej; la description qu'il 
en donne est assez claire pour qu'elle puisse être ré- 
pétée. * 

DESSIN. 

« . 

Procédé pour lever des empreintes , principalement 
8ur des surfaces planes, pc^r M* JOMudÈU). 

Ce procédé consiste à fixer sur té Jtâddèlè Un papier 
très-fin et fort en même temps, sur lequel on passe 
une seule fois, avec légèreté, un large taiàpon chargé 
de bonne mine de plomb réduite en poudre impalpa* 
ble. Les figures sculptées en creux se dessinent en 
blanc sur mi fond noir; celles âcalptées en relief se 
dessinent en noir sur tin £bnd blanc ; l'eùipreinte est 
marquée nettement dii premier coup, et en une mi- 
nute elle peut être levée .sur une sut&cé de trois a 
quatre mètres. ( Bulletin diB la Soàiété d' Encourage-' 
ment. Mars 1817;) 
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Procédéa du Dessin au lattis y à Fciquarel et a Ict 
gouache y par M. L, /• F. Lec^rbbntier* 

Ije Lapis* 

Le dessin au lavis se fait ordinairement ou sur un 
trait de plume fort léger, ou sur le crayon, avec 
Tencre de la Chine ou toute autre couleur en layis. Il 
faut avoir soin de se servir pour cet effet de papier 
d'Hollande ou de vëlin bien collé. 

Ce gem*e de dessin veut être traité facilement. II 
faut surtout éviter de liaLsser sécher ]^a teintes que Ton 
applique sans les fondre, en les étendant avec un 
pinceau propre, un peu gros et £>urni, et £dsant 
surtout la pointe. On met ordinairement à la même 
ante ou manche deux pyiceaux , dont un toujours 
imbibé d'eau sert à fùndre. On peut se servir d'un 
pinceau plus fin et plus délié pour terminer et toucher 
les objets les plus petits; au surplus, tout cela tient à 
la pratique et à. l'habitude du dessinateur. 

On aura soin, avant de procéder au lavis, de bien 
étendre une feuille de papier sur un panneau très-lisse, 
en appliquant de la colle de farine seulement sur les 
bords du papier, de la largeur d'un demi-pouce, 
ayant eu auparavant la précaution de le mouiller des 
deux côtés avec une éponge propre. On épure ensuite 
cette feuille entré deux feuilles de papier gris épais qui 
étanchent l'eau, après quoi on étend sa feuille collée 
tout autour sur la planche ou. paifneau fait exprès poac 
coller les dessins. On aura soin de passer le pouce en 
Tappuyant fortement sur les bords pour s'assurcfr que 
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le papier est bien collé et adhérent an panneau ; on le 
laissera sécher sans l'exposer au feu ni à un soleil trop 
vif et qui pourrait le faire détacher en quelques 
endroits. 

On doit èti*e sur qu'en le laissant sécher naturelle* 
ment, il se tendra comme un tambour et sera propre 
à recevoir une s^onde feuille de papier que l'on 
collera en plein après Pavoir également mouillée , si 
l'on veut donner plus de solidité au dessin qui doit être 
collé ensuite sur lé fond préparé pour le recevoir. On 
pourra , si l'on veut ^ coucher tout simplement son 
dessin sur*la première feuille, en se servant du même 
procédé qu'on vient d'indiquer, c'est-à-dire, en le 
couvrant en entier de colle et l'étendant également 
sur le papier ^éjà collé ; il faut le couvrir d'une feuille 
de papier propre pour pouvoir, sans rien effacer; 
promener sa main sur la totalité en tous sens poulr 
rétendre parfaitement et n'y laisser aucuns vents. 
Quand le dessin sera bien sec , ce sera le moment de le 
terminer au lavis ^ car sans cette précaution de le coller 
auparavant, on courrait le risque de voir goder son 
papier , surtout si l'on étendait le lavis en grandes 
parties. 

Le mèyie procédé s'emploie pour les dessins, soit à 
l'aquarel , soit à la gouache. 

Lorsque le tout est terminé, on. enlève le dessin de 
dessus le panneau en le coupant avec la pointe d'an 
canif appuyé sur une règle pour l'enlever droit: les 
bords seuls de la première feuille collée restent adhé- 
rens au panneau. 
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UAquareU 

L'aqoarel se fait ainsi que le lavis «mple , à Tex- 
ception qu'après l'avoir légèrement ébauché , soit à 
l'encre de la Chine ^ soit à la sépia, ce qui taut mieux, 
ce ton produisant plus de douceur et d'harmonie , l'on 
colore ensuite avec les couleurs en tablettes , dont on 
trouve des boites* toutes garnies chez les marchands 
de couleurs. * 

Quelques artistes se sont contentée pour faire leurs 
études en ce genre ^ de ne passer que des teintes très- 
légères; mais depuis quelques années on a tellement 
augmenté la forte des couleurs que plusieurs de ces 
aquarels approchent de la force du tableau. .Cette 
dernière pratique, beaucoup plus agréable que la 
première, demande aussi beaucoup plus de temps et 
de travail : on est forcé de repasser plusieurs fois avec 
les mêmes teintes jusqu'à qe que l'on ait acquis la 
vigueur désirée. La meilleure manière pour i*endre 
son dessin plus brillant, est de repasser moins souvent 
et d'appliquer les teintes plus vigoureuses d'abord ; 
mais c'^t à la pratique et à l'habitude de donner cette 
facilité que l'on n'acquiert qu'avec le temps. On re- 
commande donc à ceux qui n'ont pas obtenu cette 
habitude , de commencer d'abord par dès teiàtes très^^ 
légères , et d'augmenter insenablement en repassant 
plusieurs fois et en observant surtout de ne pas re- 
mettre une teinte sur une autre, qu'elle ne soit parfai- 
tement sèche \ ce qui produirait un travail mou et 
désagré9ble. 
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Pour tracer le trait du dessin ayant de laver 11 faut 
se servir d'encre de la Chine^et non d'encre ordinaire^ 
qui souvent se déjaie avec le lavis. Dans tous les cks ^ 
il faut tracer légèrement, de manière que le trait dé 
plume semble disparaître lorsque le lavis est terminé* 
Plusieurs artistes ont souvent même préféré de com- 
mencer tout de suite sur un simple trait de crayon ; 
cette dernière pratique donne en général plu^d'iiar-^ 
monie^ mais il faut être bien sur de son trait ^ et par 
conséquent avoir beaucoup d'habitude. 

Les tablettes pour Taquarel se délayent en pépite 
quantité dans autant de petits pots plats ou soucoupes 
que Ion a soin de laver chaque fois, car on ne peut 
trop recommander de propreté dans cett« manière de 
de5siner ; lorsque la couleur est restée propre et a 
fléchée dami les petits pots ^ on aura sOin, avant dé 
commencer , d'y mettre fort peu d'eau d'abord et de 
délayer la couleur avec le doigt oU avec un gros pin- 
ceau que l'on lavera chaque fois dans un verre d'eau, 
qui doit se renouveler souvent , et dans lequel on lave 
continuellement aes pinceaux. 11 faut éviter que lé, 
couleur ne reste graveleuse dans les petits pots, ce qui 
arriverait indubitablement si on commençait par les 

noyer d'eau. 

La Gouache» 

La peinture à la gouache est la manière de peindre 
la plus usitée , après la peinture à l'huile : cette pein* 
ture, qui a de très-grands avantages pdur étudier sur 
la nature , n'a pas la durée de <ielle-ci , mais elle est 
propre à la rendre avec une grande vérité , surtout 
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dans les lumières où eHe surpasse la peinture à Thuile : 
les bruns sont moins forts et n'ont pas le même ëelat 
ni la même vigueur. La gouache est fragile, ses cou- 
leurs pâlissent et les lumières noircissent si elles restent 
exposées sans verre ou sans glace à de mauvaises 
odeurs dont la fëtiditë la salit sans retour. 

Cette manière de peindre exige de la part de Far-* 
tiste une grande prestesse de main ^ beaucoup de 
facilité à opérer. Il faut qu'il ait grand soin de ne pas 
se laisser entraîner à son abondante facilité y et qu'il 
sache se tenir dans les bornes de l'imitation simple de 
la nature. 

On se sert pour peindre à la gouache ^ des mêmes 
couleurs que pour la peinture à l'huile, avec cette 
différence qu'on les emploie avec l'eau de gomme ara- 
bique 5 il faut éviter que l'eau en soit trop chargée , ce 
qui ferait écailler les couleurs et leur donnerait un ton 
terne ; au reste^ la pratique et l'habitude donnent 
bientôt la mesure de ces détails. 

U faut faire broyer ses couleurs purement à l'eau, et 
les conserver fraîchement dans autant de petits godets 
de verre ou de faïence, que l'on couvre d'eau sitôt 
que Ton cesse de peindre, et on la verse le lendemain 
pour s'en servin On mêle toutes les couleurs avec l'eau 
gommée sur une palette de fer-blanc, que l'on a 
grand soin de tenir propre comme dans la peinture à 
rhuile. 

' On peint à la gouache sur du papier fort et bien 
collé, ou sur de la toile très-fine, imprimée au blanc 
de colle , tendue sur un châssis pour traiter les 
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grands objets ; on se sert également de carton et de 
papier. 

11 faut avoir soin de coller son papier sur les bords. 
. On se sert , pour peindre la gouache su r la toile ^ de 
brosses fines et de gros pinceaux fort élastiques for- 
mant bien la pointe pour toucher les clairs et les légers 
détails. Au reste, l'opération est là même que pour la 
peinture à l'huile , si ce n'est qu'il faut avoir l'atten» 
tion qu'une partie soit bien sèche pour revenir dessus 
avec de nouvelles teintes, il faut avoir soin dans les 
ciels dé fondre le tout en même temps, ainsi que pour 
les eaux. (Extrait de VJSâsai sur le paysage , par 
M. C. J.F. Lecarpsntier. 8. Paris, 1817! ) 

Description de deux ellipsographe$ ou instrumens 
propres à tracer des ellipses. 

Ces instrumebs très-simples et d'un usage commode, 
sont connus depuis long«temps des mathématiciens, 
et décrits dans divers ouvrages* 
, Leur construction est fondée sur deux propriétés 
diffîrentes de l'ellipse; la première , que toutes les 
ordonnées de cette courbe cori*espondanles aux mêmes 
abscisses que celles d'un cercle décrit sur son grand 
diamètre, sont* à celles de ce 'même cercle, dans4e 
rapport des deux* axes ; la seconde^ que si dans l'un 
des angles droitsformés par les deux axesde la courbe , 
on place la différence des demi- axes ^ et que l'on pro- 
longe cette ligne par son extrémité, qui repose sur le 
grand axe, d'une longueur égale au demi petit axe^ 
on aura \xn point de la conrbe. 
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Ce sont ces deux constructions que Ton a irendues 
par les deux instruniens , dont le premier parait pré- 
férable au second pour la solidité ., à cause du grand 
levier à l'extrémité duquel est placé le point dëcriranU 

lia description , qui n*est pas intelligible sans 
planche, se trouve dans le Bulletin de la SôcUié 
d*Encourag<menL J^UYier 1817. 

SCULPTURE. 

Jfflanière de bronzer et d*aventuriner les plâtres , 
bustes, statues i bas-r^eliefs et médaillons. 

0|i commencera par donner- une couche générale 
et le plus unipient possible, d'une couleur verte 
quelconque, bi^oyée à Thuile siccative, mais sans 
vernis; la terre verte ou de Vérone est celle qui donne 
les nuances les plus rapprochées de celle du bronze 
métallique. 

Lorsque la couleur commencera à devenir hap? 
panle , ce qu'on reconnaîtra au doigt , alors on pren* 
dra du bronze moulu , de telle couleur qu'on voudra , 
blanc ou cuivré , et , en {nouant une pincée , on en 
chargera le pouce ou l'index , pour les passer ainsi 
sur tous les rehauts ou endroits saillans, laissant le 
reste dans son intégrité. De toutes les manières de 
bronzer ) celle-ci est la plus expéditive, et en touchant 
ainsi les rehauts avec intelligence, on imitera le bronze 
de façon à fisiire illusion» , 

Les plâtres laissés en blanc, sont sujets à se salir 
par la poussière, et une fois salis, ils sont absolument 
de rebut \ mais ces mèmjes objets prennent au contraire 
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tout un autre prix , et deviennent plus meubles , lors- 
qu'ils sont bronzés. Ils se nettoyent plus facilement , 
«»oitau plumeau, soit avec un souflSet; ils se lavent 
même avec une ëponge y avantage que ne présentent 
pas les plâtres dans leur état primitif. 

Lorsqu'on voudra aventuriner , on donnera d'à-* 
bord une couche de laque broyée à l'huile siccative , 
en y mettant du blanc d'Espagne , si l'on veut une 
couleur plus claire ; et on touchera les rehauts de la 
même manière que pour les bi^onzes verts. 
, Quant à l'imita^on du porphyre ^ on couchera 
d'abord de laque foncée, et on formera les petits 
parallélogrammes particuliers à cette pierre, avec 
un pinceau épointé, que l'on coupera carrément \ 
leur couleur rentre plus ou moins dans celle blanche. 

C'est ainsi que l'on pourra encore imiter tous les 
marbres j jaspes, granits, brèches , et autres pierres de 
couleur, en leur donnant d'abord le fond, et en les 
veinant convenablement. 

Comme toutes ces pierres sont susceptibles de re- 
cevoir un très-beau poU , on vernira par-dessus la 
couleur avec un vernis siccatif quelconque , recou- 
vrant la pièce, afin de la garantir jusqu'à siccité de 
la poussière. 

Le bronze peut encore se vernir aussi à volonté , 
à moins qu'on ne préfère le laisser dans son efileu- 
rissement. ( Biblimthéque physico - économique. 
Mai^ 1846.) 
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Couleur rouge indélébile > »ur du marbre» 

Une dissolulion de sang de dragon , appliquée areo 
un pinceau sur du marbre blanc , pénètre profonde- 
ment , et le dessin qu'on a tracé reste parfait « parce 
que la couleur ne s'étend point. Cette dissolution 
durcit le marbre à tel point , que si un fragment , 
qu'on a coloré en partie ^ est exposé à l'action d'un 
acide énergique, qui en entame la surface à une pro- 
fondeur considérable , les endroits colorés resteront 
intacts plus que tout le reste. 

Les Grecs, en conséquence de ce que cette disso- 
lution possédait ces propriétés durables, l'emploiaient 
ordinairement à peindre les moulures de leurs cor- 
niches. Le cymatium du temple de Némésis à 
Rhamnus^est décoré de cette manière dans son pour- 
tour ; tous les endroits où la couleur a été appliquée 
sont intacts. Au moyen de cette précaution, la sur- 
face n'a point été corrodée. Le dessin parait avoir été 
tracé d'abord avec un instrument aigu , tandis que le 
marbre était tendre. ( Antiquités inédites de VAt^ 
tique, j)ar la société des Dilettanti,ei PhUosophical 
magazine. Mai 1817.) 

ARCHITECTURE. 

Mécanique théâtrale , par M* le colonel De 

Grobrkt^ 

M. de Grobert^ colonel d'artillerie, a publié, 
en 1809, un ouvrage destiné à faire connaître les 
défauts de construction de nos salles de spectacle et 
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les imperfections que présentent la plupart des ta-* 
bleauK scéniques. Une seconde partie de cet ouvrage 
sera spécialement consacrée au perfectionneitient de la 
mécanique théâtrale. £n voici c|uelques observations 
préliminaires. 

Les décorations de fond , les feuillets de coulisse, et 
généralement tous les objets qui paraissent sur la 
scène, en s'élevant du dessous du théâtre > ou en 
descendant du plafond , sont toujours situés datis des 
plans Verticaux, que Ton fait mouvoir, au moyen de 
contre- poids suspendus à l'extrémité des cordages 
qui passent sur diflférens systèmes de moufles, et qui 
s'enroulent sur des tambours, dont les uns sont établis 
sur des planchers inférieurs au théâtre , et les .autres 
sur des planchers supérieurs. 

Un des premiers objets que se propose M. de 
Groberty est de faire mouvoir les décorations parallé- 
lement à elles-mêmes sur des plans horizontaux ; ce qui 
lui permet de substituer des objets en telief aux feuil- 
lets de coulisse les plus voisins du spectateur, et de ré« 
duire considérablement la profondeur de cette grande 
cavité qu'on est obligé de pratiquer sous le théâtre* 
Il substitue aux toiles du fond et aux bandes d'air ^ 
qui servent à représenter le ciel, une espèce d'horizon 
factice, forme d'une portion de solide de révolution^ 
dont la section verticale, suivant la longueur de la 
salle , est une courbe concave qui coupe perpendicu- 
lairement le plancher de la scène , et dont la partie 
supérieure se perd dans le cintre hors de la vue du 
spectateur. 

AaCH . DES DÉÇOIT Y. DX 1 8 1 7< ^ ^ 
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Pour éclairer le théâtre , il propose un nouveau 
mode qu'il croît s'accorder mieux avec les lois de la 
perspective. Il propose encore des cbangemens no- 
tables dans la disposition de l'orchestre, dans les formes 
et les distributions des autres parties de la salle, etc. 

AJ-VI. de Prony ^ Sané et Girard y rapporteurs, 
ont pensé qu'il parait probable que les dispositions 
intérieures des salles de spectacle seraient améliorées 
par l'adoption de quelques-uns des procédés indiqués 
par. M. dfi Grobert; mais ils n'osent affirmer qu'ils 
conduiront au but qu'on s'est proposé d'atteindre , 
quoiqu'ils soient fondés d'ailleurs sur des principes 
rigoureux. Ils pensent que les i-ésultats qu'on veut 
obtenir sortent de la classe de ceux qu'un calcul exact 
peut servir à prévoir. Le succès qu'on attend con- 
siste tout entier dans la perfection du prestige et de 
*- l'illusion théâtrale. Sous ce point de vi^e^ le travail 
de M. de Grobert rentre, à beaucoup d'égards, 
d^ns le domaine de l'Académie des beaux-arts, et ne 
peut être apprécié que par une commission mixte 
nommée par les deux Académies. ( Analyse des 
travaux de V Académie des Sciences , pendant Van* 
née ïQi&^par M. Delambre.) 

MUSIQUE. 

Harpe perfectionnée de M. DiSY ^ facteur de 

harpe. 

. M. Diay a perfectionné la harpe, i^ par l'emploi 
d'un levier, qui raccourcit les cordes de manière à 
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procurer trois sons diffërens à chacune; 2'*. par le mé- 
canisme des pédales qui agissent avec des chaînettes 5 
S"*, par l'ajustement plus facile des tringles; 4^ par 
une pédale à sourdine^ remplaçant celle qui ouyrait 
les soupapes ; 5°* par un cadran qui indique le ton ; 
6'', en faisant que le plan de l'instrument soit égale- 
ment divisé par celui des cordes; 7**, en rendant l'in- 
strument plus léger 9 tenant mieux l'accord que les 
autres, et lui laissant le même prix. 

L'auteur a formé à Londres un établissement pour 
la fabrication de ces harpes, et dans l'intervalle de 
quinze mois ^ il a livré au public i48 de ces instru- 
mens. (Noie lue par M. Cil ARLES ^ dans la séance 
âe V Académie des Sciences^ du 2j7 janifier 'i8iy. ) 
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TROISIÈME SECTION. 

ARTS ÉCONOMIQUES, 

CHIMIQUES ET MÉCANIQUES. 



i. ARTS ÉCONOMIQUES. 

BETTERAVES* 

Moyen de conserver les hetterapee et de les garan-;^ 
tir des effets de la gelée, par M. PJSILIPS. 

Lorsque les betteraves sonl arrachées^ on les trans* 
porte sur le terrain où elles sont entassées de la ma* 
nière suivante : 

La première couche est placée immédiatement sur 
le sol ; elle doit avoir quatre pieds de largeur ; sa lon- 
gueur sera proportionnée à la quantité de betteraves 
qu'on veut entasser 3 la seconde couche est disposée 
sur la première, mais elle doit être moins large que 
celle-ci; et on continue ainsi à mettre couche sur 
couche jusqu'à ce que le tas ait atteint quatre pieds de 
haut, et que sa surface soit diminuée jusqu'au volume 
d'une betterave placée en long. Il faut avoir soin de 
bien serrer les racines , de placer leur pointe ou pivot 
i l'extérieur^ et de les dégarnir préalablement de leurs 
feuilles. 
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Le tas ëtant ainsi forme y on ouvre tout autour ^ 1 
un pied de distauce de sa base, une tranchée ou rigole ; 
la terre qu'on en relire sert à recouvrir tout le tas à 
un pied d'épaisseur , pour le garantir des effets du 
froid, et le tenir parfaitement sec, pu^qu'il se trouve 
isolé des terres voisines* On aura soin de levisiter de 
temps en temps, et de remettre de la terre dajos les 
endi*oils où elle se serait éboulée» 

L'auteur qui a obtenu une médaille d*ô£^ de la so« 
ciété d'Ëncouragem^it de Londres , assure que. ce 
moyen est préférable à celui de l'entassement dans des 
magasins pu hangards, et que ses betteraves se sonfc 
irès^bijen conservées pendant l'hiver^ 

CHAUSSURE. 

Moyen de rendre les chaitasurea imperméables À 
Vhumiditéy par M. Christian y administra^ 
leur du Conservatoire des arts et métiers. 

Le dé&u t essentiel des bottes et des soutiers est d'être 
mal cousus ; on ne peut s'en apercevoir d'abord , la 
semelle extérieure étant parée avec soin, et là couture 
masquée à l'aide d'un fer chaud , qui souvent brûle ou 
dessèche le fil ; mais ce n'est pas là le seul défaut des 
chaussures. 

Pour qu'elles soient bien confectionnées et impéné* 
Irabks à Thumidité, il faut que la irépointe, cette 
première semelle attachée a l'empeigne, soit cousue à 
petits points avec du fil bi^i poissé ; et cW précisé- 
ment ce qui fort souvent n'a pas lieu. Les ouvriers , 
payés à la pièce , négligent cette partie essentielle à^ 
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leur trarail; et le maître ne peat s'en aperderolr^ 
puisqu'on lui apporte Poutrage tout fait. 

Il est facile de remédier à cet inconvénieat, en exi^^ 
géant du cordonnier qu'il vous apporte la chaui^ure 
ayant que la seconde semelle soit attachée. 

Pour rendre les souliers imperméables ^ on peut se 
servir de la coinposilion suivante : 

Faites fondre, dans un pot de terre vernissé qu^ 
TOUS plarerea près du feu , wne quantité quelconque de 
bon0<Aid]ron^ ajoatez>y un peu de gomme élastique 
c<HApëe en lames bien minces , et préalablement ra* 
moUies au - dessus de la tapent de l'eau chaude 5 remuel 
le mélange avec «ne spatule de bois , pour faciliter la 
dissolution de la gomme. Ensuite portez cette com- 
position encore chaude, avec un petit pinceau , sur la 
tfépôînte, ou première semelle, en la tenant près du 
feu. Enduisez -en d'abord la coulure, ayant soin de 
laisser un petit espace non recouveit le long du bord , 
puis toute la surface^ et répétez cette opération jusqu a 
ce que la couche ait acquise l'épaisseur de deux cartes 
à jouer* Faites sécher et rendez ensuite la chaussure 
au cordonnier, pour qu'il y attache la seconde semelle; 
.Cette composition interposée entre les deux semelles, 
rend les souliers parfaitement imperméables. 

Il est inutile de rendre imperméables la tige et l'em- 
peigne, parce qu'on marche rarement dans Teau, et 
que cela aurait d'ailleurs l'inconvénient de produii-e 
une cbaleuï' nuisible, et d'empêcher la transpiration 
du pied. ( Bulletin de la Société d'EncouragetîmiU 
Janvier 18 Ji 7.) 
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Etriera à lanterne , et veilleuses perfectionnées^ par 
M. ScHfriKJRDi(KuQ de la Grande-Truanderie, 
11^ 48 ). 

M. Schwikardi à pi'ésentë à la société d'Encoura- 
gement divers appareils d'éclairage et de chauffage , 
dont M. Gillet de Laumont a fait un rapport an co- 
mité des arts éconotniques. 

Ces appareils consistant en lampes de travail, bon* 
geoirs, chaufferettes et réchauds de table, sont exécu- 
Ife avec soin , et l'auteur leur a donné des disposition* 
agréables, utiles et variées; mais danslefait,ils ne soiit 
qu'une imitaliod plus ou moins exacte d'appareils 
connus et emploies depuis long-temps, à l'exception 
des étriers à lanterne , qui sont une application nou* 
Velle de ses lampes^ avec uh perfectionnement , pour 
éviter l'épanchement de l'huile. 

Ces étriets à lanterne se composent d'une petite 
lampe placée dans des boîtes coniques de fet - blanc , 
fixée au-dessous des étriers, et sei" vanta chauffer les 
pieds du cavalier, et éclairer en même temps son che- 
min, à l'aide d'une petite fenêtre garnie de terre, 
qu'on ouvre et ferme à volonté*, malgré les secousses 
qu'on donne à ces étriers , l'huile ne se répand pas au 
dehors, par un moyen fort ingénieux qu'on va dé- 
crire. 

lies mèches plates des lampes de M. Schwihardi, 
de diverses largeurs, sont placées au-dessws du réser- 
voir à l'huile, et portées par un bec qui descend dans 
une cavité cylindrique prolongée dans ce réservoir; 
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elles sont pressées dans un conduit courbe , élastique ^ 
par une roue dentée y dont l'axe horizontal , traver-^ 
sant une petite masse de liège, passe en dehors^ et sert 
à &îre entrer et sortir la mèche à volonté. 

La cavité qui contient la mèche et son conducteur 
est formée par un cylindre d'un petit diamètre (2$ 
millimètres), placé dans le réservoir à l'huile; il pa« 
rait à peine en dehors, et contribue cependant beau*- 
coup à la perfection de la lampe; pour cet effet, ce 
cylindre est soudé à la partie supérieure du réservoir, 
avec lequel il communique pai" un petit trou pratiqué 
vers le haut, pour le passage de l'air, et par sa partie 
inférieure qui descend jusqu'auprès du fond sans le 
toucher. 

Cette disposition a l'avantage de s'opposer parfai- 
tement au ballottement du liquide, et d'empêcher 
ainsi l'huile de se répandre au dehors lorsqu'on agite 
la lampe , surtout lorsqu'on a l'attention de n'en met-^ 
Ire que jusqu'au niveau de la roue dentée , qui se 
trouve alors de i5 à 16 millimètres au -dessous du 
bec de la mèche. {Bulletin de la Société éCEncoura* 
gement^H9\l9iij*) 

CHEMINÉES ET POÊLES. 

Cheminée de M. Bruynes. 

La forme et le mééauisme intérieur de celte 
cheminée ont une certaine analogie avec celle de 
M. Desarnod yei comme celle-^là, l'air extérieur l'ali- 
fn^nte h l'aide de ventouses ^ et elle peut être placée 
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dans toutes les chemioëes déjà établies^ ou dans les 
appartemens qui en manquent. 

JLe manteau et les jambages de cette cheminée sont 
on terre cuite ou biscuit ornes de mouldres qu'on peut 
varier à volonté, et que l'auteur peint à l'huile selon 
la couleur de TapparlemenU Cette peinture est relevée 
par des dorures qui ajoutent à l'élégance du décor. 

Une tablette de marbre, de 18 à 20 pouces de large , 
couvre la cheminée, et par Téchancrure faiie h l'un 
des côtés de cette tablette , la fumée est reçue dans un 
tuyau de 10 pouces de large sur 6 de profondeur. 

Lia partie intérieure de cette cheminée est un âtre 
relevé, également en terre cuite, formant une espèce 
de caisse plate, garnie de compartimens, dans lesquels 
circule l'air froid qui sort par deux ventouses, lors- 
qu'on a besoin d'en avoir un volume assez considé- 
rable pour rompre la colonne de celui contenu dans 
le tuyau des cheminées ordinaires, et qui s'oppose à 
l'ascension de la fumée. Il suffit pour cela d'ôter les 
deux obturateurs de ces ventouses placées au bord de 
Vâlre. 

Les côtés de la cheminée sont deux espèces de 
coffres, munie intérieurement de cloisons qui dirigent 
la circulation de l'air chaud, et donnent en même 
temps de la solidité aux parties latérales extérieures 
et intérieures. 

Le contr&-cceur en fonle, large de i5 à 18 pouces, 
est «urmonté d'une plaque en terre cuite, dont Tincli^ 
naison forme réflecteur. Celle-ci reçoit une forte im- 
presÂoii de U flandmç et force la fumée à suivre cett<^ 
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inclinaison y pour passer sous le manteau ^ où elle 
trouve une issue qui la conduit dans des galeries pva-^ 
tiquëes sous la tablette , d'où elle s'échappe pour en Irer 
dans le tuyau. 

Il existe aussi du vide et des cloisons derrière le 
contre-cœur et la plaque inclinée, comme dans IVpais* 
seur des côtés, afin d'oflVir une^libre circulation à Pair 
extérieur, qui s'échviuffe avec facilité en parcourant 
toutes les surfaces péoélrées de caloi'ique; il soi*t en-» 
suite par des bouches de chaleur placées à l'exlérieur 
près du manteau. 

La tablette de marbre que la fumée échauffe en 
passant dessons, serait facilement brisée, si Fauteur 
n'avait eu soin de modérer IVBèt de la chaleur pat 
une plaque de tôle qui la garantit de son conlact 
immédiat. 

Cette cheminée "diffère de celle de M. Désarnod 
principalement parla matière dont elle est construite* 
L'auteur a préféré la terre cuite à la fonte, parce qu'il 
la trouve sujette à moins d^inconvéniens , que les ré- 
parations sont très-faciles et peu dispendieuses , et 
qu'il peut l'établir et la mettre en place pour lOo fi. 
et i3o fr. au plus, lorsque^ les localités exigent des 
travaux extraordinaires. 

M. Bouriat^ rapporteur, a conclu que la cheminée 
de M. Bruynes peut être emploiée utilement par le^ 
riche, avec tous les orneraens dont elfe est suscepti- 
ble-, que l'homme moins fortuné atteindra facilement 
le prix où elle est portée, et que le pauvre potirra se 
la procurer par la suite , en y supprimant tout ce qui 
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4iKst iuxe, et en la réduisant à ses plus simples élëmensl. 
{Bulletin de la Société d'Encouragement* Septem- 
bre 1816.) 

CALORIFÈRE. 

Calorifère de M. DàsARNOB. 

M» Désarnodg déjà connu par plusieurs inventions 
de chauffage, a présenté à la Société d'Encourage- 
ment le modèle d'un nouveau poèle ou calorifère ^ qui 
a élé exécuté très en grand dans la nouvelle salle de 
MM. Franconiy rue du faubourg du Temple, où 
deux de ces poêles siilBsent pour échauffer complfrle- 
ment une salle contenant environ 4o,ooo pieds cubes 
d'air. En voici la construction. 

Le foyer a la forme d'une cloche; il est muni dans 
sa partie inférieure, d^une grille mobile, et il est posé 
sur un socle formant un vaste cendrier. 

Le foyer a une ouverture garnie d'une gueule par 
oii Ton introduit le charbon. On bouche cette gueule 
avec un tampon qui s'y adapte et la fetme herméti- 
quement. 

Le cendrier a aussi une porte à coulisse que 1 on 
ouvre pour attiser le feu et dégager la grille des cen- 
dres et des autres matières qui lobslruent. 

Au-dessus du foyer ^ on voit une espèce de lanterne 
ou tambour avec lequel il communique par un collet. 
La fumée monte d'abord dans celte lanterne, puis 
descend par six tuyaux dans une gargouille ou canal 
circulaire qui entoure hoiizontalement et aux trois 
quarts la partie inférieure du foyer. Elle remonte de 
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là par sept autres tuyaux dans une lanterne placée 
au-dessus de ]a première, elle s^y réunit et passa 
ensuite dans un tuyau ordinaire qui aboutit au-dessus 
des toits. 

Cet appareil est recouvert par une double enve- 
loppe qui ne descend pas plus bas que le canal circu* 
laire; l'air passe aisément dessous, circule autour du 
foyer et des tubes, puis se répand dans la salle par un 
conduit de 5o pouces carrés» 

Chacun des poêles est placé dans un caveau d^eii* 
viron dix pieds en tous sens , construit sous la salle. 
Ces deux caveaux sont fermée, par une porte à deux 
Tentaux^ mais l'air entre par deux ouvertures prati- 
quées en haut , et ces ouvertures peuvent s'agrandir 
0u se rétrécir à volonté, au moyen de coulisses* 

L'air qui entretient la combustion est tiré du dehors^ 
par un canal souterrain qui l'amène sous la grille, de 
manière qu'il n'a aucune communication avec l'air 
du caveau^ autrement, si celui-ci pouvait être attire 
pour alimenter le feu , on perdrait le calorique qu'il 
contient, puisque cet air irait avec la fumée se répan* 
dre au-dessus des toits. 

Si le poêle n'avait qu'une seule enveloppe, le cale* 
rique aurait bientôt pénétré à travers une aussi mince 
paroi , et la température du caveau parviendrait à un 
degré d'élévation tel qu'il ne serait pas possible d'y 
entrer pour le service du poêle. D'ailleurs les murs en 
absorberaient une partie considérable en pure perte; 
mais la couche d'aii* qui passe rapidement entre les 
deux enveloppes; s'empare du calorique qui se d^age 
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de la première, et la température du caveau nes'ëlève 
pas au>delà d'un degrë supportable. Déjà ëchauiFé , 
cet air circule autour du foyer, et de plus de 80 pieds 
de tuyaux presque rouges, et lunce dans la salle un jet 
i^apide qui a plus de 70 degrés de chaleur à Tembou- 
cJiure du conduit. 

11 n'est donc pas étonnant que tout énorme que soit 
une massé d'air de 4o,poo pieds cubes, on paisse, avec 
deux appareils ainsi disposés, élever la température 
à L 5 et 18 degrés. 

La dépense du charbon n'est cependant^ terme 
moyen , que de 4 francs pour les deux fourneaux 5 et 
il iàut observer que l'ouverture faite au sommet de la 
coupole dissipe continuellement une quantité prodi- 
gieuse de calorique. 

Le nettoyement des tuyaux est facilité au moyen de 
portes convenablement placées. On pénètre sans peine 
H travers les chemises, dans les lanlernes, dans les 
tuyaux, et dans le canal circulaire où ils s'abouchent^ 
de sorte que dans un court espace de temps, le poêle 
est parfaitement nettoyé; il ne faut, pour faciliter 
l'opéralion, que quelques brosses et instrumens parti* 
culiers appropriés à cet usage. 

Pour éviter la fréquence des réparations^ toutes les 
pièces de ce poêle, qui peuvent être détruites par l'effet 
de la haute température à laquelle elles sont exposées, 
sont en fonte, c'est-à-dire, le foyer, le cendrier, le» 
lanternes et les tuyaux servant à la circulation inté* 
rieure de la fumée. Le foyer même est divisé en deux 
pièces; de sorte que la partie inférieure^ la plus expo- 
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sëe à Taclion du feu, peut, à peu de frais, êlre remou— 
yelée, el eacore doit elle durer huit à4i£ ^m« Qiiant 
aux autreë pièces, il est démontré par l'ej^périence 
qu'elles peuvent servir à plusieurs générations. 

M. Désarnod a fait en présence des commissaîres 
de la Société une expérience avec un poêle semblable 
à ceux de MM. Franconu Ce poêle a élevé la chaleur 
d'une pièce contenant 8,700 pieds cubes d'air, à 28 
degrés au'-delà de la température qu'elle indiquait, et 
cela en quatre heures de temps et aVec une dépense 
de 4 francs de combustible. Le lendemain il y avait 
encore i3 degrés de chaleur produits. 

Les commissaires ont conclu , que ce poêle ranplit 
parfaitement le but que son auteur s'est proposé, de 
procurer les moyens d'échauffer de vastes pièces d'une 
manière agréable, salubre et économique; et qu'il a 
aussi fait un heureux emploi des moyens déj^ connus 
d économiser le calorique et de le porter là où Von en 
a besoin. ( Bulletin de la Société d'ÉncouragemenU 
Juin 1817.) 

SÉCHOIR. 

Séchoir ou Dcssicateur pour les draps y par le 

même. 

Ce séchoir est- un vaste bâtiment, dont le sol est 
carrelé, et qui est éclairé sur toute sa longueur, des 
deux côtés , par des croisées vitrées en nombre suffi- 
sant. Il renferme deux fourneaux placés à chacune 
de sts extrémités, et consti'uits de manière à ce que 
leur surface soit de niveau avec le sol. Une fosse ptgi- 
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llquëe en arrrîère de chaque fourneau sert à recevoir 
des tuyaux de lole , qui de ]à se prolongent en diver- 
geant par de petites rigoles creusées dans le sol, jus- 
qu'au milieu de Fatelier, où ils se réunissent dans une 
lanterne, à laquelle est ajusté un large tuyau qui 
s'élève perpendiculairement au-dessus du toit, pour 
laisser échapper la fumée qu'il reçoit des tuyaux hori- 
zontaux. Les fourneaux sont échauffés avec du bois, 
seul combustible que l'auteur emploie; aussitôt que le 
feu est en activité, on ferme les portes du foyer et du 
cendrier, et l'on attire l'air contenu dans l'atelier , à 
l'aide de quatre entonnoii^s placés dans les deux grandes 
fosses, et dont l'extrémité répond à la base du foyer. 

L'air du séchoir serait bientôt aspiré, si l'auteur 
n'avait eu la précaution de pourvoir à son remplace- 
ment, en attirant de l'air extérieur au moyen îe qua- 
tre ventouses. Cet air est conduit au bas des deux 
grandes fosses; là il commence à s'échauffer pour par- 
courir ensuite les rigoles pratiquées au-dessous du 
plancher, plus bas que les tuyaux de tôle, et formé 
d'ardoises percées d'un grand nombre de trous. En 
sortant de ces troirs dans toute la longueur des tuyaux, 
l'air s'échauffe et frappe lés pièces de drap placées ver* 
licalement sur des rames, presque au-dessus de chaque 
rigole. 

Cet air chaud'se charge de l'humidité dont les draps 
«ont pénétrés; une partie s'en sature, et ne peut plus 
s'élever, étant trop pesante; l'autre, plus dilatée parla 
chaleur , gagne le haut du bâtiment ; mais au lieu de 
la laisser s'échapper par des trapes disposées pour cet 
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eEFet , comme on le fait dans les séchoirs ordinaires ^ 
l'auteur a pensé qu'une telle partie de calorique pour- 
rait être restreinte de beaucoup, en donnant issue seu-> 
lement à l'air chargé d'humidité , qui occupe toujours 
la partie intérieure, et nuit à, la dessication. C'est pour- 
quoi il attire cet air par les entonnoirs et les foyers 
mentionnés plus haut , et croit par là utiliser de nou- 
veau le calorique dont il est pénétré^ en le faisant 
servir à la combustion du bois. 

M. Desarnod assure pouvoir retirer un avantage 
de plus de son dessicatèur ; c est d'empêcher la laine 
des draps de se crisper, comme cela arrive, selon lui, 
à ceux qu'on fait sécher pendant l'été à Tair libre, et 
qui sont frappés trop fortement par les /rayons du 
sbleil. 

COULEURS. 

Couleur inerte économique^ de M* BjnTH. 

Le procédé suivant est indiqué dans le Musée dea 
inventions nouçelles, publié par M. Hermbstaedt , 
à Berlin. 

Faites bouillir , pendant une demi-heure, dans sut 
fisante quantité d'eau , quatre onces d'écorces de querci- 
tron avec quatre onces d'alun ^précipitez par l'alcali, et 
édulcorez convenablement le précipité. Ensuite, met- 
tez dans un vase deux onces de bleu de Prusse; versez 
dessus de l'acide sulfurique à 4o degrés; lorsque le mé- 
lange aura été mis pendant quelque temps à digérer 
lentement, on verra que l'alumine du bleu de Prusse 
^sX. dissoute ; on édulcore bien ce précipité , et on met 
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dans un autre vase une livre ou plus de terre de 
pipe délayée ^ et on mêle avec cette terre autant de 
précipité jaune et bleu , qu'il est nécessaire pour pro- 
duire la nuance désirée. 

De cette manière , on obtient une très-belle couleur 
verte, qui résiste à l'air et à la lumière, et qui est pré- 
férable au vert-degris , sous le rapport de la vivacité, 
de la salubrité et du prix, ^ 

ENCRE. 

Encre inaltérabley de M, pan Mon s. ' 

On fait infuser, pendant deux oii trois jours, les 
noix de galle concassées dans du vinaigre de bière or- 
dinaire. I7irifusion est ensuite passée sur un filtre de 
laine, la liqueur décantée, et le résidu lavé et infusé 
dans de Feau froide. Cette dernière infusion est mêlée 
avec la précédente , et le tout est chauffé en un instant, 
puis mis à reposet pendant vingt-quatre heures; alors 
oh filtre de nouveau, et on ajoute du sucré et Ael^ 
gomme. Lorsque ces ingrédiens sont dissous , on 
passe une dernière fois sur le filtre. L'encre est ensuite 
mêlée avec Toxide ou sulfate 'rouge; mais oh ne doit 
pas làe servir du sulfate acidulé ou oxîdulé. On agite 
, le tout, et on tnet Tèncre dans une bouteille dé grès^ 
qu'on bouche avec du papier. 

Ainsi préparée , cette encre ne s'altère jamais , et 
n*épaissit point. ( Bulletin de la société d' Encouru''' 
gement. Avril 1817.) 

» 
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GRAINS ET PAIN. 

Nouvelle méthode de corriger la maupaUe qualiié 
des blés auariée y par M* PESCBIER, pharma- 
cien à Genève» 

M. Peschier avait reçu de l'ëpautre trèa-allërée , 
dont le goût et l'odeur étaient ëgalekaent désagréables^ 
et qui , ayant été mouillée en route , était entrée en 
fermentation. 

L'odeur acidulé qu^elle arait , jointe à la moiaLs- 
sure , lui suggérèrent l'idée de la soumettre à un lavage 
d'eau alcaline bouillante, dans lequel , après l'y avoir 
laissé en repos pendant une demi-heure, elle fut foc^ 
tement agitée. L'eau avait pris une couleur brune 
très-foncée par l'abondante dissolution et suspension 
des parties détruites dans la fermentation. Ce lavage 
alcalin étant écoulé 9 le grain fut lavé avec de l'eau 
froide jusqu'à ce qu'elle sortit incolore , l'agitant for- 
tement chaque fois , afin d'en détacher davantage par 
le frottement ce qui serait resté attaché à l'écorce. 

Le grain fut rapidement égoutté et séché , partie à 
l'air, partie dans une étuve , et il se trouva avoir perdu 
non seulement sa mauvaise odeur, mais aussi son goût 
et Tâcreté qui se faisait sentir à la gorge. Il avait ac* 
quis un goût agréable de gruau d'avoine, qui pro* 
venait sans doute de Teffet de la chaleur à laqueHe il 
arait été exposé pendant la fermentation. 

Ce grain a donné une farine d'un blanc roux , à 
peu près sans odeur, qui. a fourni un pain brun nour- 
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rlâ^nt, n^àyant aucune odeur étrangère à celle d'ua 
pain ordinaire 9 laissant seulement apercevoir une 
faible amertume; mais au total , ce pain s'est trouvé 
bien supérieur à celui que l'on mange dan« la plupart 
des villages^ 

Le déchet éprouté par ce lavage a été d'un cin^ 
quihme. 

Le lavage d*eau alcaline doit être fait dans la pro* 
portion de 5 à 4 livres de potasse de commerce , sur 
un quintal de blé , et les lavages subséquens avec l'eau 
froide doivent être répétés jusqu'à ce que l'eau s'écoule 
très-claire y ne négligeant point une forte agitation. 
Le blé égoutté pendant vingt-quatre heures, il faut 
le faire sécher rapidement , soit à l'air ^ soit dans des 
fours où on aura retiré le pain. 

Il est d'autant plus nécessaire de faire ces lavages 
au grain fermenté^ que par l'altération qu'il a éprouvé^ 
il reste toujours dans un état d'humidité , ou le re- 
prend facilement , ce qui le rend susceptible d'entrer 
en fermentation si on le conserve entassé , et qu'on 
ne l'agite pas souvent. {Bibliothèque unit^erselle dé 
Genève. Mars 1817.) 

Procédé peur garantir des inconpéniens de l^humi^ 
dite les grains récoltés par un temps pluvieux* 

Ce procédé consiste à mettre le grain en petites 
ineules, sur le champ même , aussitôt qu'on Ta scié ; 
^chaque meule contient de 5o à 60 gerbes ^ ce qui l'é« 
lève à la hauteur de six à sept pieds. 

On recouvre l'extrémité de la meule avec une 
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gerbe ou une boite de paille , et le graia , alusl . à 
Tabri y se conserve aussi bien qu'à la grange. 

On procède à rëlévation de la meule de la, manière 
suivante : 

On couche à plat, dans toute leur longueur, les 
premières javelles; on les arrange de manière que 
l'épi ne touche point à terre. Trois javelles forment 
le commencement de la meule : sur la première , 
posée à terre ^ on pose la seconde , ayant soin de 
mettre les épis au centre , et il doit en être ainsi du 
surplus de javelles dont se compose la meule; consé- 
quemment le gros bout de chaque javelle se trouvera 
en dehors, et l'épi dans le milieu. Les épis de la troi- 
sième javelle posent sur ceux de la seconde ; mais , 
pour que les épis de la première ne touchent point- à 
terre , il faut replier la troisième, et en faire passer le 
gros bout sous les épis de la première. Il serait plus 
iiimple de placer une gerbe de vieille paille pour re- 
cevoir les épis de la gerbe qu'on prescrit de relever; 
c'est une manutention de moins. 

Alors, le grain est en l'air et soutenu, de tous cô-. 
tés, par le gros des javelles , ce qui forme, de ce pre- 
mier lit de nos trois javelles, une espèce de siège, ou 
de point d'appui , sur lequel vont s'élever les autres 
javelles, en forme de tour- ronde. 
,, L'élévation de la meule se fait donc en posant les 
javelles, épis sur épis , de manière à remplir parfai- 
tement les vides ; il faut même , à cet effet, serrer l'une 
contre l'autre les javelles. 

En plaçant ainsi les javelles , les épis toujours croi- 
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ses et posés les uns sur les autres, le milieu de la meule 
se trouve plus élevë que les bords, ce qui forme déjà 
une légère pente pour récoulement de Peau. Ces 
bords, constamment appuyés avec la main, donnent 
à la meule la forme d'une toupie renversée. Il reste 
à poser le toit dont chaque meule doit être recouverte\ 
ce toit est u ne gerbe ordinaire, assez grosse pour cou vrir 
exactement le dessus delà meule, et même en déborder 
le tour de quelques pouces. On lie fortement le gtos 
de cette javelle : cette gerbe ouverte est un parapluîb 
posé au sommet de la meule. , 

L'économie veut que ces chapeaux soient fails dfe 
préférence avec de la paille 5 car, en y employant une 
gerbe de blé, c'est une portion de grain q^ui demeure 
exposée à la pluie. * 

Quoique exposé ainsi tour à tour à la pluie , au 
vent et au soleil , il serait difficile que le grain germât 
dans sd balle , landis qu'il y g^vme aisément quand il 
est renti'é humide. 

S'il survient du beau temps, on peut enlever, dans 
la journée , le toit de la meule pour ne le repilacer que 
le soir. 

Moyen d'améliorer les grains moisis y par 

M. Hatchwt^ 

M. Haichetia communiqué à la Société royale de 
Londres le procédé suivant : Depuis plusieurs années , 
il s'était occupé de recherches sur la qualité et les pro- 
duits du blé et de Forge, et à cette occasion il décou- 
vrit que du grain moisi qui élait amer au point d'être 
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cntiètement impropre à aucunusage, etqa*on pouvait 
& peine moudre, recouvrait ses bonnes qualités eu 
rimmergeant simplement dans de Teau bouillante , et 
en l'y laissant jusciu'à ce que Teau fût refroidie. 

La quantité d'eau empïoiée fut toujours double de 
celle du grain qu'on voulait purifier. L'auteur a trouvé 
que le moisi pénétrait rarement à travers l'écorce du 
blé, et que dans les cas les plus mauvais^ il n'atteignait 
pus la matière amilacée qui se trouvait immédiatement 
au-dessous. Tous les grains gâtés nagent à la surfece 
de Teau chaude , et ceux qui se précipitent sont dé- 
barrassés de toute impureté sans aucune perte réelle. 
Le grain, après avoir été desséché, est amélioré à un 
degré qu'on aurait de la peine à concevoir si on n'en 
faisait Texpérlence. ( J anales de Chimie et de Phy- 
sique* Novembre 1816.) 

Méthode perfictionnée de faire le pain , par 

M. EnnuND Daty. 

Selon l'auteur, le carbonate de magnésie du com- 
merce, bien mÊlé avec les farines nouvelles, dans la 
proportion de vingt à quarple grains par livre de 
farine, leur communique la propriété de faire un 
meilleur pain. La pâte faite avec le carbonate de œa-^ 
gnésie lève bien dans le four, et le pain , après sa cuis- 
son , est léger et spongieux , a une bonne saveur et 
tient bien» 

Dans les cas oii la &rine est d'une qualité passable, 
vingt à trente grains de carbonate de magnésie par 
livre de farine améliorant singulièrement le pain; 
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lorsqu'elle est de la plus matiraise qualité , quarante 
grains sont nécessaires pour produire le même e£fet« 
Dans tous les cas , il faut avoir Tattention de bien 
mêler le carbonate avec la &rine , avant de faire la 
pâte. 

La potasse et la sou^e, caustiques ou carbonatées^ 
emploiées en petite quantité, améliorent jusqu'à ua 
certain point le pain fait avec des farines nouvelles v 
mais aucune substance ne réussit mieux qw le carbo* 
nate de magnésie. 

Voici les résultats d'une épreuve comparative faîtd^ 
avec les plus mauvaises farines de seconde qualitéqu'it 
fut possible de se proourer, avec et sans Faddition du 
carbonate de magnésie. 

On fit cinq petits pains, contenant chacun une livre 
de farine^ cent grains ^e sel commun, et une bonne 
cuillerée de levure. La psi te, pour chacun d'eux, fut 
(kitc avec de Tea^ à la température d^ 38"* centigrades, 
et mise à fermenter devant le feu pendant deux heures^ 
à la tempéi*ature de 3i*« 

Le premier pain ne contenait rien antre chose 3 le 
second contenait 10 grains de cai^bonate de magnésie; 
le trqiâème 20 grains; le quatrième 3o, et le cin- 
quième 4o. Les pains, après leur cuisson , furent exa- 
minés. 

L^ premier s'était aplati dans le four ; il ayait Tap^ 
pai^noe d'une galette , était mou , pàtenx et adhérait 
aisément au couteau ; le êecofid, contenant 10 grains 
de carbonate de magnésie, était amélioré; il avait 
mieux levé que^ le précédent^ mais l'amélioration 
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ëlaît peu remarquable 5 le troisième paîn ^lait très- 
sùpërieur et assez léger et poreux; le quatrième y avèd 
5o grains de carbonate de magnésie, était encore 
mieux; mais le cinquième était supérieur à tous les 
autres par sa belle couleur et sa légèreté uniforme. 

On peut être rassuré sur l'emploi du carbonate de 
magnésie dans la proportion qui a été indiquée. On 
l'administre, même aux enfans, avec toute sûreté, et 
l'usage exclusif du pain fait avec le carbonate de ma- 
gnésie, pendant cinq semaines, n'a fait éprouver à 
M. Ed, Davf aucun mauvais effet. [Mêmes Anna- 
les, même cahier. ) 

'Procédé pour faire du pain avec ternarc de la bwre^ 
parjkt» BirKenmJ ter, brasseur à Constance» 

L'auteur a eu l'idée d'essayer les résidus de la bière 
dans la panification. Ses expériences, répétées en pré- 
sence des autorités locales, ont donné les résultats 
snivans ; 

Dix livres de pâte de drèche pétries avec cinq livres 
de farine de seigle et une livre de levain, auquel oh 
ajoute une poignée de sel, donnèrent douze livres 
d'un pain noir , mais savoureux et nourrissaiït, pesé 
froid après la sortie du four. • 

Il est à remarquer , que les cinq livres de fari-ôe de 
seigle suffisent pour donner aux résidus de drêche et 
au levain la consistance nécessaire pour le pétrissage ; 
mais on doit éviter d'y ajouter de l^-^^u, parce qu'alors 
il faudrait augmenter la proportion de &rine. Les ré- 
lÂdus doivent être emploies aussitôt qu'ils sont retirés 
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de la cuve , car ils sont sujets à passer promfltement à 
- la fermentation acide. 

Un brassîn de 4 ^ mesures d'orge produit environ 
120 à i5o livres de résidus, et même plus , lorsque 
l'opération est conduite avec soin. Si, d'après cette 
proportion , l'on calcule la quantité de drèche em- 
ploiée dans les deux brasseries de la ville de Constance, 
pendant l'année i8i6, on aurait obtenu 5o,ooo livres 
de résidu, qui auraient fourni la matière de 25,ooo 
livres de pain. 

Ce procédé a été répété à Cailsrouh , par une com- 
mission nommée par le gouvernement de Bade. Les 
résultats ont été: 

Première expérience : 5o livres de pâte de drèche , 
44 livres de farine de seigje, 5 livres de levain, et 3 
livres de sel, ont donné loo livres d'un pain savou- 
reux , mais très-noir, lourd, et compacte, ce qui pro- 
venait sans doule d'une «trop faible portion de levain 
emploiéc , ou à un excès de résidu de drèche. 

/deuxième expérience ; 45 livres de pâte de drèche , 
57 livres de fa ri ne de seigle, 5 livres de levain, 2 livi'fes 
de sel, ont produit 112 livres d'un'pain léger , savou- 
reux et ayant une bonne croûte. 

En évaluant les frais de ces expériences , le prix de 
la livre de pain revenait à 20 centimes environ. 

En comparant la dernière expérience avec celle 
faîte à Constance, on voit que la proportion de farine 
originairement emploiée, a été outre-passée de plus de 
moitié, et que, par conséquent, le premier procédé 
fst préférable sous le rapport économique. Néanmoins 
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pour qae ce pain ne soit pas nuisible à la sanl^ , il 
convient de^ prendre parties égales de farine et de ré- 
sidu de drèche. 

On observe d'ailleurs que le pain doit être pëtri avec 
soin^ car autrement il ne lèverait pas. (Bulleti/i dé 
la Société (V Encouragement. Avril 18 1 7^ ) 

HUILE. 

Machinée propreé à perfectionner la fabrication 
des huiles y inventées par M. HJLLETTE fils , 
ingénieur^niécanicien a Arras. 

Les deux machines suivantes ont été essaya en. 
novembre 1 81 7 ^ à Blangy-lès-Arras , en présence de 
plusieurs officiers du génie-militaire , de plusieurs in^ 
génieurs des ponts et cbaussées^ et d'un grand nombre 
de négocions et de &bricans de la ville d' Arras. 

L'une de ces machines est «destinée à échauffer, au 
moyen de la vapeur de l'eau bouiUante y la graine tri* 
turée, afin de la rendre susceplible d'être pressée. La 
vapeur est introduite dans un récipient muni d'une 
soupape qui est doublement régulateur, pour prévenir 
1 explosion oa raffai.ssement de la machine. Un autre 
récipient en métal contient la graine triturée dont 
une soupape laisse échapper Thumidité et les gaz dé- 
létères qui peuvent en émaner. Ce récipient est en- 
tièrement plongé dans la vapeur qui 5 pouvant s*é- 
lever à une très haute température , la communique 
è la graine \ et celle-ci , sans être torréfiée et sans 
contracter ce goût d'empyreume qu'elle prend dans 



toales les usines , laisse alors Rmv Vhmh avee plus de 
facilité que par la mëthodç ordinaire des fourneau^ 
à plaques nues. 

I.jes personnes qui étaient présentes ont reconnu 
par la <ihauffè qui a été faite devant elle», que l'huile 
devait conserver une meilleure qualité et éprouver un 
moindre déchet. 

L'aulre machine destinée à presser la graine pour 
en extraire l'huile , a paru présenter des résultats 
encore plus avantageux. Nous considérons d'abord 
comme une excellente invention, d'avoir changé la 
force de percussion des hyes en une simple pression 
de durée égale à celle qui est emploiée ordinairement 
par les hyes à battre le coin. Dès lors cessent à la 
fois, et le bruit incommode qui a fait reléguer les 
Ëibriques d^huile hors de l'enceinte des villes^ et ces 
comdiotions violentes qui ébranlent l'établissement et 
même les constructions voisines. 

D'après les calculs établis par les personnes que 
nous avons citées plus haut y la pression obtenue p%r 
l'axe cycloïdal de la pièce excentrique contre les 
wardes , a été trouvée sept cents fois plus grande que 
la fcH'ce appliquée à la manivelle , c'est-à-dire, que si 
la force est de cent livres, la pression, pour chaque 
tourteau dans la presse, sera de soixante-dix milliers,, 
elfet beaucoup plus considéifable que celui de qua- 
rante coups de hyes nécessaires dans les machines 
ordinaires pour obtenir le maximum Aq pression^ 
L'expérience en a donné une preuve certaine ; car les 
tourteaux retirés après undemi-tour de l'excentrique ^ 
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ont été trouvés beaucoup plus durs et plus secs jtjue 
ceux qui provenaient de^ presses ordinaires. 

Il a été dressé un procès -verbal de ces expériences, 
qui se termine ainsi : « Les soussignés reconnaissent 
que les deux machines de M- Hallette fils doivent 
amener une grande amélioration dans la fabrication 
des huiles ; les fabricans ici présens lui en témoignent 
toute leur satisfaction 5 et déclarent qu'ils sont disposa 
i à introduii*e ces machines dans leurs usines. » 

LAIT. 

Lactometrey instrument pour déterminer laquan^ 
tité de crème que le lait peut produire* 

On sait que la valeur du lait est déterminée par la 
quantité de crème qu'il peut fournir : mais cette quan- 
tité varie avec Tâge, la santé des vaches, et l'espèce 
de nourriture qu'on leur donne. 

Sir Joseph Banks, président de la Société royale de 
. Londres, a fait construire un instrument très-simple- 
dont les agriculteurs intelligçns ne manqueront pas 
de faire usage, et à Faide duquel on évalue fort exac- 
tement la proportion de crème qui est fournie, 
soit par le lait dediflPérens animaux, soit par celui du 
même animai diversement nourri. 

Cet instrument se compose d'un certain nombre de 
tubes de verre du même diamètre intérieur, c'est-à- 
dire, I de pouce environ, et de ii pouces de long* 
Ces tubes, fermés à la partie inférieure et ouverte par 
le hiiut, sont tous maintenus verticalement et de la 



même manière sur untippui de boîs ou de toute autre 
substance. A 10 pouces du fond , chaque tube porte 
un trait numéroté o (zéro), et à partir duquel on a 
tracé sur la surface des divisions qui embrassent de 
haut en bas une étendue de 3 pouces , et dont chacune 
est de —de pouce, et correspond conséquemment 
à 7^ de la longueur totale du tube. 

Maintenant , si plusieurs de ces tubes sont remplis 
au même instant de lait nouveau et exposés à la même 
température , la crème se formera au sommet de la 
colonne, et Ton évaluera immédiatement son épais- 
seur à l'aide des divisions extérieures. On pourra étu- 
dier ainsi sans difficulté l'influence des diflFérerUes 
espèces de pâturages. (Journal of science and arts ^ 
cahier de juillet 1817. 

LIN ET CHANVRE. 

Perfectionnement dans lapréparation du lin et du 

chambre, par MM. James Lee , Samuel 
HiLL et William Bundy. 

M. Lee a obtenu une patente à Londres pour une 
méthode de retirer le lin et le chanvre directement de 
la plante , au moyen d'un nouveau procédé qu'il a 
pratiqué en grand dans une manufacture. Ce procédé 
paraît offrir de grands avantages sur l'ancien, et il est 
d'autant plus important, qu'il dispense de l'opération 
du rouissage et du blanchiment. ,. 

On sait que le seul moyen emploie jusqu'à présent 
^pour obtenir le lin et le chanvre, est de tremper les 
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plantes dans leau jasqa^à ce qu elles commencent 4 
passer à Tëtat de putréfaction. Elles sont ensuite expo* 
sëes pendant quelques jours sur le prés à l'action du 
soleil; après quoi on les porte au moulin pour en. 
séparer la partie ligneuse, qui s'en détache alors faci- 
lement. 

Cette opération , non-seulement afiaiblit les fibres 
de la plante et en détruit une grande partie , ce qui 
occasionne beaucoup de déchet \ mais elle leur com« 
muniqoe encore une couleur yerdâtre, qu'on ne peat 
enlever que par des blanchissages répétés. 

M. Lee ne fait ni tremper ni rouir le lin. T^orsque 
la plante a atteint le degré de maturité convenable , 
on Tarruche à la manière ordinaire ; ensuite on la bat 
en la plaçant entre deux mâchoires ou fléaux de bois 
garnis de fer, dont l'un est fixe et l'autre mobile. Ces 
fléaux sont cannelés et s'emboîtent l'un dans l'autre^ 
Par un moyen mécanique très -simple, la partie 
ligneuse de la plante est détachée, et laisse les fibres 
à nu. En passant le lin à travers des peignes, dont la 
finesse varie progressivement, il se trouve promp- 
tement préparé , et propre à l'usage auquel on le 
destine» 

Les avantages de ce procédé sont évidens ; on évite 
l'opération du rouissage, le lin est de meilleure qua* 
lité , et susceptible de se diviser en brins assez déliés 
pour pouvoir servir à la fabrication des dentelles. Il 
suffit de le laver à l'eau pure pour qu'il devienne 
parfaitement blanc , la matière colorante n'étant pas 
assez adhérente à la fibre pour ne pas être enlevée sur 
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le champ. L'opération du rouissage tend h combina 
cette matière colorante avec les fibres de la plante» ce 
qui oblige d'avoir recoure au blanchissage* 

Ainsi, par le procédé de M. Lee, on peut obtenir 
le lin en plus grande quantité, de meilleure qualité, 
et plus fin que par les moyens usités, en même temp^ 
qu'on évite l'opération du blanchissage.. Ce perfec- 
tionnement est de la plus^ grande importance pour 
nos manuractores de toiles. 

hf^ Molard a communiqué ce procédé au maire 
de Menil-Saint-Denis, qui l'a répété, et lui a présenté 
des échantillons d'une filasse extrêmement forte, 
et qui a donné peu de déchet ; elle était en écru. 
M. Molard l'a lavée à l'eau tiède sans savon, et elle 
est devenue parfaitement blanche. Cette opération 
doit se faire aussitôt après le peignage ; il faut arra- 
cher les plantes avant qu'elles aient atteint leur ma- 
turité complète. 

Le comité des pétitions de la chambre des com- 
munes a fait, le 33 mai 1817, un rapport à cette 
chambre , sur les nouvelles méthodes adoptées depuis 
quelque temps par diver* particuliers pour préparer 
le lin et le chanvre dans leur état de siccilé, sans 
emploier le procédé ordinaire du rouissage dans l'eau 
ou par la rosée. 

Il i*ésulte des détails contenus dans ce rapport , que 
M. James Lee ^ manufacturier à Old Bow, près de 
Londres, et MM. Samuel Hill et fVilliam Bundy, 
ont établi, chacun de leur côté, des machines con«- 
^truites d'après des procédés difféjceiiSi à l'aide des* 
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quelles on réussit à la fois à briser la partie ligaeuse 
de la plante, et à en détacher les (îlamens, qui^ loin 
d'être altérés par cette opération, n'en conserveiit 
que plus de force et de qualité. 

M. Lee Si formé plusieurs établissemens de ce genre, 
et plus de i5o de ces machines sont déjà en activité 
dans divers endroits. Cependant, à en juger par le 
rapport , la méthode de MM. S. Hill et fV* Bundy 
parait êlre celle qui, jusqu'à ce moment, offre le plus 
d'utilité. Le comité déclare avoir acquis la preuve 
qu'il en résultera , pour l'agriculture et pour les fa- 
biiques, de grands et solides avantages^ les frais de 
préparation seront moindres ; les inconvéniens da 
rouissage seront évités, et l'on obtiendra en même 
temps une économie considérable de temps et de ma- 
tière. 

Sous ce dernier rapport, il suffit de dire que, sui- 
vant les expériences qui ont eu lieu^ la m/^thode de 
MM.//^j//et jBwncîyprocure,sur une q<uantité donnée 
de tiges, un quart de matière nette et prête à être 
filée, tandis que les procédés usités jusqu'à ce jour ne 
donnent que la onzième partie du poids soumis' à 
l'opération. 

Le fil et la toile provenant des matières ainsi pré* 
parées, non-seulemeut sont d'une qualité bien su- 
périeure , mais sont beaucoup plus faciles à blanchir. 
En effet , après le procédé du rouissage , les fibres de 
la plante sont imprégnées d'une matière colorante 
qu'on a beaucoup de peine à en dégager, et les prépa- ^ 
rations chimiques employées le plus communément à 
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tet effet y $tent ^ux filamem une partie ^e leur force j 
tandis que p^r la nouyelle méthode il suffit de i'eaa 
pure pour obtenir le même résultat. 
. Eufin, les cultivateurs trouveront encore dans cette 
méthode ^a bénéfice qui ne doit pas être négligé j 
ç'e^t celui de ménager à leurs bestiaux de nouveaux 
moyens de. iioumture. Il parait prouvé par Texpé- 
rience.que le résidu des plantes ainsi traitées peut 
être emploie avec succès à nourrir des chevaux . et 
d'autres animaux, Tenveloppe extériei^re du lin con-r 
tenant, dans la proportion de ^^ le même gluten que 
renferme l'avoine. (^z^//e^£/z de la Soqié^é d'Encou^ 
ragernent. Septemhie 181 5 et août 1816.) 

Machine propte à broyer et à battre le chanpre, 
inpentiepàr M* DuRAND^ 

Lia machine dont on se sert ordinairement pour 
séparer la filasse de la chenevotte et pour la diviser en 
filamens propres à être filés, exige un travail extrê- 
mement long et &tigant. Pour la remplacer, on a ima« 
gîhé eii Ecosse, uiie autre composée de trois rou- 
leaux disposés l'un au-dessus de l'autre, et mue par 
uue roue hydraulique. Le mouvement rapide de ces 
rouleaux n'^étant pas sans danger pour les mains des 
ouvriers, on a appliqué à la machine une broyé ^ 
construite sur le principe de la broyé a main , et dans 
cet état elle est emploiée avec succès en remplacement 
des roule^aux. 

Enfin on a remplacé ces battoirs par d'autres > 
semblables aux battoirs à main , et fixés dans un axe 

AacH. DES Dbcouy. db 1817. 17 
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hôriféntal ;' ib frappent )e lin perpendiculairement) 
ou plutôt dans une direction oblique , comme oti le 
fait lorsqu*on le bât à la main. Ce coup oMiqueis^ob^ 
tiebt, soit en levant le battoir de quelque^ pouces au- 
^essua du centrée de l'a^e, soit en éterant ou abaissant 
le banc sur lequel se place le lin, i3iu en lé rapprochant! 
plua on moins des battoirs. Par ce iàoyéa rdûViîer 
peut rtwidërer et régler à Volonté le éôup de' la batte. 
- G^ést sur ce principe qu'est construite la machine 
de M. Durand^ combinée arec des broyés 'semblables 
aux broyés in main , mais muea par le mécanisme 
même. Ce mécanisme est décrit et expliqué par une 
planche , dans le Bulletin 'de la Société d'Éncoura^ 
ffement, qathier de mars 1816. Du reste ^ elle est 
construite économiquement en boîs^ pour être em* 
ploiée au Canada. 

POMMES DE TERRE- 

Nouvelle culture des pommes de ietre pendant 
r hiver, par ^madame An NE CpAGUE , de 

Chester» 

. • • . . , 

Cette nouvelle méthode de eùMver les pommes de 
terre a valu à son auteur une médaille d'argent de la 
société d'encouragement de Londi*es, qui en a publié 
la description dans le XX XII*. volume de ses Trans^ 
actions. 

On prépare une quantité convenable de sable rouge 
marîieux , et on le mêle avec de la chaux pulvérisée, 
dans la proportion d'un tiers ou de moitié. On laisse 
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reposer ce lerreaa pendant quinze jours, puis on \t 
répand) à Ija proTohdeur de trois pouces , au fond de 
quelque TÎedle caisse de sapm, ou bien sui: le soi en 
foriqûes d'une cave bien sèche , qui ne soil pas exposée 
«ùx eflfets des'gelëes , ni trop privée d'air. Cette opéra- 
tion terminée, on. prend une mesure ou deux de 
grosses pommes de teri-e, provenant d'une plantation 
de l'année précédente 5 l'espèce qu'on doit préféfer 
est la rouge ronde ou celle à petits yeui. On les plac^ 
«ur le terreau à trois pouces de dîsiànde Tune de Tau- 
Ire, avec la couronne ou k prindpé(t œil en dessous , 
mais sans lès recouvrir. Au bolît de dix à douze se- 
maines de nouveaux tubercules auront poussé soui 
les anciens , et y seront âdhéreils/ * ' ^ 

On remarquera en même temps que les vièllfes 
pommes de terre poiïssënt bèauccfûp die jets ou tige's'^ 
auxquelles de jeunes pommés èe^ terre sont altà-» 
cfaée8. 

Les poeimes de terre qu'où plantera' de celtef ma- 
nière en septembre, devront avbii' atteint iéuî**(îrôK- 
santé dès le mois d'octobre de Patmée précédente ,' et 
avoir été bien conservées pendant Thivet*. Les iî^'êi 
qui poussent, et qui ont quelquefois d^ 6 à 12'podterf 
de long , seront enlevées à là fin d'avril. On peut li^s' 
])ianter dans un jardih , et on obtiendra aîiisî uHë''^*e- 
mière récolte. Vers la mi-juîn, d'autres jets aûivïnt^ 
poussé; on les plantera de même ; enfiiir, «hj bioîs'de 
septembre, il se manifestera une troisième végétation , 
dont les produits seront jetés comme inutiles. Les 
pommes de terre qui auront produit ces tiges seront 
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plaBlées dans la cave à la (in du mois de septembre > 
et donneront une récolte à Noël. A cette ëpoqlie y on 
aura soin de séparer les nouveaux tubercules des 
anciens , dont on coupera aussi les germes ou ti^es. 
Ensuite on prëparei'a tin aouveau lit de terreau, cm 
placera dessus les vieilles pommes de terre, et on aura 
ainsi une nouvelle récolte. 11 ne faut cependant pas 
les placer deux fois, du même côte , mais les retourner 
quand on veut en retirer de nouveaux produits. Ou 
enlèvera aussi les pommes de terre gâtées , et les tiges 
superQuesqui pourpaient altérer la plantation. 

L'auteur assure qu'en suivant cette méthode on a 
obtenu quatpe récqltesisuccessivefi de la même pomme 
de terre , sans comptei; les deux en septembre et oc* 
tobre, provenant des ttg€s qui avaient été plantées 
dans le jardin aux mois d*avrîl et de juin , et dont les 
pi^oduits ont été également satisfaisant. 

Un bushel ou 80 livres pesant de vieilles pommes 
de terre a donné 3o livre de pommes de terre nou- 
velles de bonne qj^alité. 

. Cette culture a été essayée sur deux espèces de ter- 
i;eaux différens; d'abord, dans la proportion d'un 
quart de chaux et de trois quarts de sable marneux ; 
ensuite sur un mélange composé de parties égales de 
chfiçun. Le premier a donné an plus grand nombre de 
je^s., mais les pommes de te^re «.'étaient pas si fermer 
et si.sèchesi]ue celles provenant du .dernier. - ; , 

Quant à la culture des pommes de terre dans les 
caves, un journal allemand indique la méthode sui* 
vante : 
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Oaarë]panda dans une cave une couche de lierre 
d'uuppace de profondeur, composée de deux tiers 
de sable On et d'un tiers de terreau de jardin. 
. Au mots d*avril, ony a plante trente-deux pommes 
de terre de l'espèce jaune à pellicule fine , mais sans- 
les enterrer celles vëgétèreat très-abondamment , et à 
la fin de novembre elles donnèrent un quart de me- 
sure des meilleures pommes de terre , dont la dixième 
partie était de la grosseur d'une pomme de reinette» 
Les autres n'étaient pas plus grosses que des noix ; 
leur pellicule était trèa-fine, leur chair blanche , et 
leur goût agréable^* 

Fendiint les six mois qu'elles sont restées dans la 
cave, leur culture n'a point été soignée , et elles ont 
parfiiitement bien végété sans l'influence du soleil vX 
delalumière« 

Nouvelle Râpe a palper les pommea de terre ^ 
inventée ^par M. fi mEryiî^ (mécanicien , rue 
des Marais, n° 46, ) 

Cette nouvelle^ râpe a été présentée et approuvée 
par la Société d'Encouragement* . i 

Depuis plusieurs années il s'est établi à ^Saint-Denis 
une fabrique où la pomme de terre, soumise à des 
procédés particuliers de dessiccation , est amenée sous 
la formé de farine , de riz , de semouille , etc. , à un 
état de pureté. en quelque sorte inaltérable* Pour les 
usages du moment, et dans. le. but d'obtenir une 
prompte manipulation , on a imtagi né les râpes de fer- 
blanc diversement modifiées^ dbnt là phxsxonnue est 
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le cyliildre«rape. Mais M» Burette ^ peraiiflidë àe Un* 
«liffisance de ces machines , a cherché des moyens piuA 
parfaits , el il à construit un instrument dont ub« 
description sans planches ne serait pas asse2 ioteiligi- 
ble« Contentons-nous de dire que la pièce principale ^ 
rinstrument de trituration $ est un cylindre de qoa* 
torse pouces de diamètre , et portant sur sa ctrcoofë^ 
rence 80 lames de soie longues de sept pooceft. IMxe^ 
du cylindre est garni à Tune de ses extrëmiiëa dua 
pignon où s'engrène une roue dentée , garn^e de deux 
manivelles. Au-dessus du cylindre , une trémie reçoit 
une certaine quantité de pommes de terre , ©* ml en- 
fant en dirige la chute sur le cylindre ; des pièces îaté- 
rieureâ que nous n'essaierons pas de décrire , contri- 
buent à régler la trituration. Les expériences , faites 
devant le comité des arts mécaniques d& la Société 
d'Encouragement^ ont prouvé que 5o kilogramnies 
(100 liv. ) de pommes de terre pouvaient être triturées 
en moins de cinq minutes. Ainsi, dans une journée de 
onze heures de travail , un fabricant de fécule peut, 
nyepcet instrument, en faire triturer. 1 5.3 quintaux. 

La supériorité de cet instrument sur la râpe de fer* 
blanc devient incontestable , si L'on considère que dans 
le même temps cette demi^ machine ne râpe que 
8 quintaux, et ne produit que de 91 à 123 livres de 
ffécule. au quin&l, tandis que l'autre en rend jusqu'à 
3.7* Le prix de la râpe de M. Burette, avec toot aon 
appardl, est porté, il est Vrai, à 4ooi &.; mais cette 
dépense paiiait au comité eompenâée, et par la durée 
de la machiné^ ei'par ïea autres a^aittages qKiifiéauUeiit 



dte son tr»?ailr 0« dTaol^igoi «ont ri^elâ et içpustlités 
{^ une ao0i($té.respectAbW>>. 

JProcédé pour faire de Veau^de-vie, de pommes de 
/i?/^^ , pratiqué en Autriclie* 

L'opërftlion suÎFante ^t pratiquée arec «ucci« douta 
une proprîélé pâffliejiilière prés de Vieone^ ea Autri- 
che; comme elle eât &oiIe , lucraAÎT^^ iii à.la p<(rtëe 
de ti>us les caitlvateirFs , nQUâxroyjonis^ulilÊ d'ea doa^ 
ner ici le prQ€^ exacte 

On prend cent lirres de ppmniKS de terre biait 
layëes, cuites à la vapeur et écrasées sous un rouleau^ 
• Dfiia autre côté on prépiare quatre liirreside dnèilie^ 
ou orge germée, iéobëe et moulue au montia. 1 

: On commencerai* délayer Torge dans un pea d'èaa 
tiède; on jette cette orge dans b caye destinée à la 
fermenta tio»; on verse par^desuis yingt-cioq livres 
^'eau boniUanle, ^t Ton agite cette eéu^ on y jette 
ensuite ks pommes de terre arasées , el Ton brosse le 
tout arec des râbles de boîs, jusqu'à ce qo^ iâ dEvisioii 
paraisse k^offiplète. 

On délaye sur le champ, aix 4 huit onces de. levnre 
de bière dans environ 395 livres d'eau pkis oo moins, 
froide 9 de manière à ce que taule la masse pceune la 
lempëcatnre de is à 1 5. degrés de Réaumur , et «l'on y 
ajoute six à huit onces de bonne eau-d6t-vié« , 

La cnve à fermentation doit âtre placée dans 'un 
cellier, ou dans nue pièce quelconque fermée, où la 
tempëmliire soil entretcanc, par le moyen d'impoêle^ 
à'iSIdtt i6rddgré7.t>n laisse te mélange tranqiiiUpv 
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Il &ut que la cuve soit assez grande poar que ki 
masse paisse s'ëlerer au moins de six à sept pouce» 
sans déboi*der. Si, malgré cette précaution ^ elle dé- 
bordait , il faudrait en ôter un peu, que Tan remet 
lorsque la masse commence à s'affaisser. Alors on 
recouvre la cure, et on laisse la fermentation s'ache- . 
ver tranquillement^ elle dure ordinakement cinq à 
six jours. On connaît qu'elle est terminée , lorsqu'en 
découvrant la cuve on nie voit qu^un liquide clair, et 
que les pommes de terre sont tombées au fond de la 
cuVe, alors on déoanle, ou presse le marc et Ton 
distille. 

La distillation se fait à la vapeur , avec un alam^ 
bic en bois ou en cuivre, construit d'après les pro» 
cédés de Runrford» Le produit de cette première 
distillation est cobobé. 

Lorsque la fermentation a été bonne, «dn peut 
s'attendre à obtenir, par quintal de pommes de terre 
emploie, cinq à six pintes de France d-eau-de-vie, au 
titre de 20 degrés de l'aréomètre* Celte eau-de-vie^ 
conservée pendant quelques mois dans des barils ou 
tonneaux neu&, ensuite légèrement caramelée comme 
les eaux»de*yie de France , pourrait soutenir la con- 
curience avec les èaox-de-vie de vin de qualité ordi* 
naire» Elle a une saveur franclie, sans aucun goàt 
d'empyreume. 

Le propriétaire de cette dislElerie fait cuire et dis- 
tiller, par jour, 1000 livres de pommes de terre en 
deux cuites, de âoo livres chacui^e, ce qui lui donne 
§0 pintes euviron de bonne eau^dtf-^vîe. On.|yeut juget 
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par cet essai, ce que deviendrait une pareiRe exploi- 
tation, si elle était montée de manière à être en activité 
toute Tannée. 

Les résidus de la distillation sont emploies à la 
nourriture du bétail , qui les boit avec plaiâr délayés; 
ils augmentent le lait des vaches. Soixante montons 
consomment environ cinq pintes de cette bouillie par 
jour y moitié le matin, autant le soir. 

On fait moudre chaque semaine la quantité d'orge 
néçessaii*e à la fermentation. ( Article inséré dans le 
Journcd de Pharmacie. Juin 1817.) 

£aU'de'uie de pomme de terre, d'après le procédé 

de M. C L. Cadet. 

» 

Quelques expériences faites sur la féeule des pommes 
de terre bnt fait penser à l'auteur, qu'il serait beaucoup 
plus économique d'opérer sur la pomme de terre en- 
tière et simplement dépouillée, parce qu'il avait re- 
marqué plusieurs fois que le parenchyme séparé et 
9éché avait une saveur légèrement sucrée. L'expérience 
. suivante fera connaître tout ce qu'on peut attendre de 
cette méthode : 

« J'ai pris , dit l'auteur, quatre kilogrammes de 
» pommes de terre que j'ai fait cuire à la vapeur ;en-> 
» suite je les ai dépouillées, écrasées et délayées dans 
» huit kilogrammes d'eau commune ; j'y ai ajouté 
» peu à peu soixante -quatre grammes d'acide sulfu* 
D riqoe concentré, et j'ai fait bouillir le tout pendant 
» vii?gtrq«alre heures, ayant soin de remuer jusqu'à 
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» ce qae le mëlaiigc acquit assez de fluidité pouf né 
» plus s'attacher au vase , ce qui a dui'é de trois à 
» quatre heures. J'ai eu soin de remplacer l'eau à me* 
ii sure qu'elle s'ëraporait , par de nouvelle eau bouil--' 
)» kinte, afin de maintenir toujours les mêmes propor* 
» lions dans le liquide , et la même témpératoïe. 

» A^rès vingt-qilatFe heures d'ébullkion^j'ai salure 
» l'acide avecsuSLBantequantitëdecatbonatedechaux; 
» j'ai laisse déposer la liqueur , et je l'ai filtrée. On pour* 
» rait se contenter de la décanter seulement. J'ai re* 
» rais la liqueur sur le feu, et je l'ai concentrée jusqu*à 
» ce qu'elle marquât i5 degrés au pèse-sirop. J'y ai 
» ajouté un peu de leyure de boulanger bien larée, et 
» je l'ai mise au-dessus d'une étu ve , à une température 
» de 16 à 18 degrés. Au bout de neuf jours la ferment 
» tatiott s'est bieii établie, la liqueur a augmenté de 
)^ volume , et a laissé dégager beaucoup d'acide car^ 
y> bonique. Quand elle a cessé de paraiti^ sucrée, et 
)) qu'elle a tourné un peu à l'aigre , j'ai arrêté la fer- 
)> menlalion, et )'ai distillé. De cette manière, j'ai 
» obtenu six onces et demie d alcool à 18 degrés^ ou 
1» 208 grammes* 

)) 11 parait indispensable d'attendre pour distUler,^ 
» qi^ la liqueur commence à passer à l'acide; cardans 
» une seconde expérience , ayant distillé avant cette 
» époque , je n'ai point obtenu d'alcool ». 

Le rapport de !2o8 grammes d'esprit pour 4 kilo?- 
grammes de pommes de terre serait beaucoup trop 
faible, pour qu'on entreprît de fabriquer de l'alcool 
par ce moyen ^ mais tout le monde sait qu'en fermen* 



Ution, Wfranâçs masses ^isit^ent en ^roporlito ùff 
produit pIps.ofyusidérdbjQ. 

On peut dftuc espérer de retfrêr «5o pintes environ 
d'e^u - de - Tie en gpérant car 4oo- kHogrammes de 
pommes de terre. Cette opéra,tk>n oofiieirait àpeu près 
56 francs» et en {^apporterait 4$ ;.ce qai parmetirak 
d'en trepreiidre cette distiUalion eistgr^oid» (Journal 
de pharmacie. Septembre j 8 1 6« ) 

VIGNE ET VIN, 

Moyen d'empêcher la vigne de couler ^ et de hâter la 
maturité du raisin, par M. L/iStBRiT^pépinié f 
riste à Mandres ( Seine et Oise). 

On n'efit pas d'accord mv la .véritable càu^e de la 
coulure de la vigne. M* Lambry ci:oit qu'elle provient 
des pluies conUnueUes quisur viennent lorsque la vigne 
veut entrer en fleur ; ces pluies lui donnent une trop 
grande abondance de sève ; alors la corolle reste cpUëe 
mv les étamines , et celles«ci n'ont plus assez de ressort 
pour se débarrasser de cette enveloppe; la fécondation 
se fait mal, et le jeune grain de raisin avorte. 

M* Lambry a fait plusieurs essais pour prévenir 
cet accident, dont plusieurs ont été sans succès ; il est 
enfin parvenu à se fixer par une expérience dont le 
résultat ne laisse plus d'incertitude. 

Voici le procédé qui lui a réussi , et dont il garantit 
le succès: 

Lorsque la vigne entrée en fleur , ou même lorsqu'elle 
est en pleine fleur ^ il faut faire à Técorce , soit du)eune 
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bois de Tannée , soit de celui de Fannëe précédente , 
deux inciaionê circulaires , à une ligne de diskance 
Tune de i'auU*e ; puis enlever le petit anneau d'ëcorce 
compris entre ces deux incisions. 

La place de Tincision doit toujours être au-dessous 
de la grappe. Si Ton opère sur une branche de Tannée 
précédente , on a tout Tespace compris entre les grappes 
inférieures et la naissance de la branche; on y choisit 
Tendroit le plus commode pour faire Tincision. Mais 
quand on opère sur la pousse de Tannée , il faut alors 
placer Tincision. au dessus des deux ou trois yeux ou 
bourgeons du bas, sur lesquels devra être assise la taille 
de Tannée suivante. 

La petite plaie faite sur la branche donne bientôt 
lieu à la formation d'un bourrelet qui , en quinze à 
vingt joui^ , a recouvert entièrement la portion du 
bois que Topéraiion avait mise à nu ; mais cette inter- 
ception momentanée de la sève a suffi pour assurer 
les résultats de l'opération , qui sont : i\ que chaque 
branche opérée est absolument préservée de la coulure; 
et 2^ que la maturité du fruit est avancée d'au moins 
huit jours. (Extrait de Y Exposé d'un moyen pour 
empêcher la vigne de couler^ etc. ^ par M. LJMBRYm. 
Brochure in 8"*. Paris. Mad. Huzard 1817.) 

VIN. 

Surveillant ou y4ppareil propre à faire connaUsfy là 
déperdition des liquides dans les tonneaux, par 
JU. le Baron DuFOUGERAis. 

Cet appareil se compose d'un flacon cylindrique de 
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Qrlstal, ayant deux douilles plâQ^ea vei licalement ^ 
l'une à la base, l'autre au sommet. 

La douille inférieure 7 destinée à plonger dans le 
liquide, a environ 2 pouces 6 lignes de longueur. Sa 
surface esl légèrement dépolie à laî riiue de fer du 
tailleur de cristaux , afin de poser avec plus de soli- 
dité sur la bo»de. • i ::/..- ''■ 

La douille sapérieure, ou goislot,:est destinée à rece< 
voir le liquide 5 une petite capsule adhérente recijieiHe 
le trop-plein; epfin un bouchon, usé à Témeri, est 
placé sur le goulot. 

Manière de se sentir de cet instrument. 

Le tonneau auquel on vent l'adapter étant bien 
plein , on assujettit le surveillant i^r la bonde , dan« 
un trou pratiqué pour le recevoir ; la douille plongée 
dans le liquide, on i*emplit le surveillant, et on le 
bouche. 

Ce n'est ordinairement qu'au bout de sept à huit 
jours que l'on aperçoit un peu le vide ; alors on rem- 
place dans le surveillant le liquide manquant , et le 
tonneau constamment plein ne se trouve point exposé 
à l'introduction de Tain 

A cet avantage se joint celui de pouvoir détermi- 
ner avec précision la déperdition du liquide, et recon- 
naître facilement si elle provient de la consommation 
naturelle ou de la fraude. 

Cet instrument se trouve au Depot des cristaux, 
rue de Bondi, /z'' 8 , en face le château d'eau» Le prix 
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%st de 3 francs ^ sans capsale adhérente , dont on peut 
se paàser. 

Siphon ou soupape hydraulique destinée à aug^ 
menter la qualité du pin y par M. LavoCat , 
capitaine du Génie* 

L'objet de ce siphon est de retenir une partie des 
gfts qui éçdégàge&t pendant la fermentation du meut 
de raiaiîas.: 

Il èai. compose de trois tubes en fer élamé, réunis* 
Le premier, plus long que les autres ^ Ira irerse la bonde 
et plonge dans le tonneau qu'il ferme hermétique- 
ment , à l'aide d'étoupes dont on l'entoure. L'intérieur 
du tonneau 9 préalablement rempli de moû^ jusqu'aux 
trois quarts et demi, ne doit point avoir de commu- 
nication avec l'air extérieur*. Pour cetéiFet, on intro- 
duit dans le dernier tube de l'eau qui passe aussi dans 
le second et se met de niveau.. 

Tout étant ainsi disposé, la fermentation ne tarde 
]^as Q avoir lieu , et les gaz qui se dégagent du liquide 
en fermentation, exercent une pression sur l'eau , 
puis la traversent lorsqu'ils sont assez abondans ^ ils 
sortent facilement par le dernier tube^ ikiais l'air ex- 
térieur ne peut s'y introduire , tant que i^^ gaz se 
dégagent, du qu'il ne se fait point de vide dans la 
tonneau* 

C'est a rinterception de Tair atmosphérique et à 
son isolemeiit de la masse termentati ve , que M. La-- 
vocal attiibue la qualité que le yîh acquiert. 11 dit 
aoroir comparé des vins faits d*après son procédé , 
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avec ceux obtenus par les procédés ordinaires , dan^» 
des tonneaux de même dimension et rempli^ du 
même moût, et il a constamment reconnu une su- 
përiorité très-grande dans ces deux faits ^ d'après sa 
méthode. 

Le comité des arts économiques, de la société d'en- 
couragement a pensé que ce siphon pourrait être utile, 
au moyen de quelques perfectionnemens qu'il a ii^di- 
que. ( Bulletin de la société d^ encouragement • 
Maî'ifii7. ) • 

Mojren de donner aU f^in ordinaire un parfum 

agréable. 

Ce moyen consiste à recueillir avec soin la fleur dé 
la vigne. 

A cet effet, on prend un petit panier, garni înté- 
nenrement d'une feuille de papier, et le matin , lors^ 
que la rosée est tombée, tm va frapper légèrement le 
cep avec un petit bâton, pour faire tomber les fleurs 
qui sont épanouies et seraient dans la journée em- 
poiiées par les vente. En$\!Éile on met ces fleurs sécher 
à Tombre, on les pulvérisé et les garde dans un lieu 
oec. 

Au temps de la vendange , on prend une certaine 
quantité de cette poudre de fleurs , on l'enferme dam 
un petit sachet et on le suspend dans le tonneau , au 
moment même de la fermentation. Pour un tonneau 
de 170 litres, on ne met que 3o grammes (une once) 
de la poudre. Cette quantité sufiit pour donner aa 
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Tia an go&t fort agrëable. (Bibliothèque physica- 
économique^ Mai i8i7«) 

VINAIGRE- 

Procédé suipi dans rétablissement de Choisy-sur^ 
Seine pour extraire le vinaigre, ou acide acé^ 
tique du bois , par M* P* L. DtTPUYTREÎf , 
pharmacien a rHôtel^Dieu de Paris. 

s 

Dans un bâtiment très-vaste sont disposés, à Fane 
des extrémités^ quatre fourneaux destinés à recevoir 
de grandes cornues^ dont la partie inférieure est eu 
fonte y et tout le reste en forte tôle. A ti*ès-peu de 
distance du fond de ces cornues , se trouve l'ouver- 
ture d'un tuyau en cuivre , de trois pouces de dia- 
mèti*e, qui s'élève contre les parois, et s*évase en en-» 
tonnoir à la partie supérieure. Un cylindre en cuivre, 
de huit h neuf pouces de large , et long de dix-huit à 
vingt, s'ajuste à cet entonnoir, sort de l'atelier, se 
recourbe et va plonger dans un vaste cuvier plein 
d'eau , qui se renouvelle sans cesse. Là , il se décharge . 
dans un condensateur, auquel sont adaptés, d'un 
côté , un petit robinet pour l'écoulement des liquides , 
et de l'autre, un cylindre à peu près du même calibre 
que le précédent, et qui s'élève verticalement, se 
recourbe , entre dans l'atelier , se recourbe encore ^ 
et va s*ouvrir dans le foyenV' ! i ' ' « 

Cet appareil monté, on remplit les cornues de 
bois coupé depuis un an, et qui est, autant que pos^ 
flible, droit, lohg , et de la grof^senr du poing j on le 



range ayec ordi^e, et lorsque la cornue est pleine) on 
la ferme avec son couyercle , qu'on assujettit; par- des 
vis; on lute avec de la terre argileuse, el au moyen 
d'une grue, deux hommes Tenlèveut et la placent 
dans son fourneau. On met parrdessifs une courer* 
ture en maçonnerie d'un poids considérable, on ajuste 
le cylindi'eà la cornue, et on allume le feu. Toute 
leau qui appartient au bois se dissipe, et bientôt la 
carbonisation commence. Alors il se dégage beau« 
coup d'acide carbonique, beaucoup d'acide aoëtique 
étendu d eau , beaucoup d'hydrogène carboué , beai^- 
coup de matière huileuse analogue au goudron, et 
peut-être un peu de gaz acide de carbone* 

Dans quelque point de la cornue que la dëcompo-^ 
sition se fasse, tous ces produits sont fbvcës de tra«* 
verser la masse entière pour chercher Touvei'lure du 
tuyau indique, lequel est à dessein placé à Textréniité 
inférieure. Ils se rendent par ce dernier dans le cylindre 
en cuivre , qui les porte dans le condensateur. Là , 
presque tout ce qui i%t eau , acide acétique et matièra 
huileuse se condense et coule par le petit robinet, 
pendant que tout ce qui est acide carbonique, ga» 
hydrogène carboné , gaz acide de carbone, entraînauib 
«ne petite ^luantité des autres produits, remonte. pac 
le second cylindre el va dans le foyer, où il sert do 
combustible» 

Lorsque l'opération a marché cinq heures, o|i di-* 
rîge, au moyen d'un robinet, ces vapénc* iiiflam* 
mables sous une autre cornue, où Pon vient tl'ôBu- 
mer le feu. La chaleur do fowiliefAU el'ceïfe' qui se 

A#GH. DES DicOUV. DB 1817. ^O 
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développe dans le bois pendant sa dëcompositioily 
sufiQsent pour déterminer la carbonisation de tout>ce 
qui est contenu dans la première. On n'attend pas 
même que le dégagemeiri; de ces vapeurs ait cessé 
pour la retirer^ parce que lé charbon serait trop 
faible. 

Lorsque la cornue voisine commence à donner des 
produits gazeux et peut se passer de son secours, on 
Tenlève, et l'on met le feu aux gaz qui en sortent^ 
pour n'être pas incommodé de leur odeur. La flamme 
qu'ils produisent est de la grosseur du corps , et s'élève 
a plusieurs pieds au^essus du tuyau 5 elle dure eu>i* 
ron une demi-heure. . 

Immédiatement après que cette cornue est enlevée, 
on la remplace par une nouvelle, et l'on procède 
comme ci-dessus. 

Cette pratique e^ige quelques précautions 5 en 
effet , au moment que l'on sort la cornue du fourneau, . 
le cylindre de cuivre est rempli de vapeurs inflam* 
mables; si on la lutait de suite avec celle qui lui suc- 
cède, les gaz se mêleraient avec l'air qu'elle contient, 
et la pluâ petite étincelle qui pénétrerait par les fissures 
de la cornue produirait une terrible explosion. C'est 
pour cela qu'on ne lute jamais l'appareil qu'au mo* 
ment où les vapeurs empyreumatiques se manifestent. 

Les cornues sont de la capacité de soixante^ouze à 
cent pieds cubes. EUes contiennent une et demie à 
deux voies de bois , qui , lorsqu'il est bien choisi et de 
bonne qualité, donne vingt-huit pour cent de char* 
bon, et deux cent quarante à trois cent^ litres d'a* 



. j 



1 



VINAIGRE. 

iNde pyro-ligneux contenant an douzi 
dron. 

Le charbon conserve la forme du 
mêlé que d'une très-petite quantité de 
provient des écorces;il réunit toutes les 
bon charbon ; sa combustion est plus r. 
vive, et il en faut moins pour porter 
rébullition. Si on l'expose au contact de 
au poids dix pour cent* ^ 

Les bois durs donnent les résultats ij 
faisans^ les bois blancs sont rejetés ^ il & 
heures pour les carboniser, et sept heur 
refroidir le charbon. 

Au sortir de la cornue, Tacide pyro 
un liquide rougeâtre, d'une transparence 
d'une odeur et d'une saveur acide très-^ 
tique; il sature par cent parties autaj 
carbonate de soude que sept et demi à i 
d'acide sulfurique concentré, et marque 
à l'aréomètre de Baume. 

Il s'écoule du condensateur, par un jël 
la grosseur d'une phime à écrire , et se r^ 
grand tonneau de bois situé dans une ca 
pose , en se refroidissant , la majeure pal 
goudron. De là on le fait passer dans u 
neau , où il reste en réserve. 

Dans cet état, il est préférable au vii 
tous les usages de la teinture et de l'imp 
toile; il porle avec lui une huile qui est uj 
mordant pour le lin et le coton, et impriif 
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leni-s plus Ti?e»7^pl«s nounies et plus fines. Il sert etl!» 
core à donner une couleur rose aux bois, aux plumes 
et à la paille. 

Pour débarrasser l'acide acétique de Thoile empy- 
reumatique qui le colore. et le dénature, on le fait 
couler dans une grande chaudière en iiAe, où Ton 
ajoute autant de sousK;ai:bonate de chaux qn*U peut 
en décomposer à &oid. Lorsqu'il est arrive à ce points 
on sépare avec une écumoire^ une certaine quantité 
de goudron qui nage à la surface du bain , et , au 
moyen d'une pompe, on le monte dans une chau-* 
dière où on le porte à l'ébullition. Alors on achève la 
saturation avec de la chaux vive y et l'on décompose 
L'acétate de soude qui reste en dissolution , et du sul* 
fale de ohaux qui se.pséctpite , entraînant avec lui 
une nouvelle quantité de goudron. Lorsque le dépôt 
est formé, on fait passer la liqueur surnageante dans 
une autre chaudière, et on la coincentre par une 
légère ébullition jusqu'à ce qu'elle Ëtsse pellicule; 
alors on la conduit dans des cuviers en bois, où elle 
se prend en masse par le refroidissement. 

Ce produit est extrêmement impur et noir h force 
de retenir desmatièi^es huileuscsXelte substance étran* 
gère résiste à la cristallisation répétée^ et ne peut êti^e 
enlevée qu'en la char bonnant . Onmetdonc ces cristau x 
impurs dans une chaudière en fonte, on leur fait 
éprouver la fusion aqueuse, on laisse évaporer toute 
l'eau qu'ils contiennent, et lorsqu'ils sont desséchés, 
on pousse le feu jusqu'à ce que la matière soit çn pleine 
fusion ignée. Alors ou la £iit couler dans des carrés 
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approprié» 9 où elle^ aolidifiié. Dam cet ^Ut elle est 
noire coitune da charbon , oiaîs elle se disaout aveo 
JaciUt^^dans l'eau chaude; et cette solution filti^e et 
rUpprocfaée arec soin, donne des cristaux d'acétate de 
aoude q.ui ne retiennent presque rien d'enipyrettnia-<p 
tùji&e. On les £iît iondre dans une grande quantité 
d'eaù déterminée, on les décompose par l'acide sul-» 
fuxique du commerce , et Ton obtient du sulfate de 
soude qui cristallise, et de Tacide acétique qui na 
besoin que d'être^istiHé pour être parfaîtenaetit pur. 

dette di»iiilat}on se &it dans ée grandes cruches de 
grès, neotméed iouriites. 

Pendant Ja fusion ignée , il ne se décompose qn'aua 
très-petiie quantité d'acétate de soude, ce qui dépend 
probablement (fe la préseaœ de la matière liui»* 
leusè. 

Cet acide acétique ainsi rectifié marque onze degréè 
à l'aréomètre de Baunié. H mérite la préférence sur 
le vinaigre distillé, parce que celui-ci n'est jamais 
aussi concentré, et qu'il retient toujours une matière 
Tégéto -animale, qui altère la beauté des produits. 
Aussi tontes les préparations faîtes avec l'acide acé- 
tique de bois n'ont-elles jamais ibesoînd'itoe p^irtûées» 

Il ett facile de coocenli'er cet acide au point de le 
faire cristalliser ; il suffît de le combiner avec l'aoétate 
de ohftux^ et de décomposer par l'aoïide sul&utque 
concentré ce sel légèrement calciné. An monsent da 
Conrad la réaction est dés plus ytTes, et l'acide acé- 
tique se dégage , abandoniaant an Bulfate de cliaux 
toute l'eau qui lui est étrangèi*e* 
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Les eaux-mères de la première et de la seconde 
cristallisation de l'acëtate de soade ne sont plus suscep- 
tibles de donner de nouveaux cristaux par T'évapora- 
tion. Comme cela dépend sans doute de la trop grande 
' quantité de matière huileuse qui y existe, il est pn>=> 
bable qu'en les calcinant seules, ou avec un mélange 
de charbon en poudre, ou bien encore en les faisant 
bouillir sur du charbon, on leur rendi*ait la propriété 
de cristalliser. 

Quoi qu'il en soit, on les fait éva{)orer i siccité, on 
les mêle avec le goudron, et elles servent de combus- 
tible pour chauffel: les chaudières. Mais comme te^ 
cendres qu'elles donnent ne sont point entièrement 
privées d'acétate de soude, on les fait passer au fouir 
à réverbère, on les lessive, et par la seconde-cristal- 
lisation on a du sous-carbonate de soude aussi beau 
que possible. {^Journal de Pharmacie. Mars 1816.) 

Noui>eau procédé de fabriquer le vinaigre^ par 
M. ScHAEVBJ^iN , pharmacien à Sélestadt (Bas- 
Rhin. ) 

L'auteur a adressa à M. Cadet , pharmacien à 
Paris, la note suivante : - 

« J'ai mis dans un tonnelet, d'environ une mesure 
» de capacité, un mélange de vingt litres d'eau, quatre 
» litres d'eau- de- vie de grains, un kilogramme de 
» levain , et autant de poudre de charbon de hétre^ 
» J'ai soigné coipme à l'ordinaire la fermentation, et 
)^ au bout de quatre mois j*ai obtenu un vinaigre très- 
% fort, blanc comme de Veau« 
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» J'en ai fait da' bd acétate de potasse , en le redis^ 
^solvant dans qaatre fois son poids d'eau, que j'af 
» mis dans un bocal de Terre , couvert d'un |)apier 
» gris. Au bout de trois semaines, la solution était 
1» converle d'une épaisse moisissure, que j'ai séparée 
]» par la filtration. Cetle solutioïi , devenue un peu» 
y^ alcaline, saturée de vinaigre distillé, et fVâitée avec- 
» de la pcMidre deLcharbonj, nï*a donné une.terre foliée 
» de tartre blanche et très-efficace. c 

» Si le tempa de l'acidification n'était pas si long, 
» on pourrait en faire un commerce lucratif; mab 
» l'expérience m'a appris qu'il iaut lui donner la ôou- 
» leur vineuse pour lui procurer du débit. JLe préjugé 
'A du puUic, qu'il faut que k vînaigi^soit jaune, lui 
» refuse la confiance». (Journal de Pharmacien 
Mars i8i6») • 
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Résultats des expériences faites sur tes alliages de 
enivre, ététain^ de sdnc et de fer , considérés soua 
h rapport de la fabrication des boùcTtes a feu, 
par M. DvSjiU^SSôr ( chef de bataillon dans 
Fartitlerie. ) 

r 

Il résulte de toutes les expârieiioes faites par ordre 
du ministre de la guerre s - \ 

1*"* Que les alliages ternaires composés de métal ^ 
canon, avec 1 à i 7 de fep-Uanc pour 100 qu 5 de 



f8o ARTS OHIHIQjtJËS. 

ziûCi. donnent, CDal^&jensâUe, ide nttsille^rs pt*oduit3 
que le bronze oi:dinaire cîoiilë de la tnêeiè manière. 
La propriété qu'a cet alliage tecoaiie .d'ëTher kt 
3^filtiirea ^t d'augmeûter aiodi k it^siaUnie des ofafsU 
coulés eii. dable, pourrait en readre Temploi aTafiita«« 
ge«ibx dan^ia .fabricatioai de boite* de roues» d'écroax 
de vis de pointages, elc%} si i'<^a ne IVouyait pa& d^ki* 
convenions a adopter pluaienurs ^pèosÂ d'aUiaj}éaidan& 
l'artillerie 5 ■ . /,, . . ' : 

2°. Qu'en ehiploiant defs'niiéiaux heu& lrës<«pinY et 
le moulage en terre, le meilleur alSia^, sot» le rap« 
port'de la. ténacité, paraît, être celui actuel de loo de 
(suivre etjià .d*étâliE;et so» oejuide la>dureté, Palliage 
ternaiiie compoaé.deatiQèfiaea propdiiions decuitne et 
d'éiai», ei de i ^ de-fer^^biancipouc loo. iAîosi on 
voit que ce dernier perd de ses avanla^s à knmèë 
qu'où le coule en terre , comparativement avec l'autre, 
en lingots de plus fortes dimensions; 

y. Que c^t^Ji^age te^^n^ire |)résente,.en général, 
assez d'homogënëilë dans toutes ses parties* La pro- 
priëlë qu'i( a d^ donner, toujours à peu prè^ (es inêmos 
résultais pour fijes .deg]?.és ^asezjdiffërens de çhaleurj et 
de se jçolidjfi^r prQtnptemeuj. apiès la çQulée, pour-' 
rait le rendre utHe.dans^b^i^coup de pirconsta^c^s, 
si le coulage plus en grand dans les fourneaux à rêver - 
bère ne lui donnait pas plus d'infériorité encore , h 
l'égard de rcilliàjge «ctuef ,- qu'il* n'en a en dan^ le éouri 
des présentes expériences, en passant des lingots de 
deux livres à ceux d'un poids 4e quarante livres^ 
â\ Qu'avec de TÎcttX' bi^aise^ d'ime^ pureté ordU-* 
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nairC) l'Alliage temisitre ferré ]p0rait ^y^iir un peu plus 
de rë^istance que celui ordinaire , et prësenter beau- 
coup plus d'avantagés dans te coulage à noyau ; à cause 
du plus d'épaisseur, de dureté et d'infusibilité de ce 
qu'oo nomme vulgairement croûte métallique, qui 
exiate toujours d'une moiiièire plus ou moins marqué^ 
à la surface des pièces.; 

5^. Que les alliages ternaires ainquéa wai infêrieiics 
aux autres, et qu'ib n'ont de sup^iorité sur celui 
ordinaire que dans le cas du coulage en sable , qu'on 
devcait proscrire des éiAblissemens d'artillerie; 

6v Qu'un degré de chaleur élevé convient aux 
fontef faites en terre; avec des métaux neu& et purs; 
qu'un degré de chaleur ordinaire convient à celles 
faites eh saide, ou avsecxle. vieux Innonzes; et qu'une 
&ible fusioil ne oonvientïà aocnin alliage » à cause de 
la iid|uation à laquelle elle dùnne lieu, en portant 
seiisibléiiient plus â'-étraxà la jcsrconfêrence des objets 
qu'au, cmtre "; j> 

- ' j^. Que la ^om^binaifion-^u bronEe est d'autant plus 
intime^ qu'il a ^lé cKwtë , tontes cboaes d'ailieors 
égalés , ^Qitts de plu$ faibles dimensions, et par consé«- 
qiKmt refroidi pios proaè^ment; ce qui prouve en 
faveur du îcottlage.ii no;^», >ot ce qui en démanti*e 
encore plus les avantages, c'est que la ténacité et la 
dureté sontcottstammetti plus fortes à la sur&ce des 
ii«go>tB qii'i»Q centre ; . 

&^ Que le décM au^ ^r^tiset est , temaie moy^n , 
savoir : pour les fontes de %k 4 livres, de 6 à 7 dixièmes 
pour 100; et pour d'autares de 5o à 60 hvres ^de fi , à 
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9 aussi pour loo* On n'obtient géoëralemeat qae-3 ^ 
à 3 pour 100 dans les fonderies; 

9^. Qu'on altère sensiblement la qualité des bronzes 
par des refontes successives qui les oxident ; qu'il con* 
viendrait^ pour en obtenir toute la résistance que 
kur degré de pureté peut encore offrir, de les refon- 
dre préalablement en contact avec le carbone, afin de 
revivifier ceux qu'un grand nombre de fusions, ou 
qu'un afiinage trop prolongé aurait pn oxider; 

10"*. Que de petites différences dans la pureté des 
métaux paraissent en apporter de grandes dans lea 
qualités de l'alliage. Il en est de même relativement 
au déchet; un peu de plomb, par exemple, parait 
l'augmenter beaucoup; 

1 1 ''. Enfin , que le plomb ne se combine qu'impar* 
faitement avec le bronze, puisqu'il peut en exister 
une quantité appréciable à la culasse , sans en trou- 
ver de traces à la volée d^nne bouche à feu. L'affinité 
de ce métal pour l'étain pourrait bien aussi augmen- 
ter les proportions de ce^deiFnier dans la partie infé- 
rieure des pièces ; mais, comme ou ne peut rien 
conclure d'une seule expérience , l'on n'en parle ici 
qu^ pour fixer par la suite l'attention à ce ts^yet.. 
{annales de Chimie et de Physique^ Juin 1817. )< 

Expériences faites avecîe chalumeau deNEWM^^> 
à la flamme d'un mélange trèa^condenèé des gaz 
oxigene et hydrogène, par le prof. ChJitKB. 

Le professeur Clarhe entreprit avec l'appareil de 
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M. Neu^man^ une suite d'expériences dont les rësul-* 
tats sont très-curieux. 

M. Newman lui conseilla de substituer à la flamme 
de la lampe un mélange préalable des deux gaz dans 
leurs proportions ordinaires^ dedeux volumes d'hydro- 
gène pour un d'oxigène, condensé dans le résertoir 
de l'appareil , et dont on allumerait le )et , sans avoir 
à craindre que la flamme pénétrât à l'intérieur de ce 
mélange éminemment explosif, si , d'après le principe 
de la lampe de sûreté de sir H. Dayy, lesgaz sortaient 
par un tube presque capillaire. Sir H. Davy , con- 
sulté sur cet objet , affii*ma que, d'après les expériences, 
il n'y aurait aucun danger de communication de la 
flamme à l'intérieur, si les gaz comprimés sortaient 
par un tube de 5 pouces de long sur ^ de pouce de 
diamètre intérieur. 

L'auteur remarque d'abord, que la proportion 
sous double des deux gaz est la plus favorable au 
dégagement de la chaleur dans leur combustion , et 
que l'intensité de cette chaleur dépend éminemment 
de la pureté de Cjes gaz , et surtout de l'oxigène , dont 
celui tiré de l'hyper-oximuriate de potasse donne plus 
de «haleur dans le mélange , que celui retiré de l'oxide 
de manganèse. 

Voici les résultats de quelques-unes de ces expé- 
riences: 

Le platine se fondait et coulait en gouttes à Fin-* 
siant où il recevait l'impression du Jet de flamme ^ on 

Ta vu même s'allumer et scintiller comme le fer dans 

. • ' 

le gaz oxigène. 



\ 
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Le paltadîum se fendit encore plud aiBémenl y el 
coulait comme du plomb devant }e)el de la flamme. 

La cii^ux fut placée dans un petit creuset de pla- 
tine, te méipX ^t la terrese fondirent, «n se recouvrant 

♦ 

d'un vernis TiyalÎH. 

La niàffnêâie se fondit , tantôt en un verrei poreux 
très-lëger, tantôt en globules jaunes comme l'ambre, 
lorsque son support ^tait la t«rre de pipe. 

La baryte parut sefondi'« plus aisément, et donna 
une scorie d'apparence métallique et couleur de plom b, 
qùî ne larda pas à reprendre à l'air Tapparence pul-» 
vérulenle el terreuse. 

La sirontiane se fondit plus difficilement; et bi*âla 
avec une belle flamme de couleur améthyste fon- 
cée. 

La silice s'y fondit à l'instant en un verre orange 
foncé, 

JJaluminey qui s'y fondît aussi très- vite, donna des 
globules d'un verre jaunâtre et transparent. 

On essaya ensuite le jet de flamme sur les alcalis ^ 
mais leur fiision et la volatilisation subséquente se 
Succédèrent avec tant de prompliludei, qu'ils disparais* 
saîent presque au moment où ils étaient atteints |)ar 
la flamme. 

' Après ces premiers tsssais sur les substances les plus 
infusibles , et considérées jusqu'ici comme simples f^ort 
passa aux plus réfradaires des composés naturels. 

L'auteur soumit à la flamme du gaz ti-ente-troîs 
de ces composés, depuis le cristal de roche jusqu'aux 
pierres précieuses, et à la craie. 11 fit encore desexpé- 
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riences sm la combustion da diamant^ é% sar qael^ 
ques-uns des métaux. 

11 résulte en général de ces essais , que plusieurs 
substances regardées jadis comme infusibles au chalu- 
meau, cèdent plus ou moins promptementàu nouveau 
procédé ; que d*auires prétendues fusibles ne Tétaient 
réellement pas ; et qu'enfin celles dë)a reconnues fu**> 
«blés 9 subissent sous la flamme des deux gaz, des 
modifications que le chalumeau orcKnaîre ne pouvait 
pas produire* 

Telles furent les conséquences de la première série 
des expériences de l'auteur. 

La seconde série eut pour objet la réduction soit 
fnétalliaation des terres , résultat déjà soupçonné ^ ou 
partiellement obtenu dans la première série d'essais. 

Les détails se lix>uvent dans un Mémoire de rac:« 
leur, inséré dans le S* cahier du Journal de V Institut 
royal de Londres, et traduit dans 1^ Bibliothèque 
universelle de Genève, cahia^ de novembre i8i6. 

Expériences avec le chalumeau à gaz détonnant , 
faites par M* Robert Hare, de Philadelphie. 

I«e D' Clarle a fait des expériences ayec le chalut 
meau à gaz détonnant en iSiG* Une lettre insérée 
dans le JRhilosophical magazine^ août 1817, nous 
apprend que M. Hobert Hare , de Philadelphie, a 
fait usage, eu 1801 et i8o3/, d'un chalumeau à gaz 
détonnant pour fùndre et votatiliser les métaux et les 
terres les plus réfractaires* On cite enire autres la 
fusion de la* sti*ontiane^ ainsi que la volatilisation 
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complète et rapide du platine, dëcrite dans le 6* xo^ 
lumedes Transactions philosophiques américaines* 

Machine de compression substituée au chalumeau 
de NEfrMAN,par M. Baup. 

A défaut d'un chalumeau de Newman, l'auteur 
a essaye de lui substituer une machine à compression , 
emploiëe à la fabrication des eaux gazeuses, exécutée 
par les frères Dumotiez. Cet appareil , qui a l'avan- 
tage de se trouver entre les mains de plusieurs chi- 
mistes, remplace par&itement c^XxiiA^Newman. 

11 se compose d'un vase de métal cylindrique , de 
la contenance de huit à dix pintes ( il en existe aussi 
de plus grandes dimensions ) , au couvercle duquel 
est adaptée une pompe à compression. A son côté est 
fixé un robinet incliné , faisant avec elle un angle 
d'environ 4o degrés. Il faut fixer dans ce robinet , au 
moyen de la ciré fondante , un tube capillaire , ayant 
un coude d'environ 5o degrés, pour lui procurer 
une direction horizontale, et on remplira le vase, 
d'eau. 

Alors, adaptant à la pompe à compression une 
vessie contenant le gaz explosif, on le &it passer dans 
le vase en même temps qu'on donne issue à l'eau par 
un robinet placé dans sa partie inférieure. Si l'on ne 
veut pas se servir de toute la capacité du vase , on 
peut, en mesurant l'eau expulsée, connaître exacte- 
ment celle à laquelle on veut se borner. Cela fait , on 
comprime fortement avec de nouvelles quantités de 
gaz mélangés. On n'a plus qu'à ouvrir le robinet au- 
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quel est adapte le tube capillaire, et à allumer le gaz^ 
pour produire cet agent si puissant y «t qui promet les 
plus brillantes découvertes. 

Pour éviter le danger qui accompagne l'usage d'un 
réservoir ndétallique , et rendre en même temps cet 
instrument plus simple , l'auteur avait essayé de com- 
primer des vessies remplies de gaz explosif par des 
poids placés sur Texlrémité d'une planche longue de 
deux à trois pieds y qui reposait son autre extrémité 
sur la table , du côté opposé à celui oii l'auteur se 
plaçait. Au robinet de la vessie, il en vissa un autre 
qui était muni d'un tube capillaire. 

L'explosion n'étant plus à craindre avec cet ap- 
pareil , puisqu'elle devait se borner à soulever ou à 
jeter la planche en arrière avec les poids , l'auteur 
essaya de comprimer, avec une cinquantaine de livres 
seulement , un mélange de six pintes d'hydrogène et 
de trois d^oxigène. Il emploiait un tube d'un cinquième 
de ligne de diamètre, qui avait déjà servi avec la 
machine de compression. Il n'eut pas plutôt allumé, 
qu'il se fit une horrible explosion, mais qui n'eut 
d'autre inconvénient que -d'affecter vivement les 
oreilles, la planche et les poids ayant été simplement 
renversés sur la table. 

M. Baup a chargé des vessies munies de tubes d'un 
plus petit diamètre, de près de deux quintaux, mais le 
jet igné n'était pas aussi actif ni aussi allongé que celui 
produit par la machine à compression , la vessie n'étant 
pas encore assez fortement comprimée. {Journal de 
pharmacie. Février 1817.) 
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Moyen de remplacer le chalumeau des empailleurs ^ 

par M. Srooxe. 

L'auteur* a imagine un appareil qui évite TappU- 
cation de la bouche à lorifice du chalumeau. II se 
compose d'une boite carrëe en fer ou en cuivre , dans 
laquelle Pair est forcé par une petite pompe de con- 
densation, et s'échappe à travers un tube pratiqué à 
Tune des parois latérales. Ce tube, dont Torifice est 
très- petit, est mum' d'un robinet pour régler l'action 
du vent. On peut dévisser la petite pompe, pour 
remph'r au besoin le réservoir de différens gaz, lors- 
qu'on fait quelques expériences chimiques, 

Fabrication des médailles coulées, par M. Chju* 
DET, essayeur des monnaies* 

Pour obvier aux inconvéniens ordinaires attachés 
au coulage des médailles, et pour leur rendre leur 
poids primitif, M* Chaudet fit mouler dans le même 
cadre quatre médailles qui lui avaient servi dans une 
première expérience, avec le soin de faire faire un jet 
beaucoup plus fort. 

Les moules élant bien secs, on coula avec un alliage 
Gompoj^ de 96 parties de cuivre pur et de 4 parties 
d'étain également pur; les quatre médailles vinrent 
assez bien; le sable y adhérait beaucoup celles étaient, 
à très-peu de chose près, égales en poids^ et au lieu de 
6 à 7 grammes qu'elles avaient perdu dans la pre- 
mière expérience , où le jet était dô 80 grammes, elles 
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H^àvaient perdu qae s à 3 grammes ^ l^j^t^ dam cette 
seconde expérience 9 étant de 120 grammes. 

Cette opération fut recommencée en augmentant ' 
de nouveau le poids du jet, et Fauteur se convain- 
quit par Texpérience 9 qu'au-delà de 120 grammes, 
les médailles perdaient presque -toujours autant^ et 
qu'il était impossible d*obtenir^ par ce moyen, le poids 
désiré. 

Alors M. Chaudet fit frapper ces quatre médailles 
par les moyens ordinaires , avec des flans préparés 
•exprès du poids de 44 grammes, au lieu de 58. Il fit 
faire des moules avec ces quatre médailles; il coula de 
son alliage contenant 4 pour cent d'étain, et il obtint 
des médailles dont le poids ne s'éloignait pas du poids 
primitif de plus d'un demi-gramme. . 

Ces médailles , portées au balancier , fuirent termi- 
nées en quatre et six coups 5 une seule ger^a légère- 
ment, ce qui tenait saiis doute à quelque défaut danis 
le cuivre qui la composait. Leur champ était pointillé ; 
on y sentait le sable , et c'était là le seul inconvénient 
qui restait à éviter pour terminer ce travail. 

A cet effet, M. Chaudet fit ses moules d'os calcinés 
«t piles, sans emploier de sable. Ces os jouissent de 
trois propriétés essentielles, de pouvoir être réduits 
en poudre impalpable, de se dissoudre complètement 
dans les acides faibles , et de former facilement pâte 
avec l'eau. 

Lorsque ces moules furent secs , on y coula de 
Talliage à 4 pour cent d'étain , et l'on obtint des mé- 
dailles infiniment plus polies, et dont les os se déta- 

AaoH, DEsDÉGouY. DB1817. • ^9 
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cbs^ieut d^GUX • raénoes. Ce demior ayantage ^ta!t 
précieux ^ puisqu'il dispensait de la peine de brosser 
]oag*teraps, cooiime on est obligé de Êiire pour les 
mëdailles coulas au sable, et. ce qui d'ailleurs n'aurak 
point éAé nécessaire à l'ëgard des os s'ils eussent adhéré, 
puisque le séjour dans une part d'acide acétique , ou 
d*acide liydrochloviq^ue fiiibie, aurait suffi pour tes en 
débarrasser. 

Ces médailles furent frappées en quatre et six coups 
de balancier , et ne préseulèrent dans leor champ que 
de faibles points à peine sensibles à la loupe; ce qu'on 
préviendrait d'autant plus facilement, que les os em- 
ploies n'avaient point le degré de finesse qu'ils sont 
aosoeptibles de prendre , et qu'on pourrait aisément 
leur donner; que dans une &brication en grande on 
ne Ven servirait que comme pousif^ c'est-à-dire, à la 
partie du moule seulement qui reçoit l'empreinte y et 
qu'il n'en fapdrait par conséquent qu'une tiès-petité 
quanliuS. 

Il est facile de voir, d'après ces expériences, com* 
bien ce moyen est supérieur à celui emploie mainte 
nant; car d abord on a des médailles plus dure», par 
conséquent moins susceptibles d'être déformées; en* 
suite fabrication doublée, puisqu'il ne faut tout tm 
plus que moitié des coups de balancier et des recuits 
qu'oTi donne par l'ancien moyen, lequel met chaque 
fois dans la nécessité de dérocher, de laver , de sa- 
bler, etc., avantage précieux sur les médailles de 
grande bronze , qui reçoivent jusqu'à quatre-vingts 
coups de balancier; tandis que les nouvelles n'en exi- 



fiaient c}ue quarante, isl peuuêtife même beaucoup 
motiis. Enfin, il y a économie de (jarres y paîâqu'ik 
poarraient fabriquer , ^n« être repaies , au moine 
deux fois plus de médailles qn'ils n^en freppent ordi-- 
nairement^ {AnmU&f de Chimie ai dfi Physiques. 
Septembre i8ii'7*) 

Moiiyé mftcàUque de M* ^tjjAnJi ( rue Saint* 

Lazare, n** 1 1 , à Paris. ) 

Nous af ôns fait mention de c^ mùitè dans le rolctoe 
de 181 5 de ces Archivée , page 270. M. Cadet Gae-^ 
sicourt en a fait depuis un rapport à la Société d^En^ 
conragement, dont nous allons donner un extrafit. 

M* Jéllard est parvenu à donner à des ^laq^iies 
métalliques des reflets thaloyans du plus tif éclat. 
Celle espèce de vernis dont la composition est encore 
un secret, offire des jeux de lumière Variés el brillans, 
auxquels Tauteur a donné le nom de moiré métalli^ 
'que, Lesr uns imitent parfaitement les ondulations 
satinées, les reflets argentés de la nacre de perle ^ 
au point' qtfon croirait ces plaques préparées a veé 
Fesitence d'Orient, qtii sert ^ fabriquer les perles strlîfi* 
cieiles; les autres imitent la malachite, ou le cuivre 
soyeux de Sibérie, et Tauteur peut, à son gré, donnet 
à ces surfaces métalliques Taspect de Téeèirlle, ddt 
mica, de ravehlurine, etc. On peut dire qu'aucun 
Ternisséur de France n'a pu pix>duire jusqu'ici des 
efS&^s aussi beaux, et que c'est un art nouveau créé 

• • * • 

par M. Allard. Les plaques imitant la nacre de perl^ 
ou la malachite iTont une illusion complété. 



Le métal aar. I^ael il applique ordifiairenent son 
Ternis moiré, est le fer-blanc laminé. U a déji «fait 
exécuter des lampes , des caisses & fleurs, des Ixrftes à 
thé, etc. Il pourra fournir à TébénUterie et à la quin«> 
caillerie des plaques de toutes grandeurs pour orner 
les meubles, pour faire des tabatières^ des nécessaires, 
étuis, etc. Les voitures et les boudoirs pourront être 
embellis par ce moiré, susceptible de prendre toutes 
les formes. 

Il est impossible de se feire une idée de la beauté de 
ces sur&ces préparées sans les avoir. Tues. Ce moiré est 
le produit dWe cristallisation opérée par un moyen 
Douv^n sur la surface du métal, et cette cristallisation 
varie suivant le métaj et les agens emploies. Non« 
seulement cette disposition à la cristallisation est diffî- 
rente dans les diverses espèces de métaux , mais elle 
change suivant le degré de pureté de la même espèce. 
Ainsi, le fer qui a une cidstallisalion spéciale, présente 
d^ variétés dans^ette cristallisation, quand on opère 
sur de la fonte , sur du fer doux , du fer trempé , sur 
de l'acier. Les formes des cristaux qui sont produites 
sur le cuivre, changent en raison des alliages qu'il 
admet. I^ procédé de M. AUard devient donc , en 
quelque sorte , un moyen d'analyse , et c'est tous ce 
rapport qu'il mérite la plus grande attention. 

Les e&ts obtenus jusqu'ici ne sont pas les seuls que 
M. Jlllard puisse espérer. Le prix de ces moirés est 
fort élevé ^ cependant il n'est pas d'un quart au-dessus 
de celui des plus beaux vernis, et sans doute que ce 
prix sera plus xpod^^ quand la fabrique de M. Al^ 
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lard sera micnatëe de manière à poùvoli: <^ërer> ea 
grand» * ' 

Ces objets de luxe flattent !téUeiii»it- là Toe, que 
tous les gens riches s'eiupresseroat de s'e& procurer la 
jouiâsance; d^ailleurs cet art chimique fera des progrès 
s!il és^riehoonragé; c'est même un d^ «eux c^u'ibéât 
impoetaot. de iaisserisecrets, parce que l'exporta tioa 
de ses produits peut devenir très-lucrative poiu^Ia 
France. 

La société, d'après ce rapport , a décerné à M. AUard 
use m^bille d'or d'encouragement , et le 'ministre de 
riatérieur lui a accordé un brevet d'invenlion gratuit. ' 
( Bulletin de la Société d'EncouragetnenU Sep ténè- 
bre. i8i6«) . , 

Sur l^extraction de la potasse des fanes de pommes 
de terre^par M.LAPOSTOLLJi*^ 

Ce mémoire^lu à la Société dePharmacied^Amiens^ 
a été remis au Conseil d'administration de la Société 
d'Encouragement. 

Sans enlrer dans les nombreux détails qu'il pré- 
sente , il parait résulter des expériences de M. Lapos^ 
toile, que les cultivateurs peuvent y sans nuire à la ré- 
colte de leurs pommes de terre, en retrancher les fanes >^ 
en ayant soin de pi'atiqueF cette opération dans le mo- 
ment où la plante a acquise sapins grande vigueur ^ que 
cette fane, après l'avoir fait sécher convenablement, 
, produit , en la brâlant , «ne cendre extrêmement 
riche en potasse, laquelle a une valeur d'autant plus 
grande qu'elle aura été mieux recuite , et qjiie ^ soit 
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qa'ib la Tendent à cdux qui la conv€i1ii»wit.jen $alia » 
^it qu'ils en exploitent eux-mêmes le salin , c'est nn^ 
tiQuv,elle rûébeise qui devrait lea esi|;a^er^& se livrer à 
cette cnUureé - 

M» f^auquetin, chai|^ de&ire un rapport sur les 
tésttUaU présentais dans ce mémoire, le; tttrDnsieaîiisi: 

(C L'idée de tirer Talcali des.lîmes' deponainesde 
» terre est assurélaent trè&-IofiaUe;inajs est-elle aussi 
» avantageuse qu'on l'annonce ?C)'çst de quoi, Revota, 
» l'on peut douter (Si 6 fi'ancs de béoéfice' par arptot 
» de (erre ) ; mais en supposant que le bâiéfice soit 
» conaîdërable ^ ne se priveia-t->oo pas d'un aliment 
» pour lea bestiaux, et, par suite, d'uù utile ângràis? 
)» SI l'on lire toujours de la même terre des etigraîa eC 
» des sels , sans les restituer à proportion , elle finira 
» par iie plus fournir de produits alimentaires , ni de 
)) produilà salitià »• (Bulletin de la Société d'Mncou-' 
ragement» iuSlfit i6ij.) 
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ACIER. ^ 

léimss ^t aciera de oémi^liïtion' de la manufodurt 

d'jdmboia^. • 

M. Régnier a fait^ à ,k.5Qcîét4 d'Encourageitiwtj 
un rappoin sur les limes ppésej^léçs par M. Saifit*- 
Bris, propriétaire de. la manufacture deliinesd'Am- 
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boise. Voici ks i*ésaltats ées ^sah qui en ont été 
firits: 

1**. On a remis à «nefabïsque d'orûcmefis en t)i*onze , 
des limeâ ea paille, pour èlre emploiées sur le cuivre, 
au sortir de la fonte. 

Ces limes , quoique ^res , ont lan peu blanchi 5 ellefr 
partagent ce 4éhùt avec celles d^4.Heniagne ; mais 
eœpldiées en«iHe âtir'te fer èl Faciei*, elles oût produit 
nh ti'è*-boto efifet. LésHmes bâtardes et 'douces résîs*» 
tenl davantage; néanmoins elles blanèlrissetil aussi en 
limant le cuivre au soi^ir t!a saMe; les limes anglaises 
ne résistent pas mieux à cette rigoureuse épreuve. . 

2'*. On a remis à M. PaitleUe^ serrurier , de VacieF 
poule tout boursoufflé et même pailleux ; it s'est très* 
bièll 6<Miâé 9 et a fbnrài de bons burttis d'établi de ^r- 
rurefc'îe, qai, après avoir été trempés, ont cdupé le 
fer et l'acier même dont ils étaient fabriqués. 

Les limes en paille ont été trouvées aussi bonnes 
que ^Uésde RemschéSd, et même plus dures; eti les 
i^ôudaut Sûr le fer , on en a fait de bons brurins d'établi. 

Les finies bâtardes et dou6^ ont pai-û érassl bemnes 
que «eHès d'Angleterre , pour Kmér le fer et Facier 5 
on a remarqué qu'elles^ étaient mieux failles. 

5*4 M./o()^,ébénî«rt.e,a limé avéè vlû tîèrs-point quatre 
lames de scie ; il n'a emploie qu'un atigle de la lime, 
et cet angle peut encore taifîér d*aûtreîr scies. Les râpes 
qui lui ont été remises ont ^ei^i & râper dû bnisjell^ 
sont mordfniies el dé bonne qualilA 

Ces différens eêsais prouvent que îe nouvel ader de 
cémentation de M. Saint Bris est bon, puisqu'il se 
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soude bien an fer, sans altération sensible $ maiff 9 
faut qae le forgeur y porte les soins convenables, car 
on sait que les aciers cëm^tës exigent plus d'atten- 
tion à la forge que les aciers naturels ordinaires- 

Diaprés ces considérations , la commission a pensé 
que la fabrique de limes d'Amboîse, au point ou elle 
est parvenue aujourd'hui , offire de grands avantagea 
au commerce, vu que, malgré le renchérissement 
des matières premières, M. SvinUBriê n'a pas ang- 
nienté le prix de ses limes. (JBuUeiii^ de la Société 
^EncouragenienU Février 1817* ) 

Fauhe et acier cémenté de M^ GaRUIGOU, à 

Toulouse^ 

M. Garrigoi^ a envoyé à la Société d'Eneourage- 
meut plusieurs produits de sa manufacture , dont 
M. GiUet de Laumant a été chargé de lui £sure un 
rapport. 

Ces échantillons consistent en wa^fauhç, \a\ mor* 
ceau à^ étoffe ayec laquelle il annonce qu^'il les forme; 
un morceau à^ acier boureoufflé étiré par un .bofit ; 
un BMXxeX acier cémenté raffiné, avec plusieurs barrea 
qui paraissent «du même acier ;, enfin une Urne. 

i\Laifaulx a. paru bien faite, et de bonne qualité ^ 
elle tient le milieu, po^r la former entre les fàulx de 
Styrie et celles d'autres contrées de l'Allemagne ; oh 
croit seulement que dafts celle de M. Garrigou, le pli 
vers le talon pourrait être plus maixjué , ce qui dour 
nerait plus de force à cette partie^ et que le dos pour-* 
ralt être plus légeVi. 
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s^. hes aciers cémeniésoniétéessayéspeLtMiA» Re- 
gnier et Saulnier. 

M. Régnier en a fait faire un ciseau d'établi de 
serrarier , un^re/^ et un grand ressort de platine dé 
fusil. Le ciseau f ou burin, est devenu dur à la trempe, 
et 1^ coupé à froid le même acier sans s'émousser. Le 
foret a très-bien percé cet acier. Le grand ressort a 
bien réussi , quoiqu'il ait perdu un peu de sa bande. 
M,. Régnier regarde cet acier comme pouvant aller 
de pair avec l'acier d'Allemagne ordinaire* 

M. Saulnier a fait faire un ciseau, ou burin , tout 
en acier y qui , ayant été comparé avec des burins 
à'acier fendu , sur le fer et sur la fonte de fer, a résisté 
moins de temps, mais assez pour faire croire que cet 
acier pourrait obtenir de la faveur, s'il était à bon 
marché dans le commerce. Or, M. Garrigou le donne 
à 60 et 65 francs, les 5o kilogrammes, à Toulouse ^ 
où celui d'AllenHigne se vend 90 à 96 francs; ce qui 
fait près d'un tier94e différence. 

M. Saulnier a aussi &it faire un ciseau h bois formé 
de fer , auquel on a soudé un morceau de ce même 
acier; il a parfaitement réussi, ce qui prouve que Je 
coup de feu nécessaire pour souder cet acier , ne l'a 
pas altéré ; il a essayé la lime^ façon d'Allemagne., 
dite en paille, qui s'est trouvée fort bonne; il lui re- 
proche de n'être pas droite, ce qui serait un défaut 
notable , si dans le nombre il s'en trouvait fréquem- 
ment de pareilles. 

II résulte de ces observations , que les faulx de 
M« Garrigou paraissent de bonne qualité, mais c'est 
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& Tufiâge «ti ^and à €« comMer le mérite; qne la 
lime s'est trouvée très-bonne ; que son acier cé^ 
mefUéy qui fait la base de toutes ses fabrications , peut 
être cumpati avec celui d'Allemagne ordinaire^ qu« 
l'on sait être s«)et à avoir des fils ; mam qu'il doit ac^ 
quérir plus d'égalité et lui devenir supérieur^ Ic^squll 
sera malle arec plus desoins^ et traradlé en fabrîca-» 
tîoa soi vie; enfin, que son pri^t, d'environ un tiers de 
«loins que celui d^Alietzu^gne , doit lui' donner un 
avantage marqué si^r tons «eux analogues venant d# 
l'éttauger. ( Même Bulletin^ même cahier. ) 

ANÉMOMÈTRE. 

Anémomèlre portatif et comparable , destiné a 
faire des observations sur la force des vents en 
pleine mer, par M. Régnier. 

L'auteur aynit construit pour M. de Buffon, en 1 7 85^ 
des anémomètres portatiis et comparables, qui de^ 
raient indiquer en même teiDps la force et la direction 
des rents, en l'absence de l'observateur. 11 a repris , 
il y a quelques années , ce même anémomètre , en y 
ajoutant les peîftctionnémens que le temps et l'expé- 
lietlce lui ont indiqués. 

On voit aujourd'hui dans le cabîitet de M* Régnier^ 
rue du Bac , n*. â8 , un modèle d'anémomètre d^ 
grandeur naturelle , qui marque sur une pendule , 
non-seulement la force et la direction des vents, 
mais aussi leurs noms et le maximnin dé la ferce de 
celui qui a régné en l'abseQCe de l'ohservaleur. Cette 
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pendule ae remonte sans ^fifort pair la girOiMUê qui y 
cori^eiipond. 

L'anémomètre présenté par M. Régnier à la ao* 
ciété d'encouragement , et qui pourra recevoir les plua 
utiles applications , est d*un transport fisicile et peu 
embarrassant , n'élant pas plus' yolumineuic qu'ua 
in-quarto. Vu petit cadran , semblable à celui d'une 
boussole, indique les dîfiférens degrés de force des 
vents, dont le souflje est reçu^ur une plaque, carrée , 
de 23 cenlimèlres au caiTé. Cette plaque peut èlre con- 
sidérée comme un .plateau de rooiaine a ressaH, qui 
pèse l'effort du vent dans toutes ses variations* 

Le mécanisme^ quoique d'une construction simple 
«t solide 9 est reufeimé dans une double boite métal- 
lique , pour le garantir des chocfsdu transport ; cette 
.bcote.est .vernie , pour prévenir l'oxidation du métal , 
.produite par l'air de la mer* 

Usage. 

Lorsqu on tient l'anémomètre verticdement , i'ob- 
servaleur voitlesdifiërens effets de la force impulsive 
du VBnt sur k cadran , dont chaque degré étant l'es- 
pression d'un poids connu , indique Faction datent, 
comme 1^ lerait la pesaiitieiur d'un corps solide qn'on 
aurait plaoé our le plateau d'une balance ordinaire. 
Ainsi y on.peut estimer et.oomparer les différens degrés 
de la foixe du vent , et por conséquent sa vitesse. 

Lorsqu'un t«h t replacer Tiiist rannent dans, sa boîte , 
on sépane le plateau de l'assemUa^ ^ et on i'appJsque 
.sur rcscadresnent de la machine. 
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, Lorsqu'un diaixiaiit 66t taille et poli par le lapL«- 
dàire , toutes ses facettes sont rendues aussi planes 
que possible, fA par conséquent les intersections de 
.cesplaos, ou arêtes diverses, sont autant de lignes 
droites. Mais dans le diamant naturd choisi pour 
couper le verre, il y a cette particularité dans la 
forme des cristau3C qu'on emj^oie , que leui*s surfaces 
jBont en général cQurb^$ , ce qui donne toujours aux 
.arêtes qui résultent des iatersectioQs de oo^ sui&ees 
une figure curviligne» 

§i donc le diamant est placé de manière que la 
ligne selon laquelle la section dp yerre doit avoir 
lieUj^ a^it une tangente de cette arête près de cette 
extrémité ^ et si les deux surfaces courbes du diamant 
adjacentes à cette arête sont également inclinées i la 
surface du verre , alors les conditions requises pour 
la section franche sont remplies. 

Mais comme la courbure de l'arête est peu consi-*- 
dérable , les limites de inclinaison sont peu étendues ; 
'si donc la tige qui porte le diamiint est trop ou trop 
peu inclinée , alors l'une ou l'autre des extrémités de 
l'arête , courbe porte anguleusement sur le verre, et 
y creuse un sillon" raboteux lorsqu'on la promène 
avec une certaine pression. Mais, au contraire, lors- 
que le contact a lieu avec Tinclinaison convenable, il 
produit une simple solution de continuité , comme 
résultant de la pression latérale des sur&ces adja* 
ccntês du diamant , dirigées en sens opposis. Par ce 
pioyen, des portions adjacentes de la surface du 
verre plus séparé , et par retTet de cette impression 



que la simple ëlasiicité des partieà siltiéé9 àtl-déssmift 
ne leur permet de Tètre sans rupture , se divisent, ei 
la fissure superficielle s'en suit immédiatement. 

Les effets de l'inégalité dans l'inclinaison latérale 
des faces du diamant -a la surface du verre, sont diffé^ 
rens selon, le degré de cette inégalité. Si la différence 
de ces incliiia^ns est tréa-petite, la scfction du vetre 
peut enoote être nette , maîs^eoiniRie k plan d^ k'fis-' 
sure n'est pas alors perpendiculaire à la' î^cirface â\ji 
Terre ^ la section oa&aeture subafët[u€»nt€ conservé la 
même obliquité ; maiâ tot^squ'oîieélsaie découper soust 
une inclinaison encore plus distante- dé lapei^pendicu^ 
laire à la surface du verre, on tixiuve côlle-ci égriséë 
du côté où s'exerce la plus forte pression, et la section^ 
manqne tont-à^fait. 

La profondeur- de- la fissure ocôsiteiomiéë ^r Tac* 
tion du diamant ne doit guère déposât -j^ de pouce j, 
car l'auteur a trouvé qu'on pouvait changer absolu> 
ikient la direction de la fracture dans un point queL^ 
conque de la ligne qu'elle devait stiivre, enégrainant 
une portion deia surface ; et,^ diaprés une moyenne 
entre plusieurs expériem^es ^ il n'ésn r^ltait poi^ 
une diminution de plua de 7^^ dans ^épaisseur du? 
verre. 

L'auteur a fait des expérietiOes avec d'autres corps , 
en leur donnant une arête curviligne ^ il a réussi â^ 
donner cette forme à un saphir, à un rubis , à un 
rubis spinel, à un cristal de roch^, et k quelques au- 
tres substances; il a Irefnvé que t^haeune acquérait la 
propriété de couper net le verre , pendant i^n temp^ 
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plus qiu.moixïÈQO\XTt*{Bibliài7iéqiiede Gçnepe. Oc^^ 
lûbre 1816,) 

DRAPS. 

Machine à tondre les drapa et d* autres étoffes de 
laine , de M. Stephen Price. 

I . • 

C^le machîpe tond le drap suivant la longaeur 
de la pièce, en commençant par une extrémité et 
continuant régulièreâient jusqu'à r-autre* 
•/ A cet effet le drap est conduit par le mouvement 
de rouleaux., et tendui^ui: ân.Uteatifon suppoi^t, 
placé au.deasous'de la lame fixe de la force, de ma* 
nière à passer entre ce support et la lamé £xe. 

La lame mobile de la force, mdntée^sur là cit-con- 
féreuce d'un cylindre tournant sur son axe, est àis^ 
posée âu-d^fisuside la lame fixe, "pour 'que son tran^ 
ch^nt rencontre celui de cetter laine ^ et coupe la laine 
qui est rebroussée% On adapte stir le même cylindre 
plusieurs lanaes mobiles qui agissent ^ocessivémeni 
<$ontre la lame fixe, et sont placées obliquement ^à 
l'axe, c'est-à-dire j d^ nwxièpe à foi^ner une portion 
d'hélice \ chaque point du «trwchan^ étant également 
distant d^ Uaxe,il e$t évident que^j diinsune révolution 
du cylindre , il se trouve successivement en- contact 
avec la la^ie.fixej, et coupe ainsi toute la; laine portée 
contre celte dernière par le' mouvement cdntinuida 
drap sur le support. 

. Apr^sque l'une ij^s lames tournantes fe'est appli- 
quée de toute sa-. longueur' pontre la lame .fixe, et 
qu'elle est près de quitter Texlrépaité de çett^ lamci 
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soit plus tôt soit plus tard', sejlbn lë nombre des tran- 
chans ^(daptës au cylindre, là lame suivaûté est im* 
médiatement niise en action, et ainsi de suite des 
autres. - • . . . . 

Le drap est tendu suiYaïatsa fargeur^ par dfes han- 
des de tension; le su|^ort sur lequel il est tendu est 
fixe transversalemenlgà la pièce entre les deux lisières, 
de sorte que le drap seul est supporté, et passe sous 
le tranchant de la lame fixe, tandis que les lisières 
éTdnt dëpritnées au-dessous du niveau dû support pa^* 
des pièces notamé^s gardée y échappent à l'âctton de 

L'auteur de cette machine à obtenu une- patente lé 
12 août 181 5. Une description* détaillée accompagnée 
d'une planche, se trouve dans les Annales des Art&- 
H Manufactures. M9i\ 1817. 

DYNAMOMÈTRE. 

Nqui^eau dynamomètre , de M* Reqnibrj, 

Ce dynamomètre est destiné â'mesûrerla force des^ 
grandes machines eraploiées dans leë^ arts' et Péx^ploi- 
tatioritles mines. ;.....' : ^ v - 

lïa ëté décrît, en 1796, dans ïe Journal de l^E^- 
cole polytechnique , et depuis ce temps il a reçu diver» 
perfectioùnemens et applications, dont M. Hisg^i&r 
rènd compte dans un. mémoire détaillé remis à la 
soeiété-d'Encouragement. 

M. Martin y ingénieur de la fonderie de Chaillot,. 
en a demandé un à M. Régnier, pour mesi33^er la 
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force d'tta bateau à vâpem^ à remorquer, et pour 
appliquer la xnëthodQ de M- Hachette, à la mesure 
de la uQ^v.elJe machine hjrdraqliqqe de Marly* Cet 
habile mécanicien a su doubler l'effet du dynamo* 
mètrç y au rsxoyefx de deja;x pouli^., et ,^i; cette dis* 
position ingénieuse > le dynanij^mètre gradué à six 
^ milliers , peut mesurer la force d^ue machine qui agi-* 
rait comme \xfi poids de douze mille livres. 

Jusqu'à présent, les dynamomètres i^e. pouvaient 
supporter que deux milliers pesant ;^mais on est pf^r-^, 
Tenu à tripler la fojrce du res^çrt ,, t<^ut eii Im con^er^ . 
vant l'élasticité nécessaire. Cet instrument deviendra; 
donc d'irn grand secours aux fabriques qui voudrpjit 
connaître et cofp|)^rer 1^ puisf^ate motrice d^ leurs 
machines. , 

Un directeur de la marine, ea a demandé un à 
M. Régnier y pour mesurer la force du sillage d'un 
bâtiment en mer, M. Pérou, s'eu est .servi pour me- 
surer la force des sauvages de la Nouvelle-Hollande , 
et il a été emploie aussi à Paris pour faire des expé- 
rieuQes. sur la, ré;^£^ifî€^ de|,4i^è,r^es esf^èqe^r de voi- 
tures et de; charrues. 

Ces divers essais n'étant pas généralement; qcinaus , 
M. jR^^/2»pra,peflséqu!il sjer^iit i^ife.d'eu,répa>^4^r^ la 
çpnuf^iswtq^, et de. RuJJief; des ^its propres à faire 
naStr.e de nouvelle/s idéjos sur Tusage d'un^ instrument 
déjà très-connu en l^urope^ et qf^i,déso]7Udi$- fournira 
des données certaines sur la foiGii.^ et la, ^fg^ance dea 
machines. 
, M. . Régnier donne ensuite l£^ dc^cripUou de son 
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^ynarDomètre, ^t eu.monlre Uapplication. jDOi^r con^ 
naître et comparer lajvrce des chevau» et de^ani^. 
inaiix de trait y.pour connaître et comparer la fqrce , 
relative de V homme y depuis V enfance jusqu* à V^-^ 
poque de son^ entier dèpeloppement^ Ces détails sont 
suivis d^ expériences comparatives sur la force des 
sauvages et des Européens* 

Ce mëmoire, accompagné d'une planche, est in- 
sère dans )e Bulletin dé la société d'Encouragement* 

ÉTOFFES. 

Etoffes pour nieublês, de Madame veuve MoN-- 

TERRAT et fils ^ de Lyon» 

Ci^ Q^ofif^Srsgnt tissue«en. Idnft.ët soie filpselie, et 
f4.bri<|t^es» à IsiiiiaiVette. Elles sont d'uo bel e£Pet, d'une 
gr^ild^ s^Hdii^é.9 dà çQulâoES vivjes bien nuancées , et 
d!une psir&itQ e:^é@eition. 

On peutilesi.U^iTdraa oomineffce k des prix très- 
inrériâur3.à q^uk des'mûnii&oiares royales , eè cepen- 
dant elles peuvent teiiirt le premier Fang a^prés^ ces 
dernières» 

Les desainAonip^U' aux cotnmissaireB de la société 
d'Encouragement:, susceptibles de plo^ dé légèreté , 
ce qui peut. s'obtenir. feciloment en exécutant, d'après 
les gens de l'art, des ornemens moins chargés et plus 
en harmonie avec le sujet principal, qui, dans les 
pièces envoyées à là société , est toujours un médaillon 
représentant des groupes de fleurs. 

Ces étoffes ne sont peut être pas as$ez riches pour 
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être ofi&rtes en cadeau par le^outernettlent ; mais 
elles peuvent figurer très-agréablèrnent dans les ap- 
partemens secondaires des palais du' roi , dans les 
liotels dès ministres et dans les ameubtemens des par- 
ticuliers. {Bulletin de la société d'EncouragemenU' 
Mai 181 j^.) 

F E R. 

Expérience sur la force du fer ^f aile en Angleterre^. 

On a fait dernièrement à Bakewel une expérience 
pour déterminer la forqe du fet emploie dans la fa- 
brication des chaînes .qu'on a proposé de substituer 
0UX cables des navires. En voici les résultats i 

Une tige dé fér étirée, d'un pouce et un quart de 
diamèlre, n'a pu être rompue que par un poids de 
4o tonneaux .^ ■ ou. 80,000 livres pesèrnt^ -cè qti^i est* 
beaucoup au-dessoùa des résultats 'obtenus par Siàin^'] 
gen, en Suède , dans ses expérieiieeè , où uafil'idefer' 
de 0^07.8 pouce dediaosètre, E'^résislé à un poids de 
&49,25 livres. sEn supposant que la ibrce du métal 
varie comme le oarré de son diamiètre, l'expérieiftie 
citée nous donnera 348,88 livres, pour le poids ca|)a- 
ble de rompre. un fil de fer de 0,078 de ■ diaittètr^e •, 
ainsi en admeltaut que les deux expériences- soieh^ 
exactes , le fer de Suède am*ait une force bien super 
rieure aux fers anglais. 

Outils en fonte de fer ayant les qualités de Y acier y 
par M. Lu CAS ^ de Sheffield* 

Le procédé de M» Luccts consiste à stratifier les 
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objets en fonl»e, dans dés vaisseaux cylindriques dé 
métal, avec de l'oxide de fer pulvérisé^ soit natif, soit 
artificiel, ou bien atecdu sable contenant de ce même 
oxidè. Les vases sont posés debout, dans un fourneau 
approprié à cet usage, -et soumis à une chaleur uni- 
forme. Voici les résultats de celte opération : ' 

La fonte de fer est d'abord cassante^ ce qui pro- 
vient du carbone qu'elle contient 5 mais la' forte cha* 
.leur à laquelle elle est exposée, aidée par l'oxide pul- 
vérisé , l'en sépare promptement 5 l'oxigène de l'oxide 
de fer s'empare du carbone qui s'échappe , soit à l'état 
d'oxide de catbone, soit à celui de gaz* aèîde cûlribo- 
nique. Par ce moyen très-simple, les outils de fonte 
acquièrent les qualités de l'acier fondu. ' ' 

L'auteur^ est parvenu à porter ce procédé à un tel 
degré de perfection , que sa coutellerie fondue est sus- 
' cêptible de recevoir un poli égal àvcelui du meilleur 
acier fondu ; le tranchant en est aussi vif, de manière 
que les plus habiles ouvriers ont de la peine à eti &ii^ 
la différence. / * ... 

Cependant, lorsque ces outils sont tripes d'aptèa 
la méthode ordinaire, il& deviennent plus cassais- que 
ceux d'acier. • » . 

En variant ce procédé, l'artiste est parvenu à con- 
vertir, des. morceaux de fer fondu en fer malléable ; 
il fait maintenait beaacoup de petits ustensile$ qui 
sont ordinairement forgés, en les jetant; en ^ moule; 
ces outils^ qui peavent. servir à divers usages,, sont 
A .plus.bas. priic que ceux tàïï^ à la forgié. Il s'est rendu 
mâltiede.doja proçédéyau point fie convertir à volômt^ 
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des objets en foute^ soit à Tëtal de 1er malléable ,• «oit 
à l'état d'acier. 

Des. cloua fkbriqaés de cette manière se tordent 
comme ceux de fer forgé > sans se rompre, et les outila 
sont susceptibles, d'être soudés. ( Bulletin delaSuciéU 
d^ Encouragement. Septembre lUiG. ) 

FILS MÉTALLIQUES. 

Procédé pour tirer a la filière des fils mélalllquee 
tr/ès-déiiés j par M. PToxzASTOy. 

Lies ouvriers qui tirent à la filière dies fils d'ai'geni 
pour l<i broderie, commencent quelquefois oe travail 
par un cylindre d'envûrou trois pouces de diamètre^ 
et fipi^ent par le réduire à 73^ de pouce. Si y à une 
époque quelconque de l'opération , on prend une por- 
tion du cylindre.^ et qu'après l'avoir per>cée longitU'* 
dinalemenid'une ouverture égale à -^ de son diamètre^^ 
on y introduit un fijl d'or pur qui la remplisse exac- 
tement, il est clair qu'en continuant à tirer le cylindre^ 
le 4iamèlre da filint^rieur et le diamètre du cylindre 
total, diminueront dans le même rapport. Lorsque 
celui-ci serji réduit à j^ de pouce, le fil d'or, qui en 
est ti)ujoui's la dixième partie, n'aura plus que j^^y 
cinq. Cent cinquante pieds d'un tel fil pèsent un 
graifu On le dépouiUe de l'enveloppe. d'argent dont 
il est recouvert ea le plongeant dans de l'acide nitri-* 
que chaud qui dissout L'argent sans attaquer l'or. 

Pour éviter la nécessité de percer le cylindre d'ar4 
geutyce^qui est une opévatiouaisez délicate, M» fWoU 
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iasioh^ imagina de remplacer For par le pjatine ; 
rinfusibilitë de ce métal permettait de le ^recouvrir 
«ifiément d'une couche d'argent. 

Pour cela , on commençait par se procuner un fil de 
platine de ~ de pouce de diamèlre; on k fixait dan6 
l'axe d'un moule cylindrique de 7 de pouce , dans 
lequel on coulait en^mile de l'argent* On passait ce 
cylindre à la filière, et liMrsqu'il était réduit & ^^ de 
pouce ; le platine intérieur avait -~. Par des réduc- 
tions successives, on obtenait ainsi des fils de ~^ et 
de j~ de pouce -qui , débarrassés de leur enveloppe 
par l'acide nitrique bouillant, produisaient un excellent 
effet dans les micromètres des instrumens astronomi- 
ques, et ay:aient sur les fils d'araignée l'avantage de 
ne pas se détendre par Thumidité. 

En suivant toujours cette même méthode, M. Wol- 
laston a obtenu des fils qui n'avaient que ri\^ ^^ 
même j^-^ de pouce de diamètre. Un fil de —^ de 
pouce supporte 1 j de grain sans se rompre , ce qui 
prouve que jusqu'à ces limites extrêmes, le passage 
parla filière augmente la' ténacité des métaux, (^/z- 
nalea de Chimie et de Physique* Février 1817. } 

GLOBE. 

« 

Globe géocéleste f die M» GEORGES. 

Ce globe représente la surface de la terre sur sa 
convexité , et le ciel dans sa concavité ; il se partage 
i l'équateur ^ l'hémisphère méridional reste en iine 
seule pièce, mais la coupe supérieure se divise en 
quatre triangles ^hériques, dont il suffit d'enlever 
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un seul pour Toir aisiéinent toutes les coustellalionk 
tracées sur la sur&ce intérieure des autres. . 

Far cette disposition , on a l'avantage de voir les 
figures des étoiles qui y sont représentées , dans la 
même situation respective où nous voyons ces astres^ 
tandis qu'elles se tiH>uveraient dans une situalion in-^ 
verse si elles étaient dessinées sur la convexité^ cômuie 
^Iles le sont dans les globes célesles ordinaires, 

M. Georgea a joint à ce globe trois appareils qu'on 
adapte successivement dans l'intérieur , à une tige en 
<5uivre,fixée à l'un des pôles de l'écliptique. Le pre- 
mier de ces appareils reparésente les six anciennes 
.planètes et Uranus, avec leurs satellites ; le Second , le 
mouvement de la terre autour du soleil ^ la révolution 
de cette planète autour d'un axe qui reste toujours 
parallèle à lui-même , et le mouvement de la lune. 
Dans le troisième appareil , la terre est plaçiée au 
cenlre du globe, et tourne autour d'un axe fixe ^ pour 
représenter le mouvement diurne seulement; elle est 
accompagnée dés principaux cercles de la sphère, et 
comme l'horizon qu'on place à volonté tourne avec 
elle, oi^ voit aisément la cause des diverses circon* 
stances du mouvement apparent des astres ; et à l'aide 
des divisions marquées sur ces cercles, on peut résoudre 
tous les problèmes qu'on résout ordinairement avec 
les globes terrestres et célestes, et on se fait une idée 
beaucoup plusjustedeces problèmes. 

Enfin M. Georges a accompagné son globe de 
petites sphères dont les diamètres sont à celui de ce 
glpbe dans les mêmes rapports que les diamètres des 
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planètes reprësentées dans le premier appareil sont au 
diamètre du soleil , ce qui donne sur-le-champ une 
idée très-ju^te delà grandeur relative des principaux 
corps du système planétaire. 

D'après ce qu'on vient de dire, il est aisé de juger 
que le globe de M. Georges est bien préférable à ceux 
dont on se sert ordinaii^ement pour donner auk 
élèves les premières notions d'astronomie 5 et ce qu'il 
est indispensable de leur enseigner sur le système 
du monde,. Son prix n'est pas plus élevé que celui des 
globes qu'il remplace avec tant d'avantage , lorsqu'ils 
sont du même diamètre et montés de la même ma- 
nière. [Bulletin de la société d'Encouragement. 
Mai 1817.) 

GOUDRON, 

Expériences sur le goudron bouillant^ par 
M. R. Djvenport. 

,M. Davenport se trouvant dans l'arsenal de Cha- 
tam au moment où Won faisait bouillir du goudron 
pour enduire des cordajges, des ouvriers lui assurèx*ent 
x}ue l'on pouvait impunément plonger la main nue 
dans ce liquide même bouillant. Il tenta pendant 
quelques instans cette épreuve, et n'éprouva en effet 
aucun accident , ni même aucun sentiment de dou- 
leur. Cependant un thermomètre plongé dans le li- 
quide indiquait une température de 10 2^2 centi- 
grades. 

Cette propriété singulière viendrait-elle de ce que 
k goudron aurait une chaleur spécifique très-faible.^ 
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0u seutement de ee que ce liquide, dont les particules 
se meuvent diflScilement les unes parmi les autres , 
serait par cela même mauvais conductéar dé la cha« 
leur ? 

Les ouvriers assurèrent encore M. Dauenpori y 
que le sentiment de la chaleur devenait beaucoup plus 
rit y si la main, au lieu d'èti*e nue , était munie d^un 
gant , et que même ce sentiment allait jusqu'à brûler ; 
mais M. Dauenport n'a pas jugé à propos de tenter 
cette épreuve. 

Depuis long«temps on a observé un autre phéno- 
mène qui paraît avoir du rapport avec celui-ci. 

Si l'on enveloppe une balle de' plomb avec du pa- 
pier bien lisse , et qu'on expose ensuite le papier au-* 
dessus de la flamme d'une bougie, il ne s'enflamme 
pas tant que le plomb reste solide , et l'influence pré- 
servatrice de ce métal ne cesse que lorsqu'il est 
fondu. 

Il parait que, dans cette expérience, le papier est 
constamment refroidi par le contact du plomb , et se 
trouve ainsi continuellement ramené au-dessous de la 
température à laquelle il s'enflammerait. Cet effet 
cesse d'avoir lieu quand le plomb est complètement 
fondu , et alors le papier, n'étant plus préservé , s'en- 
fianime. 

L'expérience réussit demème quand, au lieu de pa- 
pier, on emploie une envelo{)pe de mousseline ou de 
toile ; mais il faut toujours que l'enveloppe soit exac- 
tement appliquée sur le métal, sans' quoi la commu- 
nication de la chaleur étant interrompue , la tempe- 



ratare de Tenveloppe .s'élèverait jusqu^à IHnfiamma*^ 
lion. ( Philo^ophical magazine du docteur TiUoch. 
Janvier 1817.) 

INCENDIE. 

Troupeau panier hniche destiné à porter de prompts 
Secours au moment où Fincendie commence ù se ' 
manifester dans un bâtiment, par M. Mbgnier» 

Plusieurs propriétaires en Angleterre ont la pré« 
voyance de fixer aux étages supérieurs de leurs mai* 
soûs^ des cordes permanentes à nœuds, aii moyen 
desquelles les personnes peuvent se sauver par les fe- 
nêtres^ si le feu éclate rapidement, et que Tescaliec 
soit intercepté par la flamme ou par la fumée. 

Le panier proposé par M* Régnier est destiné au 
même usage ; il n'est point dispendieux , et peut être 
fecilement emploie au moment où le secours est le 
plus pressant. 

Le procédé anglais ^ quoique très-simple^ est cepen-. 
dant d'un usage trop difficile, surtout pour les vieil- 
lards f les femmes et les enfans. M. Hegnier a trouvé 
un moyen tout aussi simple, mais beaucoup plus com« 
mode , et qui peut en même temps élever des seaux 
d'eau avec assez de promptitude pour arrêter les pto- 
grès d^un incendie dès son origine. En voici la descrip- . 
tion. 

Le panier^ semblable à une niche en osier, a envi- 
ron six pieds de hauteur; il porte à sa partie supérieure 
deux foxles poulies,. établies dans des chapes de fer, 
qui le consolident sur toute la largeur. Ces poulies pré- 
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sentent deux espèces cFomlIans , dans lescpiets les 
cordes gKssent librement ; Fintërieur de la iricbe est 
garni de poignets en buffle , où les mains se portent ' 
naturellement quand on y entre* 

Les cordes composées de bon chancre cablé , ont 
six lignes et demie de diamètre ; et quoiqu'elles ne 
soient pas plus grosses que le doigt ^ elles sont beau- 
coup plus fortes qu'il ne le faut pour supporter le poids 
d'un homme. 

Ces deux cordes sont solidement attachées a deux 
forts .pitons . scellés sous la tablette supérieure de la 
croisée la plus élevée de fa maison, où est établi ce 
petit appareil permanent. 

Aux deux côtés , et sur les jambages de la croisée, 
sont Sxées des boîtes en bois peint , de quatre pieds de 
longueur, sur six pouces en carré, fermées par un 
crochet. Ces boîtes servent à renfemaer les cordes 
pour les garantir des injures de l'air 5 et ce qui reste 
d'apparent sous la tablette de la croisée , quôiqu'à 
couvert de la pluie, est goudronné, pour le préserver 
de l'humidité. 

Les extrémités des cordes ont sept à huit nœuds, à 

un pied de distance les uns des autres, afin qu'elles ne 

glissent pas entre les mains de ceux qui les tiennent 

dans la manœuvre. 

Usage. 

Lorsque le feu prend à une maison , et que l'escalier 
est obstrué parla flamme, ou par d'autres causes^ les 
personnes qui sont à l'étage supérieur jetteront à terre 
les cordes renfermées dans les deux boîtes de la croi* 
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$ëe ; celles qui habitent le rez-de-chaussée apporte- 
ront le panier, qui est accroché à l'endroit où sont 
places le9 seaux à incendie. Elles le poseront sur le 
payé, au bas de la croisée de secours, et en passant 
l'extrémité des deux cordes dans les poulies,le panier 
est prêt à s'élever. 

On 1^ Fera monter en écartant les cordes Tune de 
l'autre ^ Fdiigle étant ouvert à 45 degrés , par l'effort 
des hommes qui marchent en arrière, le panier s'élè- 
vera avec une grande vitesse jusqu'à la croisée, où il 
est maintenu par la même force qui le soutient. 

La personne, en entrant dans le panier, saisit les 
poignées; et son poids fera descendré le panier avec 
une vitesse égale à son ascension , à mesure que les 
hommes placés au bas se rapprochent. On conçoit 
que, par le même procédé, on peut sauver aussi des 
effets précieux , puisqu'il ne faut* que deux minutes 
pour monter et descendre sept fois le panier, d'un 
quatiûème étage. 

Les deux cordes exigeant un développement pro« 
portionné à la hauteur du bâtiment, cet appareil ne 
peut être établi dans les cours qui n'auraient pas l'éten- 
due convenable; c'est-à-dire, que si l'édifice avait 4o 
pieds de hauteur sous Fentablement , 4I faudrait un 
espace de 80 pieds de long; mais il peut être adapté 
à. toutes les maisons qui donnent sur la rue, u'eûtelle 
que quinse à dix-huit pieds de large. 

On voit donc que ce moyen de secours peut con- 
venir, 1^. à toutes les fabriques et établissemens qui 
renferment des matières combustibles ; 2*". aux salles 
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de fipeclacle qui ont des issues étroites ^ ou des loges 
qu'il serait difficile d'évacuer en cas d'incendie ^S"*. en- 
fin aux propriétaires dont les maisons, construites en 
bois , ont des escaliers étroits. 

Le prix de cet appareil ne pouvant excéder 120. 
francs, les propriétaires aisés et prudens n'hésiteront sû- 
rement pas à se le procurer, et pour en faciliter l'usage , 
on y joindra une instruction avec figure. (Bulletin 
lie la Société d'Encouragements Novembre i8x6.) 

Appareil à incendie ^ de M. CjSTÈRJ* 

Cet appareil ne diffère guère de celui de M. Re" 
gnier, et l'auteur n'en propose l'emploi que dans les 
positions particulières qui n'offiîraient pas l'espace 
nécessaire pour la manœuvre du panier à traction, 
diagonale. 

Four cet effet, M, Castéra pose à la partie supé-, 
rieure de son panier de secoure un double treuil , ou 
deux lanternes de diamètres différens, sur un seul 
axe horizontal, à. chacun desquels est attachée une 
corde d'une longueur proportionné^ à la hauteur de 
Tédifice auquel le moyen de secours est appliqué ; la 
corde du petit tambour est fixée par son autre extré- 
mité à un crochet mobile, disposé d'une manière fort 
ingénieuse , et placé au-dessus de la croisée la plus 
élevée^ celle du grand tambour, roulée sur' elle-» 
même, reste dans le panier , et au moment du besoin 
on la laisse descendre dans la rue; 

Un seul homme suffit à la manœuvre , soit pour 
^kver à la hauteur de la croisée un pompier, un 
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tayau de pompe , etc. , soit pour en descende un in- 
dividu , ou des elFets ^ il ne lui faut d'espace que celui 
qu'il occupe ^ et comme on peut yarier & volontë le 
rapport des diamètres des deux tambours, il est Ëicile 
de rendre l'opération plus prompte , ou de dimijDuer 
la force emploiée suivant le besoin* (Bulletin de la 
Société d'Encouragement. Juillet ]8i7«) 

POxMPE. 

Noui^Ue Pompe à incendie, par M* ff^ILLIA'Jtj:. 

Edrjdge. 




Cette nouvelle pompe à double corps conceutriqu 
est ti*ès*simple et parait susceptible de s'accommoder 
à toutes les localités. 

L'objet que l'inventeur s'est proposé d'atteindi:^ , 
est de réduire la pompe au^ moindres dimensions , 
afin de la placer partout , soit dans les chaloupes et 
autres embarcations, soit dans les jardins , pour l'ar-» 
rosement. 

Il a imaginé à cet effet de diisposer te cbrps de 
pompe qui reçoit le piston dans un cylindre exté- 
rietir faisant les fonctions de récipient d'air.; ce cy- 
lindre est retenu en dehors par un écrou sur lé coirps 
de pompew 

On peut eoQstraiire cette ' pompe dci telle maimère 
qu'on désire, et 9 poar »plua d'économie, remplacer 
les écrous par de la soudure* Lorsqu'on veut s'çtt 
servir dans les incendk8,-ou pour l'arroseroent deà 
jardins , on y* visse un tube recourbé, et on y adapte 
des tuyaux de cuir ou de dianvfe de la longueur aé- 



1 



526 A&T^ XSICiNXQUES. 

cesaajre; ^^ soupape d'aspiration s'ouvre chaque ibis 
qoe le pkton s'élève ; la soupape de sortie s'ouvre 
quand il descend , en même temps que la première se 
ferme. 

On conçoit que Tair , fortement comprimé dans la 
partie supérieure de Fappar^ , force Teau^ie s'élever 
dans le tuyau ^ et de sortir sans interruption par celui 
de décharge. 

Les autres détails se trouvent , accompagnés d'une 
planche^ dans le Bulletin de la Société d'Encoura'- 
gemenU Mai 18x7. 

LAMPES. 

Perfectionnement de la lampe à air inflammable , 
et appareil pout se procurer instantanément du 
gaz hydrogène dans tin latûratoire^pàr M.GjT" 

LVSSAC. 

La lampe à air inflammable , telle qu'on la con« 
fltrutsatt avant que M*. Gay-léUséac ait indiqué à 
M. Dum/oiie* le. pei^tâcûnement dont il est ques*» 
4ion ici , avait l'incoiavémênt d'exiger qu'on ien rér 
npav^t le gaz hydrogène très- fréquemment. 

Au moyen de ce perfectionnement , la lampe e'ali- 
inènlie:.d'eUe^mâme^ et il sera au plus nécessaire de 
rencfuTeler les.ingrédiéns qui doivent produire le gax 
jbydrogèno, imefois par années ce qui se fera d'ail* 
leurs avec use extrême iaciliiéa' 

L'artifice consiste à suspendre un oyliodrq de zim 
ou de fer datas la partie supérieure du t^m w Vo^ a 



.mis de l'acide aalfiirique; il se produira dagae iiydro-> 
gène pendant que le juéul plongera d£|ns Tacide , et 
Je dëgagemeat cessera aussitôt que Je c()at«^Gt n'anva 
plus lieu* Le reste de ces détaxk ^ trouve dans U$ 
Annales de Chimie et de Pity^ique, Juillet iSiy.. 

LUNETTES. 

JjujïèHes de spectacle de f invention de M. Lb 

RjfsiBOxrRS. 

, Pouf jujger ce» nouyelleâ Jiineite» , rlea commissaires 
MH* JS<Wi^^rd, Siol et Ajrag^o, mt pr>w pour Xerme 
4e <;MaparaÎ5on les. lunettes de iVI» Qiucl^oix^ dqn|: 
iaua,rapppi}tpiréoédent éUl;>lit la ai^pëi^orit^^u^ ^^ qe 
qui «("'était .fait pr^édeliganevt. ( Voyies le..¥ptowe de 
.i^a^vie ces :^rc^fiv«, page $90. ) 

Fat. des i^cpérieciices nocnbmiiises «( avariées ^ lia ont 
cru pouvoir s'arrêter à cette conclusion : 

«Qu'à parité de citoonstûnoes.Ies lunettesde M* Le 
» Rebours terminent un peu mieux ^ en général , que 
» celles de M, Oauçkoix^ et que cellesrci ^ leur tour 
)) sont légèrement supérieures en lumière! M. CaU" 
îichùis iâtr^ttit entre Ie8T(^^/05.iine;^MkbfiUi|C^.>qui 
> 4étnHt itoute réflexipm j&^rm^^ire^ et mgpEie^Ce 
» la clarté ; cet artifice a||^BA# beaucoup les el^ 
)>jdes irrégularitéts du travail*- 

» Dans les objecti& d6 M<^ Le Ajeiaur^ , les lunettes 
>»*d9 4iHift\et 4e vorownr^lâfis ^nt seulen)Wt ^uper- 
» jposée^Hç'^ij M^ ayiintag(S:4QPt Je 4etx)p$ peU| ^eul 
. j» dt^rmûier rippprl{an«e* ; 
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D L'Acadëmie des Sciences a dëjà eu plusieurs 
TU occasions de s'occuper des importans travaux de 
)> M. Le Reboura. C'est à lui que les astronomes fran- 
» çais doivent la satisfaction de pouvoir placer une 
)) lunette française en tète des meilleurs instrnmens 
» de rObservatoire. 

» Un nouvelobjectifde'i 8 centimètres (6 pouces^) , 
» dont on étudie maintenant les efifets, prouve que 
» cet artiste cherche avec le sèle le plus louable et 
» le plus désintéresse^ à vaincre les difiScultés qu'ont 
» rencontrées jusqu'ici les opticiens qui se sont occupés 
>) de ces grands iustrumens. Il est à désirer que M. Le 
» Rebours puisse trouver dans le débit des exoelientès 
» lorgnettes qu'il vient de construire, tes moyens de 
)» continuer ses utiles e( laborieuses recherches »• 
( AfudyBB deè travaux de V Académie dee Sciences ^^ 
pendant Vannée 1816 , par M* DsLjiMJ^HB. ) 

^ MACHINES. 

Machines construites à Rochefort, d'après lespro^ 
jets de M* Hubert^ officier de génie maritime* 

Les machines suivantes ont été décrites dans un 
Méinoire partîci^lier , par M» DUpin, ingénieur- 
constructeur de là marine* 

V. Un dynamomètre pour éprouper la force des 
cordages et des toiles à toiles» ' ' 

I^es principaux moti& qui ont &it préftrer cette 
machine à celle qu'on èmploiait pi^cédemnient sont , 
sa précision 2 sa simplicité et le peu d'effiirts ^tfelle 
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exige sur le^ barres de la manivelle, relàtiTement au 
degré de tension du cordage en expérience. 

2**« Une machine pour compter le nombre de 
tours que fait un axe se moui^ant dans des colliers 
fixes. 

M« Hubert a fort heureusement simplifié l'ancien 
mécanisme , auquel il a substitué deux roues minces 
de même diamètre et juxta-posées, qui portent l'une 
cent, et l'autre quatre-yingt-dix-neuf dents. Quand 
celle-ci, qui indique les centaines, aura fait une révo- 
lution entière,. celle de cent, qui indique lés dixaincs 
et les unités, aura fait quatre- vingt dix-neuf tours 
coire^ondant à 9900 tours de la machine. 

3**. Une machine pour forer les parts à boulets. 

La tarrière, perfectionnée par M. Hubert, écono- 
mise la moitié de la force ûiotrioe» 

4^» Une machine pour percer dans le bois des 
trous cylindrique^. 

Cette machine a pour objet de faciliter la manœu* 
vre sans arrêter la rotation. * 

5°. Une machine a creuser les trous pour incru- 
ster les dez des rouets de poulies. 

M. Hubert donne à son dez la figure d'un grand 
cercle, sur la circonférence duquel s'élèvent' trois 
ennuies , ou portions de petits cercles , ayant leurs 
centres aux. sommets du triangle équilatéral inséré au 
graïid cercle. 

6"*. Une machine à mortaiser les caisses des 
poulies. 

Pour bien concevjcâr k construction et les avan* 






% 
► 



rSSb '^ ARTB lliCANIQUES. 

tages de cette machioe , il étudiait en istoir un modèle 
âous les yeax. 

7^ Un mauUn ^ ^draguer. . . 

M« Hubert a su remédier à tous les ineonmiieli» 
de l'ancien moulin. Le prix d'un seul curage, tel 
/qu'on l'exécatait autrefois, a miffi pour payer le» 
fbais du oouj^au moxdia^ et le modique Yaibmoe de 
deiik hommes, chargés «de la 8urveiUaaoe.de oemoc^ 
Jm, i^mpiace la dépense que fûsaseat autrefois cin- 
quântensix bœufs et leurs conducteurs. 

%"• Aiacfunss dii^r^eê nvueê peur h rmmdin à 
draguer* 

La première est un lamûioir, qui office piuflîears 
détails ingénieux I la seconde fait xnouTok* les meules 
di»nlx>(ise sert pour broyer les couleurs avcciescfuelles 
on peint l'inlérieur et l'extérieur des nékseioax* Enfin , 
dans le second étage du moulin M* Hubert a^acé 
un tour à tourner les essieux des poulies* Cetour^^ 
ma par la force 4lu yent« 

M. Hubert fait exéculerite œ mommit à fiociie-» 
foit, un.nvoaliil à sde^ ^i aura ;la propriété de 
diviser les bois nonrséutement en parties planes, mais^ 
suivant .^surfaces dëveloppables quelcotiiiiies» 

MM. é^PronyfttMolardy chargés par l'Académie 
des Sciences de lui faire un rapport smr ces oiocbines , 
fomt remarquei.* que MM^ Dupm et Hubert sont, 
deux anciens élèves de V École pofy^ecAmgue, ^t 
^'il est maintenant ^peade Jbrandfies soit des iiautes 
sciences, soit des arts utiles aux services pubUcs.et à }a 
société en général , qui m éoirt aux hiMumes sortis 
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de cet établissement cëlèbre , ou q^uelque découverte 
ou quelque amélioratiou. (^nafyse cUs trfipaux de 
r Académie des Sciences , pendant Vannée 1816^ 
par M. DblAMBRE. ) 

Cabestan ou ireuil à deux cylindres de diameltes 
différens /par M. OlinthuS Gregort. 

M. OUnthus Gregory y membre de l'Acadëmîe 
royale militaire^ a publié à Londres. un Traitée de 
mécanique théorique et pratique , dans lequel il 
donne la description d'un grand nombre de ma,- 
chines, tellement choisies^ que chacune puii»se èti'e 
considérée comme l'objet d'une étude particulière , 
et dont rimportance des résultats fait le priucips^ 
mérite. Parmi les dif^rens mécanismes qu'il indiqua, 
, on peut remarquer le cabestan ou treuil à dei$x çy^ 
Undres de diamètres différens. 

Pour aiigp3en(er la force de cette machine , il pror 
|30se de 3B§pendre le fardeau à une poulie ^ «t d'eur 
pouler upe des ^^;qtrémités de la corde sur le ç^Undr^e 
le plus gros, tandis que l'aigre exlrémité se déroule 
dp cylindre le plus petit. De celte manière, un tow 
de iCj;}indf!e ne fait onoi^ler la ^charge que d'une hs^^ 
leur;^égale à la xnoitié^de la diffiére^^ de^xifçon^ 
férences des cy)iiul£f|ï>^ f# lefette diff*«fW«»..p^«t êtwe 
iijjf5§i petije que l'oii v^»*t. . . . , . ( 

. Dafis cette disposition^ TaclioA )S'e^er<ce4o la m^û^ 
;maniàr^que.^i.jlj^,CQrdg s'^ix)ulait sur, un cjrUndivs 
d'u4 ^ia^ti;e.^§]^à lac^emî-différe^cedes deux/et 
l'on évite par cette construction la résistance de 
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flexion de îa carde qui augmente à mesure que le 
diamètre diminue. {A Treatise ofmecanic8,theori^ 
cal and descriptive, by OtiNTHVS GregOKY. 
Troiitième édition, in-4^ Londres, iSiS.) 

i) MACHINES A VAPEUR. 
Sur les produits des machines a vapeur. . 

En Tannëe rSii ^ les principiaix propriétaires des 
mines de cuitre et d'étain de^CTornoaailies chargèrent 
des ingénieurs expérimentés d'étudier avec soin le 
jeu des nombreuses machines à vapeur qui sont éta- 
blies dans ce comté, et d'évaluer aussi exactement 
que possible leur effet moyen. Les résultats suivans 
ont été insérés dans le pfUlosophical Magazine de 
M. Alexandre Tilloch* 

Far une moyenne entre toutes les déterminations 
'obtenues -pendant les années 1813, i8i3 , i8i4 
et 181 5 > une macUne à vapeur, construite sur les 
anciens ^principes, élève 20 millions de livres où 
pounds , à un pied de haut par boisseau on hushei de 
charbon consumé. Le plus faible produit , durant ce 
même intervalle, a été de 17 millions; le plus fort 
^e 21,5 millions. Ces nombres se fondent surl'obser^ 
vatidn d'une vingtaine de Àiaofaines distinctes. 

En 1816 , les produits moyens mensuels de t^ei^te* 
cinq anciennes' machines ont toujours été compris > 
d'après le même système d'évaluation, entre 19,5 
et 21 millions de livres par bcMBseau de charbon oon^ 
sumé. • - 
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D'après ces doiinëes, on peut, au besoin , calculer 
ce que peut coûter en France une quantité donnée de 
travail exëcdtée par une pompe à feu ; il suffira 
pour cela de savoir qu'une livre anglaise correspond 
. à 371 gï'-gSi 9 qu'un pied anglais égale o^jSoéS, et. 
que le boisseau anglais (bushel) est au boisseaa fran-^ > 
çais comme 2810 est à looô. 

M. Watl a souvent déclaré que l'effet maximum 
de ses meilleures pompes à feu peut être représenté 
par 29 millions de pQ£</ï^ élevés à un pied de haut^ 
par boisseau de charbon consumé* 

Les évaluations précédentes sont, comme on voit, 
très-inférieures à cette limite ; les produits des nou- 
velles machines de Woolf la surpassent au contraire 
de beaucoup. Ces machines, dans lesquelles^ comme 
on sait, la vapeur n'agit sur le piston que par Tinter- 
médiaire d'un liquide , tel que de l'huile, du suif, des 
graisses animales, etc., ont donné jusqu'à 56 millions, 
de pounda par bushel de charbon ; il est vrai qu'alors 
ou avait ajouté les avantages d'une haute pression à 
ceux que procure naturellement l'artifice dont nous 
venons de parler. ( Extrait des Annales de chimie 
et de physique* Novembre 1816.) 

JKoupelles chaudière^ h tubes pour les machines a 
vapeur , proposées par M* fVooLF. 

Plusieurs moyens ont été imaginés pour prévenir 
l'explosion des chaudières à vapeur, qui a souvent 
lieu lorsque leurs dimensions excèdent les proportions 
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ordinaires^ comme dans les machines à rapear k haute 
pression. 

Un mécanicien anglais, M. Trepithiky a proposé 
de renfermer la soupape de sûreté dans une boite ou 
cage dont le chef de Tatelier aurait seul la cief , afin 
de la mettre hors de Fatteinte des ourriers , qui se 
permettent souvent de la charger outre mesure , sans 
réfléchir aux effets dk la trop grande dilatation de la 
vapeur. 

On pourrait aussi adapter k la chaudière un tube 
gradué rempli de mercure, qui indiquerait avec pré- 
cision le moment où la Tapeur aura atteint son plus 
haut degré d'expansibilité. 

Pour empécher.la ruptui^ de la chaudière par le 
changement brusque de température , lorsque étant 
presque vide et fortement chauffée , on y introduit 
subitement de Feau froide^ M. TV^^i^i/Azi recommande 
de percer un trou dans l'une des parois au-dessous du 
niveau de Teau , et de le boucher avec du plomb ou 
quelque autre métal susceptible d'eptrer en fusion à 
une forte chaleur, supposant que Ton ait négligé de 
remplir la chaudière en temps convenable, et ^e 
l'eau soit vaporisée au point de se trouver au-dessous 
du niveau du bouchon ; il est évident que celui-ci se 
fondra et ouvrira ainsi une issue à la quantité sura- 
bondante de vapeur qui , pénétrant jusqu'au foyer , 
éteindra promptement le feu. 

M. Woolf fvo^se un autre expédient, qui con- 
siste à modifier la construction de la chaudière elle- 
même, de manière à lui faire supporter une très* forte 
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pression itttërkare sans qu'elle puisse se briser. Il à 
obtenu^ en'iSoé, i|ii« patente pour ses Dourelles 
cbaudière» \ mais ayeoki depuis appliqué son moy^i à 
celles maintenant en usage , nous nous borser^H^ à 
indiquer ce perfectibnnement. 

M. fyooffobserre que, dans le cas où Ton désire» 
rait angmieikier la quantité de vapeur , sans emploier 
la température irès^krée quexigent les nouvelles 
chaudières, enliérement composées de tubes , il suffira 
de placer sous les chaodières oblongues ordinaires une 
rangée de tubes horizontaux,, et de les mettre en 
communication avec la chaudière ; mais il préfère la 
diviser en deux parties sur la hauteur, par une boite 
en fer, longue et carrée, garnie de tubes verticaux 
ouverts au sommet et au fond , afin de procurer un 
libre passage à l'eau. C'est à Torifice de cetie espèce de 
caisse qu'il établit son foyer. 

L'auteur ajoute que toute personne familiarisée 
avec l'usage des chaudières à vapeur^ poun*a appliquer 
elle-même ce perfectionnement , en le modifiant sui- 
vant les circonstances. 

Ses avantages résultent d^une plus grande surface 
o8ert€ à l'action du feu , ce qui produit une plus , 
grande quantité de vapeur , et permet d'économiser le 
combustible. En eSet, les tubes étant ronges en zig- 
zag, opposent un obstacle continuel au passage direct 
de la flamme et de l'air chaud qui, en tournant au- 
tour, déposent sur leurs parois la majeure partie de 
leur calorique, qui est ainsi transmise à Teau de la 
chaudière. Les parois latérales de la boite carrée 
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contribuent moins à cette transmission de chaleur f 
surtout lorsque la chaudière est très-longue. Dans 
celle dont il s'agit, les deux boites parallèles commu- 
niquent entre elles p^ar une de leurs extrémités , de 
manière que la flamme revient sur elle-même, au 
lieu que dans les autres chaudières les canaux sont 
isolés, et confluent chacun séparément verslachemi'* . 
née. Une fois que le feu est bien en train, il n'y a pas 
une si grande perte de calorique, même par tes côtés 
d'un canal en briques, qu'on pourrait se l'imaginer ^ 
l'air échauffé cherchant toujours le passage le. plus 
direct à la cheminée ; ce que M. Woolf prévient en 
interposant dans ce passage des tubes qui reçoivent 
toute l'impression de la chaleur , de manière qu'il n^ 
en a presque pas de peixlue. 

Nous observerons qu'il n'est ici question. que des 
chaudières en fonte; celles en cuivre n'exposent pas 
aux mêmes dangers. {Bulletin de la Société d'En^ 
couragement. Juillet 1816.) 

Pompe à vapeur qui fonctionne spontanément, in^ 
ventée par M. Richard Wittt. 

Cette pompe foui^nit un moyen sûr et peu coûteux 
d'élever l'eau à l'aide du feu. Elle se compose : 

1^. D'un cylindre dans lequel la vapeur est alter* 
nativement introduite et condensée. Le fourneau est 
muni d'une grille; 

a». D'un autre cylindre qui entoure le précédent , 
et qui entre dans une cheminée ordinaire ; près d'un 
puits ou d'une rivière ; 
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5". D*un tuyau d'aspiration qui plonge dans une 
rivière , ou dans un puits ; 

4""» D'un tuyau d'ascension qui conduit l'eau dans 
une citerne, ou réservoir ; 

5°. De deux soupapes semblables à celles d'une 
pompe ordinaire, et d'un robinet qui fait entrer l'eau 
de la citerne dans le premier cylindre, pour y con- 
denser la vapeur à chaque coup de pompe. Un fil de 
fer est attaché à la clef de ce robinet; et passant au ti'a- 
Ters d'une boite à cuirs, il porte à son extrémité un 
poids qui est plus pesant qu'un second poids suspendu 
à l'autre extrémité d'un petit levier. 

Quant à l'effet de cette machine, supposons que le 
tuyau et la citerne sont remplis d'eau, on allume sur 
la grille un feu qui fait bouillir l'eau dans le cylindre; 
la vapeur élastique qui se forme, pvesse sur l'eau, la 
force de piasser par la soupape, et de monter dans le 
tuyau d'ascension , tandis que l'autre soupape reste fer- 
mée par la pression* 

, Quand l'eau estdescendue dans le cylindre, pendant 
aussi longîtemps que le premier poids reste sans être 
plongé, ce poids, par sou excès de pesanteur, ouvre 
le robinet, qui laisse entrer unjet d'eau froide; la con- 
densation subite qui en résulte produit de suite un 
vide dans le cylindre , et ce vide est bientôt rempli par 
l'eau du puits, ou de la rivière, que la pression atmo- 
sphérique fait monter en soulevant la seconde soupape. 
Comme on laisse assez de place à l'eau entre la soupape 
et le cylindre, l'eau se conserve toujours chaude dans 
le cylindre, parce que l'eau chaude, comme plus lé- 

Arch. des Dicouv. de 1817. 22 
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gère que Teaa froidç , occupe le dessus. Ainsi, la va- 
peur se formera de nouveau dans le haut du cylindre, 
et produira une nouvelle aspiration, parce que le ro- 
binet est alors fermé , et les poids replacés dans leur 
première situation. 

On pourrait aisément adopter d'auti^es dispositions, 
si on les jugeait plus convenables , pour ouvrir et fer- 
mer les robinets. 

Lorsqu'on construira cette machine en grand y on 
pourra trouver convenable d'ajouter à la boîte à cuira 
une soupape, pour faire sortir Tair qui est dégagé dans 
la condensation. ( Magazin der Erfindungeriy etc. 
Une traduction française, accompagnée d^une planche, 
se trouve dans la Bibliothèque uniperâelle de Genèi^e» 
Cahier de j uillet 1817.) 

PerfecUonnement de la pompe à ifapeur, par 

M. GaY'Lussac. 

Pour obtenir le maximum d'effet dans celte ma- 
chine, dont. le jeu est produit par l'admission et la 
condensation alternatives de la vapeur d'eau, il est né« 
cessa ire que l'eau qui a servi à la condensa ti'^n de la 
vapeur ait une faible tension, et que par consé- 
quent sa température ne s'élève pas au-delà de 35 à 
00 degrés. 

Supposons que la vapeur dans le cylindre de la ma- 
chine soit à 100^ sous la pression de 76 centimètres 
de mercure, et que l'eau d'injection soit à la tempé- 
rature de la glace fondante; comme la chaleur latente 
de la vapeur peut élever un poids égal d'eau de çy* à 
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SSo**^ ou cinq fois et demie un poids d'eau ëgal à celui 
de la vapeur, de V à* 100**, il en résulte que , si l'on 
injecte cette dernière quantité d'eau , et que toute la 
vapeur contenue dans le cylindre se condense (ce qui 
arrivera nécessairement lorsque le piston sera à l'extré- 
mité de sa course), on aura un poids d'eau à loo** 
égal h six fois et demie celui de la vapeur* 

Si l'on injecte une quantité d'eau égale à 1? fois 
celle de la vapeur, sa température sera de 5o®5 et seu- 
lement de 25°, «î la quantité d'eau injectée est égale à 
d5 fois celle de la vapeur. A ce terme la force élastique 
de la vapeur n'étant que de 25 millimètres , la {)erte 
de force *«ra peu considérable j et à peu près telle que 
la donnent les machines les mieux dirigées. 

L'eau à la température de 26** n'est que d'un faible 
secours dans les arts 5 mais on conçoit que, si on pou^ 
vaitl'obtenir à une température beaucoup plus élevée, 
sans noire à l'effet de la machine, eile serait une source 
d'économie dans les manufactures où Ton se sert de la 
pompe à vapeur, et où on a en mémeiemps besoia 
d'eâu chaude. Voici comment Fauteur conçoit qu'on 
pourrait obtenir ce résultai : 

Au lieu d'un condenseur > on en emploierait deux; 
Tun serait destiné à commencer la condensation de la 
vapeur et à fournir Teau chaude, et l^àuti^e à- l'ache- 
ver ; leur jeu serait successif, et eîn réglant convenable* 
ment la quantité d'eau injectée dans chaque conden- 
seur , on aurai! de Teau à tel degré de température que 
Ton voudrait entre 25 et 100 degrés. 

Ce moyen ne paraît point ofirîr d'inconvénient , et 
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l'auteur le souiiiel aux habiles constructeurs de ma« 
chines à feu, qui raurotit bientèt apprt^cié à sa juste 
valeur. ( Annales de Chimie et de Physique, Août 
1816.) 

a) MACHINES HYDRAULIQUES. 

Description d'une noria simplifiée, de M. BVREL 
(chef de bataillon du génie.) 

Cette noria a été établie par Tauteur dans la ville 
d'Anlibes. M. Molard. en. a &it un rapport à la 
Société d'Encouragement. 

Elle est disposée pour être placée sur.]# bouche 
d'un puits ordinaire, et pour être mise en mouve«> 
ment par un cheval tournant autour du puits ^ de 
manière qu'il n'est pas nécessaire, de se servir d'en- 
^renage. 

Pour cet effet, l'arbre de la lanterne qu'embrasse Ja ^ 
double ciiaîne sans fin à laquelle les godets sont atta- 
chés f sert eu même temps de levier de mauége. Cet 
arbre est porté, vers le milieu de sa longueur > par 
une roue de voiture, à laquelle il est fixé, de manière 
.qu'en faisant circuler celle-ci autour du puits,, la lan- 
terne, placée au centre de l'orifice, éprouve en même 
temps le mouvement de rotation qui fait tourner la 
chaîne de godets, et celui du levier de manège, dans 
le plan horizontal; et, afin que la.lantçrne reste tou- 
jours au-dessus et au milieu du puits, elle est portée 
par un petit équipage muni de deux roulettes à gorge 
lie poulie, qui roulent sur le bord intérieur de la mar- 
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gelle, et d'an cylindre vertical qui en parcourt la^ 
circonférence inlëfieure. 

L'eau' élevée par les godets tombe, à travers les 
fuseaux de la lanterne , dans une auge portée pat 
l'équipage^ qui la verse au-delà de la margelle dans 
une rigole circulaire, d'où elle se répand sur les terres 
qu'on veut arroser. 

On voit que pour faire usage de la noria proposée 
par M. Burely il est nécessaire: i*'. que la margelle 
du puits soit élevée au-dessus du sol , à une hauteuv 
proportionnée au diamètre de la roue de chari-ette; 
2"*. que son ouverture soit parfaitement ronde et unie 
intérieurement et à k/surface; 3^ qti'il soit établi, 
autour du puits , une rigole circulaire pour recevoir 
les eaux, et un aqueduc pour les conduire hors du 
manège; 4**. que le chemin sur lequel marche la roué 
soit dressé et ferré, de manière que celle-ci ne puisse 
y former d'ornière; 5". que le puits soit isolé de toute 
habitation , comme le centre d'un manège. 

On pourrait craindre aussi que la torsion qu'éprouve 
la chaîne des godets ne s'opposât à son mouvemeht 
de circulation ; mais si l'on fait attention à la lenteur 
avec laquelle cette chaîne circule, on Jugera quç 
son double mouvement ne peut être un obstacle & 
l'effet. 

La noria que M. Burel â établie à Antibes , dan^ 
le courant de l'année i8i5, est disposée pour être- 
mue à bras d'hommes. Elle élève Sôo litres d'eau par 
heure, du fond d'un puits qui a neuf mètres de pro- 
ib^deur au-dessous de sa margelle. Elle pèse^ av6c 
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ses godets et équipages, 80 kilogrammes, et coule 
environ 5o francs. 

Cetto noria n'a pas paru au Comité des Arts méca- 
niques de la Société, mériter là préférence sur celles 
où Teau s'échappe par l'une des extrémités du tam* 
bour qui porte la chaîne de godets , et dont l'établis- 
sement n'exige que très-peu d'espace à côté du puits; 
mais considérant qu'elle peut contribuer au perfec-* 
tionnement de ces sortes de machines, dont il importe 
de répandre Tusage; vu d'ailleurs que, d'après l'expé- 
rience que l'auteur en a faite , on peut par son moyen, 
élever une quantité d'eau égale à celle qu'il est possi- 
ble d'obtenir avec une noria ordinaire, placée dans les 
mêmes circonstances, et qu'elle peut être établie à 
peu de frais, la commission a proposé à la Société 
d'Encouragement de la îàive connaître dans son Bul- 
letin. Cette proposition a* été adoptée , et la description 
accompagnée d'une planche insérée dans le cahier 
d'octobre 181 5, du Bulletin de la Société. 

Mécanisme propre a transmettre le mouvement de 
rotation a une certaine distance, applicable aux 
machines hydrauliques , par M* de Baji>er , 

à Munich. 

1 

M. de Baader, connu par l'invention de plusieurs 
machines h^'drauliques très-ingénieuses, a présenté ce 
mécanisme à la Société d'Encouragement de Londres, 
qni lui a décerné une médaille d'argent. 

La description de ce mécanisme se trouve accom- 
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pagn^e d'une plancha , dans le cahier de juillet 1 8 1 7, du 
Bulletin de la Société d'Encouragement de Paris. 
L'objet de la machine est de trunamettre le mouve- 
ment de rotation à des distances assez considérables de 
ceux qui la font agir, sansemploier les roues d'engre* 
nage, les chaînes de communication ou autres moyena 
analogues. Elle a été adaptée à une pompe destinée à 
puiser l'eau qui s'était rassemblée dans les fondations 
d'un édifice ; les ouvriers placés sur le bord de U 
tranchée la manœuvraient avec facilité ,*«t impri* 
maient le mouvement à des manivelles disposées 
au-dessus de Teau , et dont on peut augmeuter la 
puissance ou 1^ vitesse, en variant les distances do 
leurs articulations. 

Siphon a eau et à air, de M. Laudren. 

Oi> sait que les siphons à fort calibre offrent de 
grandes difficultés d exécution , lors de la première 
mise en jeu , par la nécessité de les purger entière* 
ment d'air , pour établir l'écoulement continu de l*eaa. 
En effet , les déversoirs à siphon , construits sur le 
canal du Midi, par feu M. Garipay, sont très-ingë** 
nieux sans doute, et pourtant on leur a reconnu 
quelques incoi:ivéniens qui ont empêché de les imiter 
ailleui^; 11 est néanmoins à remarquer que ces siphons 
ont pour objet de déverser le ti^op-plein des eaux du 
canal dans un contre-fosiié plus bas que le canal 
même, ce qui ne présente aucun obstacle aux lois 
ordinaires de la gravitation ; tandis que dans les épui- 
aemens des grands travaux hydrauliques el des mines^ 
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les eaux à élever sont presque toujours inférieures au 
plan d'écoulement naturel le plus voisin; et comme 
la branche des eaux descendantes des siphons ordi- 
naires doit être plus longue que la branche des eaux 
montantes , il s'en suit que généralement le§ siphons 
ne conviennent pas aux épuisemens. 

M. Laudren y ^armi les divers essais de son appa- 
reil, a cependant trouvé la possibilité de faire déver- 
ser une partie des eaux épuisées au-dessus du puisard , 
et l'autre portion au-dessous. 

11 y parvient en se servant d'un siphon à trois bran- 
chés , dont les dimensions sont telles que le carré du 
diamètre de la 4)ranche mçyenne en longueur , qui 
épuise y est égal à la somme des carrés des diamètres 
des deux branches versantes, dont l'une est plus lon- 
gue que la première , et l'autre plus courte. L'eau de 
la source ou du puisard, qui entre dans la première 
branche , s'élève jusqu'à un point déterminé , mélan-» 
gée avec les bulles d'air qui entrent par un petit trou ; 
à ce point d'élévation, rencontrant deux issues, elle 
se divise en deux colonnes; l'une entraîne l'air avec 
elle , descend par la longue branche , tandis que l'au- 
tre, qui n'est composée que d'eau pure , descend par 
la branche courte; d'où il suit que ce double siphon 
pourra élever une portion de l'eau fournie parla 
source ou puisard, et la verser dans un réservoir plus 
élevé, moyennant la perte qu'il f^ra d'uine partie de 
cette eau , au-dessous du niveau de la source. 

L'auteur ne se. dissimule pas que l'exécution en 
grand offrirait des difficultés parraggloméralion de 
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quelques particules d'air qui^ en se réunissant dans 
la partie supérieure, commencent par gêner et finis- 
sent par interrompre la ciixulation de Teau. Par cette 
considération , il a d'abord cru devoir tourner ses 
efforts vers le perfectionnement des gros siphons ordi- 
naires^ sans être obligé de recourir à l'emploi d'un 
surveillant dont la moindre négligence suffit pour 
arrêter le jeu de la machine* 

A cet effet ^ il a imaginé dé placer à la partie supé- 
rieure et coudée des siphons ordinaires , un vase ou 
récipient exactement clos, tel que celui dont les ex- 
périences ont été constatées à Pontivy , et qui facilite 

« 

le déplacement et la circulation continue de l'air intro- 
duit par un petit aspirateur placé un peu au*dessti8 
de la surface du puisard, et il observe que dans les 
siphons ordinaires il n'entrera jamais, par cas fortuit, 
autant d'aii' qu'il en peut entrer par cet aspirateur; 
d'où il conclut qu'il n'y aura point de raison. pour 
que le siphon s'arrête par cette cause. 

M. Laudren a appliqué cette découverte à son 
siphon à ti'ois branches ; mais cette machine exécutée 
par des ouvriers peu adroits du pays, ne lui a pas 
donné des résultats très-avantageux. Il ^parait que le 
produit de l'eau élevée au-dessus du puisard ^ a été à 
la perte de l'eau descendue par la plus longue branche y 
comme i est à 3. 

M. Tarbéy chargé par la Société d'Encouragement 
de lui faire, un rapport sur cette machine, finit par 
conclure : qu'en attendant que des expériences authen- 
tiques aient procuré des résultats certains sur les pto- 
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portions de longueur des trots branches du siphon ^ 
et surtout sur la hauteur à laquelle le produit réet 
peut êti-e versé au-dessus du puisard , comparative- 
ment à la chute; le siphon à trois branches ne pourra 
être considère que comme une pièce de cabinet de 
physique. 11 sera propre à faire des expëriences cu- 
rieuses et agréables; peut-être aussi les chimistes pour- 
ront-ils, avec quelques modifications, en tirer parti 
pour le transvasement des gaz. Cette machine pourra 
fiire naître quelques idées heureuses ; en conséquence^ 
Tauteur est invité de continuer ses expériences. {BuU 
tetin de laSociété d^ Encouragement. Janvier 1817.) 

Construction particulière pour économiser Feau 
emploiée a faire mouvoir des màcJdnea. 

Le procédé suivant est particulièrement applicable 
aux roues à augets, auxquelles on fait d'ordinaire ar* 
river Feau par-dessus, c*est-&-dire , dans la direction 
d'une tangente à la circonférence^ un peu' au-delà de 
son diamètre vertical. 

L'inventeur de celte nouvelle disposition applique 
l'eau à la partie antérieure de la roue, et plus bas, 
c'est-à-dire; à un point éloigné de 55 degrés, compfés 
sur la circonférence de la roue , en arrière du point 
où arrive le diamètre vertical. Il obtient ainsi l'avan- 
tage d^une grande roué, dans des cas où la hauteur de 
la chute n'en permettrait qu'une de beaucoup moin- 
dre dimension, si Ton faisait arriver l'eau au point su- 
périeur. 

Qu'on suppose, par exemple, une chute verticale 



MACHINES. 5^7 

de 12 pieds, à compter du fond da coursier, Pinren- 
leur lui adapte une roue de 1 5 pieds de diamètre , sur 
laquelle il faut alors faire agir Tean à la hauteur de i2 
pieds seulement, de manière que l'horizontal qui passe 
par ce point d^action «oit de 5 pieds au-dessous de la 
tangente, ou sommet de la roue , et distant d'environ 
55 degrés de la roue , comptes en arrière de ce som- 
met. 

Le canal , ou coursier , qui conduit l'eau à la roue^ 
est construit de manière que le bord antérieur rient 
effleurer les augets , et que ses parois latérales com- 
prennent entre elles exactement la largeur de la roue \ 
d'ailleurs ce coursier est terminé ters la roue de ma- 
nière que l'eau tombe dans les augets presque dans la 
direction du mouvement de la roue, c'est-à-dire , en 
feisant un angle d'environ 76 degrés avec l'horizon. 

li'eau tombe sur les augets en une nappe, qui a pour 
longueur la largeur de la roue, et dont la largeur, 
variable selon le besoin qu'on a de puissance, et la dé- 
pense d'eau qu'on peut faire, se règle par un cou- 
vercle posé à plat sur le fond du coursier, et qui 
avance plus ou moins sur son bord , et diminue à vo- 
lonté l'ouverture, qui est l'intervalle compris entre le 
bord de ce couvercle et les augets. La position de cette 
espèce de coulisse est réglée à volonté au moyen d'un 
levier vertical, dont le bras supérieur est poussé ou 
tiré par une vis horizontale. 

Par cette disposition , l'eau est conduite a vec'épargne 
et régularité sous la roue, qu'elle aftaque dans une di-* 
reclion favorable, et avec une vitesse acquise par sa 
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profondeur dans le coursier. Elle tombe sur les augeU 
qu'elle remplit à mesure, sans rejaillir ni se perdre 
latéralement, ainsi que cela a lieu dans la plu§ grande 
partie des roues que l'eau fait mouvoir. Cette considé- 
ration est importante pour tous les cas où l'on ne 
peut disposer que d'une quantité deau peu considé- 
rable. (Magazin, etc. Magasin des inventions y^ic. 
Cahier 64. Leipsich. Un extrait français, accompa- 
gné d'une planche^ se trouve dans la Bibliothèque 
universelle de Genève ^ cahier de novembre 1816.) 

T^is d^ Archiniède a double effets par M. PjTTU. 

M. Joyau a &it à la Société des Sciences et des 
Arts de Caen^ le rapport suivant sur la vis de M . Pattu, 
dont ce dernier a fait construire un modèle, qui fut 
placé auprès du moulin de Montaigu. La commis- 
sion nommée pour l'examiner a remarqué : 

i^. Que la machine inclinée sous un angle de 35 
degrés , était mise en mouvement par une chute d'eau 
d'un demi-mèti^ au plus, dans Fintérieur de la 
grande vis; 

11^. Que sans doute , par< suite des accidens qu'elle 
a éprouvée, en restant pendant long-temps sans mou- 
vement et sans abri, elle s'était déjetée d'environ 26 
millimètres ; 

5**. Qu'elle éprouvait une flexion sensible par suite 
de la faiblesse de son axe ou noyau ; 

4«. Que, malgré ces défectuosités, qui peuvent élre 
évitées, elle faisait environ vingt tours sur elle-même 
par minute; 
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5**.*Q.aereauëtait élevée. par la petite vis à la hau- 
teur de 1 *"• 7 o au-desus du courant à son entrée dan$ 
la grosse vis ; 

&". Que le rapport entre l'effet utile et la force du 
moteur était environ 4o,ioo. 

La commission a donc pensé qu'une machine pa • 
reille, parfaitement construite, sur des dimensions plusr 
grandes (ce qui diminuera la perte causée par le frot- 
tement.)^ devra produire un effet beaucoup plus con- 
sidérable^ et que, quand même les effets seraient 
bornés à ceux qu'on a vu produire par un simple 
modèle qui a des défauts , et qui a éprouvé des ac- 
cidens, l'inventeur ne mérite pas moins tin juste 
tribut de reconnaissance* 

Sans doute la vis de M* Pattu ne peut pas servir 
dans toutes les circonstances 9 mais celte machine peut 
recevoir des applications heureuses pour Tagriculture, 
les manufactures, les constructions du génie, etc.; car: 

1^. Elle n'oBre aucune complication de rouages , 
de forces ou de mouvemens ; 

. 3°. Elle peut être transportée avec facilité et être 
placée promptement ; 

S"** Elle n'est pas. Vrès- chère et ne coûte aucuns frais 
d'entretien; 

4^. Elle n'exige d'autre moteur que le fluide même 

sur lequel elle est destinée à agir. 

Elle transporte avec lui les vases et le gravier qu'il 

charrie, et qui obstruent bientôt tant d'autres ma- 
chines , et^eUç.0ède à l'impul^on de l'eau, au moyen 
d'une &ible chute* 
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Dans r^tat où M. Pattu a trouré la vis d'Archi^ 
mède, elle offre déjà tant d'ayantages qu'on s'en sert 
frëquemment, malgré la dépense énorme qu'occa- 
sionne l'emploi de toute machine qui u'est mise en 
mouvement que par les bras de l'homme. 

La commission est convaincue que la découverte 
de M. Pattu est une belle et heureuse idée, dont 
chaque jour démontrera de plus en plus l'utilité* Cette 
opim'on a été partagée par M. Bouesnel^ inspecteur- 
divisionnaire des ponts et chaussées, qui, conjointe*- 
ment avec les commissaires, a vu mouvoir et a exa^ 
miné la maofaine. 

Ce rapport est accompagné de quelques observa- 
tions de M. Lenormand, accompagnées d'une plan- 
che, et inséré dans les Annales dee arts et manu- 
factures* Février 1816. 

Balancier hydraulique de M. DaRTIGUES. 

Le besoin de changer le mouvement circulaire des 
roues hydrauliques ordinaiœs en celui de va et vient, 
ce qui ne peut se faire que par un engrenage qui Ais-y 
sipe inutilement une grande partie de la force de ces 
machines , et le désir d*emploier la chute de l'eau d'une 
manière plus utile qu'elle ne l'est ordinairement, sur- 
tout dans les roues à aubes , mues par en dessous, avec 
une chute peu considérable, ont donné lieu à la con-*^ 
struction de ce balancier hydï*âuliquë , dqnt voici la 
description. 

. Ce balancier porte à chacun de ses bras un piston y 
chaque piston se meut dans un cylindre^ vers le haut 
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de ces cylindres est une ëchancrure à laquelle s'abou* 
che un embranchement du chenal communiquant 
avec un réservoir d'eau supérieur. 

Si on lève une pale qui est dans le chenal , l'eau 
du réservoir supérieur s'introduit à l'instant par le 
piston, qui est obligé de descendre dans le cylindre 
avec une force égale à la totalité du poids de l'eau 
dont ilestiphargé. 

Le cylindre dans lequel se meut le piston est d'une 
hauteur égale à toute la chute d*eau dont on peut 
disposer ; mais un peu au*dessus du niveau du dé- 
chargeoir inférieur, ce cylindre est garni d'ouver- 
tares dans toute sa circonférence , de sorte qu'à l'ins- 
tant où le piston arrive au bas de sa course, Teau 
dont il était chargé s'évacue d'elle-même de toutes 
parts. 

Durant ce temps , le piston attaché à l'autre bras 
du balancier remonte à la partie supérieure du cy- 
lindre qui le contient, lève lui-même la pale qui 
donne accès à l'eau dont il doit se charger ; il des- 
cend donc à son tour avec une force égale à celle qui 
a fait agir le piston opposé , et dès qu'il est en bas , 
l'eau s'écoule comme il vient d'être dit; 

Ainsi, à chaque oscillation, l'un des pistpns va se 
charger, dans le haut de son cylindre, de l'eau dont 
le poids doit le faire descendre , tandis que l'autre 
piston, arrivé au bas de sa course, laisse écouler 
spontanément l'eau qui le recouvrait. 

^ Le même mécanisme qui fait lever les pales quand 
les pistons arrivent en haut , les fait fermer quand ils 
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descendent , et tout le reste de la machine tient à des 
détails d'exécution très-&ciles à saisir. 

L'auteur avait d'abord eu l'idée de remplacer les 
pistons par des caisses carrées ^ qu'il aurait été plus 
facile de construire. M. Pasqueur^ employé au Con* 
serv^toire des Arts et Métiers , lui a communiqué à 
ce sujet une idée fort ingénieuse , qui consiste à faire 
les caisses à trois côtés, et à les i'aire glisser du côté 
ouvert, sur un plan légèrement incliné, contre le- 
quel un bâti eu charpente les force à rester appuyés ; 
le plan incliné est échancré vers le haut , comme le 
cylindre de la première machine. 

Au moment où la caisse arrive en haut, la pale 
s'ouvre, et l'eau prenant son niveau , charge la caisse; 
pendant que celle-ci descend, la paie se ferme ^ et 
l'eau ne peut s'échapper, puisque le plan incliné sert 
de quatrième côté à la caisse qui glisse sur des cou* 
lisses; mais arrivée au bas, il se trouve dans le masëif 
du plan incliné une ouverture par oii l'eau s'échappe : 
le mouvement alternatif s'établit donc comme avec ^ 
les pistons. 

On voit que cette machine est extrêmement sim- 
ple; elle peut être construite par tous les ouvriers 
possibles»; et elle aura sur les machines hydrauliques 
ordinaires l'avantage d'emploier utilement la totalité 
du poids de l'eau pendant la presque totalité de sa 
chute , ce qui est un très-grand avantage dans le cas 
où l'on n'a que des chutes d'eau peu considérables , 
puisqu'on sait quelle perte énorme de forces on éprouve 
flans les machines à roues hydrauliques , surtout 
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quénd oû eât obligé de faire passer l'eau par- dessus ces 
roues. 

Mais c'est principalement dans les machines hy- 
drauliques emploiées à des pompes à tiges et tirans^ 
dans les usines où l'on se sert de pistons et de soufflets , 
et dans toutes les circonstances où le mouvement cir^- 
culaire des roues doit être converti en celui de va et 
vient , que le balancier hydraulique pourrait être 
avantageux , puisqu'il donne ce dernier mouvement 
sans aucun des engrenages qui épuisent inutilement 
une grande partie de la force motrice , quel que bien 
qu'ils soient exécutés. 

MM. de Pronyy Biot et Girard y chargés de faWe 
à l'Académie des Sciences un rapport sur ce .balao- 
cier, ont pensé que M. d* Artiguea doit être encou>^ 
ragé à poursuivre ce genre de recherches, et que son 
balancier hydraulique , qui est un perfectionnement 
de tous ceux que Ton a construits jusqu'à présent sur 
les mêmes principes, mérite lapprobatipn de l'Aca* 
demie. {Annalea des Mines, première livraison^ 

Nii^cau d^eau réciproque, par M, de S..., général 

au aeri^ice de Huàsie* 

Les niveaux d'eau ordinaires ont quelques dé&uts 
qui peuvent altérer l'exactitude de leurs résultats'; 
1^ si les bouteilles ne sont pas d'un diamètre parfai- 
tement égal, le plan de nivellement change lorsqu^on 
fait tourner l'instrument sur son pivot , qui n'est 
jamais bien vertical 5 2**. si l'on bouche les bouteilles , 

Arçii. des Découv. de 18 17. 2D 
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ii faut que ce soit les dcax à la fois, bien ëgalement ^ 
et avec des bouchons d'égale grandeur; 3^. le niveau 
change-) s'il y a quelque défaut dans la soudure ou 
dauâ rajustement des bouteilles : ce dernier cas est le 
plus fréquent ; 4^. un vent médiocre cause un ébran- 
lement qui se communique au flnide et s'oppose au 
nivellement, â**. si la personne à qui la mire est con- 
fiée ne sait pas lire, ce qui aiTÎve souvent à la cam- 
pagne , il faut voir soi-même et courir le risque d'un 
dérangement dans le voyant ; ô"". enfin, si l'on n'a pas 
deux hommes à sa disposition , on est obligé de porter 
soi-même l'inslrument. 

Une légère modification dans ce niveau a paru à 
lauteur propre à faire disparaître ces inconvéniens. 
Voici en quoi elle consiste : 

Autour d'une dpuille en fer-blanc, comme celle 
du niveau ordinaire, on attache trois tuyaux du 
même métal , communiquant ensemble , de trois pieds 
de longueur plus ou moins , et dont les extrémités 
forment untriangle équilatéral. 

Ces tuyaux peuvent être aussi étroits qu'on ivou- 
dra; mais pour les maintenir en place, ils sont sou« 
tenus en-dessous par un arc-boutant en fil de fer et 
en forme de tirant. Il faut donc que la douille ait au 
^pins 1 2 pouces , dont 6 en dessus et 8 en dessous , 
pour former ces deux points d'appui* 

A l'extrémité de chaque tuyau on adapte un godet, 
dans lequel on ajuste , d'après les procédés ordinaires, 
une bouteille à l'eau de Cologne ; on lui laisse son 
fond ;, et on y pratique à la roue un petit trou latéral 
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^ai Fait face au tuyau. Son bouchoa est arrêté au gou- 
lot au moyeu d'un petit oortioa. Au godet est aoudé 
un fort £11 de fer, très-près de la bouteille ^ et qui lui 
est parallèle sans cependant la toucher. 

Le niveau en place , on met Teau par u!ae des bou*> 
teilles, et lorsqu'elle est arrivée dans les trois à une 
certaitie hauteur, on ajuste, à fleur d'eau, un cordon 
de soie ou de coton par-dessus les fils de fer , dont 
l'élasticité lui donne la tension nécessaire , et Ton a 
un plan horizontal inyariable , autour duquel on peut 
prendre les côtes de nivellement très-vite , et en aussi 
grand nombre qu'on voudra» 

L'ingénieur, au lieu d'être au niveau, tient fui* 
même la toise. Il peut s'aider d'une lunette oti d'une 
lorgnette, suivant la nature de ^a vue, et, mètilaht le. 
voyant de sa mire dans le rayon visuel qui rase les fils 
du niveau , il ai^ra la côte qu'il cherche. 

S'il marche en terrain très- inégal , ses coups de ni- 
veau sei'ônt petits, parce qu'il 'U'a guère que 5 pieds 
a disposer entre le coup d'arrière et le coup d'avant^ 
fgn se mettatu à genoux quand il est à l'amont* SU a 
une chaise à sa disposition, il pourra gagner x& pouces 
#ur chaque opération , et avoir 4 pieds et éem de dif- 
férenee eiiatre ses deux coups de niveau.^ > 

Cet in6trument petit être utile dons hielidescas. 
S'il s'agit d'aplanir un teiTain quelconqiae7 lui donoei: 
une certaine pente, y former des rigoles, etc., on 
place le niveau à demeure dans yn endroit conve- 
nable , et des ouvriers ordinaires pourront régler eux- 
mêmes leurs déblais et leurs remblais. La penle que 
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doit avoir un chemin ëtant donnée, l'ingënienr la 
tracera lui-même, sans être obligé de s'en rapporter 
à personne. Dans la construction d'un front de forti- 
fication assujetti à un défilement, on peut en établir 
plusieurs à demeure et à des nÎTéaux différens , pourvu 
cju'ils soient connus , etc. etc. 

Ce sont à peu près les nouvelles applications de ce 
niveau ; mais on peut s en servir encore à la manière 
accoutumée, et par là il est réciproque. L'ingénieur 
se place en un certain point, et rase de l'œil les fils. 
Un aide ou servant tient la mire, et hausse ou baisse 
le voyant au commandement, comme pour tous les 
nivi^aux. Un vent qui serait assez fort pour faire 
«osciller l'eau des bouteilles, n'a pas d'effet sensible sur 
le plan formé par les fils. 

Le cordon qui entoure les bouteilles doit être mi« 
partie blanc et rouge foncé, par intervalles de 6 en 6 
-pouces. L'occultation delà partie blanche par la partie 
obscure, devient parla facile à saisir avec beaucoup 
de justesse. 

. Le premier niveau de ce genre que M. de S... a 
fait construire, dans un pays où tout ouvrage d'art 
est fort cher , a coûté 1 5 francs. Si on voulait le rendi'e 
plus portatif, il faudrait que les tuyaux fussent eH 
cuivre et montés à vis, ce qui eiî augmenterait le 
prix. On a des étuis en fer^blanc pour préserver les 
'bouteilles. 
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5) MÉCANISMES. 

Mécaniante particulier propre à remplacer la main 
gauche amputée au poignet^ par M. G. Claude 

DÈZJRMEAUX. ) 

M. G. Claude Dézarmeauxy lieutenant honoraire 
ée l'Hôtel royal des Invalides à Paris, ayant eu, en 
1799, Iam!lain gauche amputée à la jointure du pbi^ 
gnet , par suite d'une blessure reçue à l'aSaire entre 
Coni et Mondovi , a imaginé un moyen fort simple 
et très-ingénieux de suppléer, en quelque sorte, cette 
main dans un très-grand nombre de travaux dômes- 
tiques dont il s'occupe joui*nelIement. 

Jja description de ce mécanisme a été adressée par 
S. Exe. le ministre de l'intérieur à la Société d^Encou- 
ragement, qui a charge une commission spéciale d% 
lui en &ire un rapport. 

M. de la Chabeaussière , rapporteur , observe 
d'abord , que si là déjcou verte de M. Dézarmeaux ne 
se fait pas remarquer par la nouveauté des moyens 
mécaniques, elle n'en est pas moins une application 
heureuse des moyens connus, et qu'elle parait devoir 
êlre d'une grande utilité pour eeux qui se trouvent 
dans la même situation que l'auteur. 

Il donne ensuite une description claire et détaillée 
des diverses parties de cette invention, et des outils va- 
riés que M. Dézarmeaux emploie avec beaucoup 
d'adresse. U indique leurs dimensions, la manière de 
les fixer, de les retirer, etc. 

Nous renvoyons pour cette partie à la description 
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qui a éïé adressée par S. Ekc« le Ministre de rintërienr 
à la Société d'Encouragement, et qui se trouve insé- 
rée dans le cahier d'octobre i8i6dvi Bulletin de cette 
Société, 

C'est avec raison , dît le rapporteur , que M. Dézar- 
meaux a cherché à acquérir la faculté de faire servir 
le poignet artificiel qui remplace la main gauche auJS 
mêmes usages auxquels la droite s'emploie ordinaire- 
ment 3 celle-ci lui devient nécessaire pour placer se» 
outils y serrer et desseller les boulons et les écrous, 
emmancher les pièces, etc. etc. 

Il a eu sans doute beaucoup de difficultés à yaio- 
cre 9 puisque , n'étant pas naturellement gaucher , il 
a dû faii^ une étude particulière pour se familiariser 
avec le service d*une main ordinairement paresseuse; 
mais il a pensé que son exemple serait utile; et ce qui 
prouve ce qu'il a avancé à cet égard , c'est l'idée 
d'avoir adapté un support de plus à son poignet arti« 
ficieL £p effets puisque la main droite lui reste, et 
qu'il peut s'en servir pour écrire, il n'avait pas de re- 
cherches à faire à ce sujet; mais il a cru que son iiH 
Tention, encore plus facile pour ceux qui seraient pri'- 
vés de la main droite , -devait être soumise à tout le 
parti qu'on en peut tirer. 

La commission a remarqué que M. Dézarmeaux 
était doué d'un génie inventif, et elle a été d'avis qu'il 
Tnéritait une marque de satisfaction de la part de la 
société, pour une invention dont la grande utilité est 
reconnue, et qui sera d'un secours infaillible à nombre 
de personnes dàût l'activité est paralysée, faute de 
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sapplëer à la main droite oa gauche qai leur maDque. 
Elle a donc proposé de faire insérer la description de 
cette invention dans le Bulletin, et d'accorder à l'au- 
teur une somme de i5o francs, à titre d'encouragd* 
ment. Ces propositions ont élé adoptées. 

M. Dézarmeaux continue à faire des recherches 
pour multiplier l'utilité de son invention. 11 vient 
d'imaginer un nouvel outil en forme de croissant, 
destiné, comme les auti^es, à s'adapter à son poignet 
artificiel, et qui, au moyen d'un second tenon à res- 
sort, sert , 1**. à faciliter le moyen de monter à che- 
rai,, en appuyant sur le col de l'animal le croissant 
qui l'embrasse en partie, et en s'enlevant sur le poignet 
gauche, lorsque le pied est passé dans l'étrier du mon« 
toir; 2\ à tenir la bride qu'on engage dans chacun des^ 
trous pratiqués dans l'extrémité du croissant, et qu'on 
ramène ensuite dans l'ouverture plus grande de la 
queue de ce même croissant, où elle est fixée par un 
coulant. Si le cheval vient à faire une chute , on dé* 
gage le croissant en appuyant sm* le bouton du res- 
sort du second emboîtement, et il reste alors attaché à 
la bride que le poignet abandonne. 

Ce double emboîtement a donné à l'inventeur l'idée 
de faire faire un porte-baguette qui s'adapte de même 
que le porte-bride, et il peut ainsi battra la caisse. Il 
se-6ert aussi d'une seconde moufle pour tenir et faire 
agir des pinceaux ^ et peindre à la grosse brosse. 

Il s'occupe actuellement à substituer aux vis et 
aux écrous de ses moufles, des queues^à ressorts pour 
ses outils, afin de faciliter et d'abréger le moyen de 
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les introduire et de les fixer ^ sans nuire cependant à 
la solidité requise. 

M. Dézarmeaux demeure rue de Bourbon^ n*^ 6, 
faubourg Saint-Germain. 

Jambe artificielle de liège. 

La jambe de liëge qu'un mëcanicien de Bradfort a 
exécutée pour le marquis ài^ngleaey , est un des 
ouvrages les plus ingénieux de ce genre. Elle a la forme 
d'une jambe naturelle ^ et joue avec autant de facilité, 
par le moyen de ressorts élastiques placés au genou et 
à la cheville , de manière que celui qui s^en sert pour 
marcher^ s'asseoir, etc., peut faire, en un mot, tous 
Tes mouvemens qu'on exécute avec une jambe natu* 
relie. 

r 

jippareils inif entés par M. Ha irJON F aine , pour 
le soulagement des malades et des blessés. 

M. Daujon^ mécanicien, rue des Vieux- Augus- 
tins , n*" 4o , à Paris^ a présenté à la Société d'Ëucoq- 
ragement , il y a quelques années , un appareil 
propre a elianger le lit des malades et des blessés , 
sans leur faire éprouuer ni secousses ni douleurs. 
Cet appareil a été décrit dans le cahier de janvier 1806 
du Bulletin de la Société. Depuis il a été fiéquem- 
ment emploie , et avec succès , dans les hospices et 
chez les particuliers, et la Société décerna à M. Dau-' 
jon une médaille d'encouragement en 1816. 

Le même artiste vient de présenter à la Société 
cinq autres appareils , qui ne sont qu'un perfectionne' 
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ment da premier, mais avec des modifications qui en 
gënëralisent l'usage, et sur lesquels M. Pajot Des- 
charmes a fait un rapport à la Société. Ces appareils 
consistent : 

1**. £n un nouveau brancard destiné au transport 
des blessés ou des asphyxiés, et composé de deux pans 
en bois de sapin, auxquels se lient, à charnière, de 
chaque côté, deux traverses en bois de hêtre, distantes 
de six pieds Tune de l'autre; 

2°. Ui^ lit propre au transport des blessés , construit 
sur le principe de celui présenté à la Société en 1 8o5, 
et garni de fortes poignées pour la facilitj^. du trans* 
port ; les bras sont disposés à tiroir pour passer dans 
des escaliers tournans ou étroits qui pourraient s'op-^ 
poser à son passage ; 

3°. Un appareil pour rappeler la liberté du mouvey 
ment dans les enfans et les adulles ; 

4^« Un fauteuil mécanique , pareil à ceux que l'oii 
fait pour les malades , mais qui en diffère par un mér 
ranisme particulier ; 

5^ Un lit a bascule pour le service des femmes en 
couche, composé d'un fond sanglé, et de deux côtés 
qui s'emmanchent ensemble avec des vis, ainsi que 
cela se pratique pour les lits ordinaires. 

Après avoir, succinctement exposé les avantages de 
ces appareils, M. Pajot Desclmnnea ajoute que, si 
l'on doit juger du mérite d'une invention par ses effets, 
et par les services qu'elle peut rendre à la société, 
celle de M. Daujon ne peut manquer d'Être distin* 
guée^ et de devenir une précieuse ressource pour 
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Phomme inSrtne , bleasë ou malade. En consëqnenc* 
il propose de faire connaître par la Yoie du Bulletin, 
les appareils de M. Daujoiu Cette proposition a ëté 
adopté^, et le rapport insère dans le Bulletin du mois 
de juin 1817. 

MINES. 

Nouveau moyen d'airage des minet y proposé par 

M. Ryjn. 

Ce moyen consiste à entretenir dans la mine un 
courant d'air continuel , par des canaux disposes 
d'une manière particulière, pour obvier à tous les , 
dangers provenant de l'explosion et du sëjour des gas& 
délétères dans la mine. Les moindres portions de gaz 
hydrogène sont enlevées à l'instant même où il se 
dégage du charbon. 

La première opération consiste h isoler la mine , 
c'est-à-dire, toute la masse à exploiter, en la cir- 
conscrivant par une galerie ou passage d'une dimeu^ 
sion suffisante pour entraîner le gaz qui , sans cet(e 
précaution , s'accumulerait dans la mine. Des trous de 
différens diamètres, percés dans les galeries, viennent 
aboutir à la voûte de ce passage , qui lui-même dé- 
bouche dans la partie inférieure du puits, d'où le gas& 
s'élève et s'échappe par sa légèreté naturelle. Pour 
augmenter le courant d'air on allume du feu dans le 
puits, à l'embouchure de la galerie. 

Par Tancien système d'airage , l'air atmosphérique 
reste au moins vingt-quatre heures dans une miné 
d'une étendue ordinaire, pendant lequel temps ii 
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irayerse un espace de 4o milles , se charge de plus 
en plus de gaz hydrogène-, et accroît par conséquent 
]e dangç .' de l'exploitation. M. Ryan le force de 
s*échapper> aussitôt qu'il se forme, par la galerie 
supérieure , d'où il se rend dans le puits , et de là 
s'élève dans l'atmosphère* 

L'auteur a introduit son système avec le plus heu* 
reux succès dans plusieurs des mines les plus dange- 
reuses du Strafford et du Wôrcestershîre, La Société 
d'Encouragement de Londres lui a voté, le 23 mai 
1816, une médaille d'or et une récompense* de 100 
guinées. ( Bulletin de la Société d* Encouragement* 
Septembre 181 6.) 

MOULINS. 
Moulin a vent et à voiles qui remplacent les ailes , 

par M. James Barrow. 

Les moulius à voiles sont connus et emploies dans 
le midi et le nord de l'Europe. M. James Barrow, 
capitaine américain, en a établi en 1811 , en Dane- 
marck , qui ont résisté aux coups de vent'de l'automne 
•t de l'hiver, qui sont très-*^*' «r les côtes de la 
Baltique. 

Les moulins établis sur l'ancien principe,. peuvent 
recevoir des voiles , sans qu'il soit nécessaire de rien 
changer à leur mécanisme intérieur. Voici quelques 
détails de la nouvelle construction : 

On fixe à Tarbre du rouet quatre leviers ou ailes , 
disposés en angles droits entre eux , et semblables aux 
ailes ordinaires» Chacun de ces leviers est pourvu 
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d'une tringle en fer à laquelle on attache une voile 
triangulaire 9 qui est maintenue par quatre autres 
ailes solidement fixées sur l'arbre^ en opposition aux 
premières , de manière que le moulin parait muni de 
huit ailes. 

Cette disposition a le grand avantage de permettre 
que les voiles reçoivent toute l'impulsion du vent y 
dont l'efifet se porte à l'extrémilë où elles sont plus 
larges. 

Les leviers ont une certaine courbure, et sont 
maintenus en arcs par des cordages ou petites aus* 
sières qui , manœuvrant à volonté sur l'extrémité 
extérieure de l'arbre y facilitent la prise du vent sur 
les voiles. 

Ces ailes, étant plus courtes que celles des moulins 
ordinaires , n'ont pas besoin d'être aussi fortes ; elles 
se meuvent très- facilement et pèsent peu. L'arbre du 
rouet est également moins fort, ce qui contribue à la 
légèreté deTéquipage. La surface des voiles étant plus 
grande quet^elle des ailes ordinaires, le moulin peut 
aller en toute saison et par le vent le plus faible. 

L'expérience a prouvé que l'impulsion quellA 
reçoivent est suflBsante pour faire agir deux équipages 
de meules, lorsque dans nos moulins on ne pourrait en 
emploier qu'un seul. Les voiles peuvent être carguées 
plus facilement, ou être diminuées à mesure que la 
force du vent augmente. 

Il serait à désirer que l'usage de ces moulins fût 
plus généralement adopté, surtout dans les pays 
couverts, où le vent n'a pas beaucoup de prise. 
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Moulin à eau et à pent^ irn^enté par M, PlTBT , 

de Lyon. 

M.'Pitela. obtenu un brevet d'invention pour ce 
moulin , qull vient de faire construire en grand , et 
dont voici la composition : 

La pièce priacipale consiste en une grande ix)ue, 
montée près de terre, mais posée dans un certain 
degré d'inclinaison , au lieu d'être exactement hori- 
zontale. Celte roue présente une espèce de plancher^ 
deux mulets sont placés sur le bord ; on les met en 
exercice ; ils veulent marcher , mais la roue reçoit de 
leurs pieds une impulsion qui la fait tourner sous 
eux, et ils travaillent ainsi sans changer de pFace. 
On les relève de quatre en quatre heures. 

Avec ce mécanisme^ sur les montagnes comme 
dans les plaines, loin des eàûx comme à l'abri du 
vent, il n'est pas de commune qui ne puisse avoir 
en tout temps son moulin. Cette machine peut servir 
plusieurs années sans réparations 5 les frais d'établisse- 
ment ne se montent qu'à 2,5oo francs environ; elle 
moût i,5oo kilogrammes de blé en vingt- quatre 
heures. 

L'essai fait à Lyon avec un pareil moulin , a donné 
une très-belle farine, et tout annonce une invention 
vraiment utile. On peut faire construire ces moulins 
à Lyon même, d'où on les envoie en pièces etprêls 
à êlre montés. On s'adresse à cet effet , franc de port , 
à M. Laspinasae, place Creuset^ faubourg de la Guil- 
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lotière^ n*^. 5. ( £xti*ait du Moniteur du 12 sep* 
tembre 1017.) 

PAPIER. 

Manière de faire disparaître V écriture sur les 
papiers , et sur la marge des livres imprimés > 

par M. Fabroni. 

• • 

On mêle une partie d'oxide rouge de plomb » ou 
minium , avec trois parties d'acide muriatique ordi«* 
naire , tel qu'on le trouve dans le« pharmacies. 

L'oxide cede^ avec un dégagement sensible de cha* 
leur y ro;3cigène à l'acide muriatique et devient blanc ^ 
pendant que l'acide prend une couleur d'oi' pins iti-* 
tense, et répand une vapeur extrêmement fëtide* 

Si à cette vapeur on expose humectées, et dans un 
appareil fermée les pages écrites d'un livre imprimé, 
l'écriture s'évanouira , et le papier reprendra sa cou^ 
leur naturelle, sans perdre de sa fermeté, et sans que 
l'impression en soit altérée en aucune manière. 

L'appareil doit être proportionné au besoin. 

Une cloche de verre , uii vase cylindrique, au fond 
duquel s'opère le mélange, et dont 1 embouchure 
polie se ferme avec un verre plan , peut suffire pout 
de petits objets. 

^ Pour les opérations en grand, on emploie une 
caisse de plomb, qu doublée de lames de plomb, con-* 
9truite de manière à pouvoir être fermée hermétique* 
ment* 

C'est dans cette caisse qu'on suspend , au moyen de 
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fiU ëteudus , les feuilles à blanchir , après les avoir 
mouillées* 

Au-dessous de ces feuilles on place un vase de 
ven^e dans lequel on mêle le minium avec l'acide , 
après quoi on ferme la caisse sur-le-champ. 

La vapeur oxigénëe qui s'élève en quantité pro- 
portionnée à la matièi*e eraploiée, absorbe l'humidité 
des feuilles et en détache l'encre et tout ce qui les 
rend sales. 

Si, au lieu de la vapeur oxigénée , on trouve bon 
d'emploier quelquefois la liqueur elle-même , on peut 
le faire en touchant avec celle-ci l'endroit à nettoyer, 
ou en y plongeant toute la feuille ^ qui peut y rester 
des jours entiers sans rien souffrir. 

Tout ce qui reste à faire dans l'un et l'autre cas, 
est de laver ensuite la feuille avec de leau pure , pour, 
en enlever entièrement l'acide qui pourrait y rester 
encore. 

Par ce moyen on a nettoyé dçs failles-douces, qu'on 
avait «étendues sur des plaques de cristal , entourées 
d*une marge de cire, placées horizontalement, et 
couvertes de plaques semblables, et on a enlevé l'écri- 
ture de la marge des estampes de la nombreuse col« 
kction du comte Angelo d'Elcù 

On emploiait auparavant pour cet effet l'acide ni- 
trique, ou leau- forte , qui n'était pas même suffi- 
sante lorsque l'encre , par suite du temps, était de* 
venue jaune-rougeâtre. 

M. Chaptal a recommandé, pour blanchir le pa- 
' pier , l'acide muriatique oxigéné^ mais la préparation 
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de cet acide est embarrassante^ et sa conservation diffi* 
cile y ce qui le rend peu propre à être emploie par les 
cbhservateurs des bibliothèques. On doit donc savoir 
gré a M. J'aôrom d'avoir facilité et abrégé cette pré- 
paration^ et de l'avoir publiée. ( GaztUa Toscana , 
année 1797, n* 56. ) 

PAVÉ. 

Nouveau pavi en fer fondu. 

On a essayé récemment, à Londres, d'appliquer 
la fonte de fer au pavement des rues , et une patente 
a été accordée pour cet objet. 

On propose de substituer aux pavés ordinaires, des 
pièces carrées en fonte , d'une forme convenable , 
réunies entre elles à queue d'aroude, et rendues assez 
raboteuses pour que les chevaux puissent marcher 
dessus sans glisser. 

L'expérience a eu lieu dans un quartier voisin du 
pont de Blak-friars , et a complètement réussi 5 il pa- 
raît qu'on a le projet de paver de cette manière plu- 
sieurs mes de Londres. Il n'y a pas de doute que si 
ce projet est adopté , les nombreuses fonderies qui 
existent en Angleterre trouveront un nouveau dé- 
bouché pour leurs produits , et qu'il en résultera en 
outre une économie considérable pour les grandes 
villes \ car on a calculé qu'un pavé de fer bien établi 
peut résister pendant vingt ans, sans avoir besoin de 
réparation , au roulage le plus actif, tandis qu'il 
faut renouveler entièrement, tous les trois à quatre 
ans , les pavés ordinaires. 
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Le pavé dont il s'agit effort bien supporté pendant 
plusieurs semaines des voitures très- lourdement char- 
gées , sans que sa masse ait éprouvé le moindi*e déran- 
gement. ' 

PLACAGE- 

Note sur le placage du cuivre et de V acier ^ usité en 
Angleterre, par M. Christian (administrateur 
du Conservatoire des Arts et Métiers )• 

< 

Le cuivre qui sert à faire le plaqué est mélangé de 
Kinc ^ c'est du laiton. On lé coule en parallélipipèdea 
d'environ 8 à 10 pouces de long, 2 pouces de large et 
18 lignes d'épaisseur. 

Lorsque l'objet qu'on vent exécuter présente deux 
faces, comme un plat , on plaque d'argent les deux 
faces du parallélipipèdea mais lorsqu'il ne doit avoir 
qu'une face visible, comme des flambeaux, on ne 
plaque qu'un seul côté* 

On unit bien et Ton décape la face qu'on veut pla- 
quer; on y applique une feuille d'argent pur, plus ou 
moins épaisse, suivant la destination et la qualité qu'on 
veut donner au plaqué, et on expose la pièce à un feu 
xnodéré qui n*est pas assez fort pour faire entrer les 
inétaux en fusion , mais qui les fart adhérer Tun à 
l'autre; on les fait alors passer par pl^isieurs laminages 
successifs qui étendent en feuille le paralléhpipéde et 
l'argent qui couvre une ou deux de ses £ices. On con- 
serve à la feuille plus ou moins d'épaisseur suivant les 
destinations. 

AbCH • DX5 DSCOVY . DB 1 8 1 7. 3 i 
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Les parties cylindriques sont faites par le même ; 
procédé; mais, au lien de les faire passer sous des rou- 
leaux unis f on les fait passer sons des rouleaux can-> 
nelës en travers , dont les cannelures graduellement 
plus petites les unes que les autres, amincissent le cy^ 
lindre plaqué qu^on y fait passer successivement. 

Ces laminoirs cannelés sont &rt emploies en Angle- 
terre, et servent pour le fer comme pour les autres 
métaux. Us vont par des machines à vapeur, et çnt 
beaucoup fait baisser le prix des tringles en toutes 
sortes de métaux. Il y en a de différentes dimensions, 
suivant les usages auxquels on les destine. 

A Birmingham, le placage des parallélîpipèdes 
forme une profession particulière, et le laminage une 
antre. I^es fabricans de plaqué achètent^ toutes fiiîtes, 
les feuilles et les tringles plaquées , de Tétendue et de 
répaisseur convenables aux objets qu'ils veulent faire. 
Ib les courbent, les contournent à chaud et à froid , 
sur des moules de fer ou de bois, et les soudent à Far- 
gent. Les moulures sont relevées en bosse', soit avec la 
molette, soit avec le balancier. Elles sont, en général, 
d'argent massif; parce que, si elles étaient seulement 
plaquées, les parties saillantes, exposées à un frotte- 
ment plus fréquent , en s'usant , laisseraient voir le 
cuivre. Les petites soudures se font à la lampe des 
émailieurs ; et lesfenilles se découpent avec des cisailles 
circulaires. 

L'art à^argenter Vacier, sans lui faire perdre sa 
trempe, est récent, et ofire un perfectionnement à 
imiter. On peut, par ce moyen , avoir des mouchettes , 
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fies couteaux: , etc., qui réunissent à la beauté et aax 
avantages de l'argent , la dureté de l'acier. 

Le fond du procédé paraît être d'étamer d'abord 
l'acier , et d'y coller , par ce moyeu , une feuille d'ar- 
gent pur. Cela se fait à chaud , mais^ sans pousser la 
chaleur au point de déiruire la trempe. L'ou vriei- con-^ 
naît ce point en couvrant sa lame de résine^ du mo- 
ment où celle-ci prend feu, il retire sa lame, et éteint 
la résine. L'étain ne paraît pas pur ^ on fait un raybtère 
de l'alliage; il y aurait quelque raison à croire' qu'on 
se sert du bismuth et du borax. 

L'application de la feuille d'argent se fait à chaud , 
^n emploiant l'épreuve de la résine. On chauffe ensuite 
avec la même précaution pour faire couler, par la 
pression , tout l'élain qu'on peut expulser, four y 
parvenir, OTi fait glisser, en l'appuyant fortement de- 
puis le talon jusqu'à l'extrémité de. la lame, un outil 
d'acier poli; l'étain pi'essé s'accumule ièt sort par l'ex- 
trémité de la lame. 

On répète cette opération jusqu'à ce qu'il ne sorte 
plus d'étain; on chauffe, chaque fois, au point de 
mettre en fusion l'étain mêlé de son fondant , sans dé- 
truire la trempe; ce qu'on connaît par l'épreuve de la 
résine. 

Lorsque la feuille d'argent est bien amalgamée , on 
la couvre d'étain et d'oxide d'étain, qu'on enlève au 
moyen d'une lime très-douce. 

Une lame ainsi plaquée peut couper le fruit sans 
s'oxîder, et ne s'ébrèchc pas aussi facilement que l'ar- 
gent. On codpe du bois avec des couteaux de dessert 
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qu'on prendrait pour des couteaux ^'argent. (Butiez 
tin de la Société d* Encouragement* Juillet 1817. } 

PLATINE. 

Platine travaillé y de M. CirOQ-CouTVRlBR ^ ru9 
de Ménara, n^ l'i; et M* BbÉant , essayeur 
de la Monnaie à Paria. 

M* Couturier i possesseur d'une giande quantité de 
platine, et M. Bréant viennent de le purifier ^et de 
le faire laminer en assez grandes feuilles pour Tem- 
ploier à la fabricatioa des .vases et ustensiles de toute 
espèce. 

Ils ont présenté à la Société d'Encouragement de 
Paris, et au Bureau consultatif des arts, un alambic 
destiné à la distillation de l'acide sulfurique. La cbau* 
diëre faited'une seule pièce, sanssoudure, a 29 pouces 
de diamètre ; elle contient 160 litres de liquide, et pèse 
i5 kilogrammes et demi- 
Cette belle pièce, munie de siphons et de robinets 
en platine, coùlera'deneuf à dix: mille francs. Cepen- 
dant M. Couturier peut établir le platine à un pri^c 
beaucoup plus modéré qu'on ne l'a fait jusqu'ici, 
quoiqu'il emploie pour le préparer et le purifier la 
voie humide , plus coûteuse que le procédé par Tarse- 
nie. 11 peut le donner tout façonné de 16 à 18 francs 
l'once, et si on le prend en feuilles , de i4 à i5 fi*ancs» 

Son platine ne contient ni fer, ni or, ni osmium , ^ 
iridium, ou palladium ; il est d'une si grande malléa- 
bilité , qu'il se prête k toutes les formes , et qu'on peut 
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«fi' le battftnt le i^fendre aussi mince que les feuîMes d'or 
en livret. 

M. Bréant est parvenu à le souder sans emploièr 
d'dtilres métaux ; il l'applique en couverte* sur poteiie, 
et en a &it un doublé sur cuivre qui promet les plus 
heureuses applications. {Journal de pharmacie^ 
Mars 1817. ) 

POMPE. 

Pompe centrifuge , de M. Jban^Victok Jorge , 
capitaine "lieutenant dans la marine portu^ 
gaise. 

Cette pompe a été présentée à FAcadémiè des 
Sciences de Patis, qur a chargé MM. de Rosseî, de 
Prony et Girard de lui en faire un rapport. 

Si l'on conçoit un tuyau ouvert à &^s deux extré- 
mités^ et coudé sous un angle quelconque, ayant une 
de ses branches plongée à une certaine profondeur 
t^u-^dessous de la surface de i'oàu d'un réservoir, tandis 
que l'autre branche s'élève au-dessus de cette surfade 
d'une certaine quantité, il est clair que l'eau remplira 
la première de ces branches , et qo'elle s'élèvera dans 
ia seconde jusqu'au niveau du réservoir. Pour mieux 
fixer les idées , imaginons que ces deux branches sont 
rectangulaires entre elles, et que la bi^anche immer- 
gée de cette espèce d'équerre soit horizontale. 

Supposons maintenant que Vappareil soit lié à un axe 
vertical, situé dans le plan de la branche immergée, 
et du côté de son orifice , et qu'on lui imprime un 
mouvement de rotation autour de cet axe; toutes les 
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molëcoles du fluide contenu dans Ij bvaiiche bbm 
zontale du tuyau seront, en vertu de ce mouvement 
de rotation^ animées de forces centrifuges avec la 
somme desquelles elles presseront la base de la cOt 
lonne d'eau contenue dans la branche verticale $ cai? 
dans tout autre sens l'effet de la pression serait dëtruil 
par la résistance des parois» 

L'eau s'éièyera donc dans le tube yertical au-dessuâ 
de la surface du réservoir , jusqu'au moment oiî le 
poids de la colonne liquide proéminante fera précisé^ 
meut équilibre à là somme des forces centrifuges atec 
lesquelles sa base est pressée. On conçoit dès lors 
comment, en augmentant ou en diminuant la vitesse 
du mouvement de rotation du sryrstème, on augpient^ 
ou l'on diminue la hauteur à laquelle l'eau doit s'ér 
lever au-dessus de la surfjaçe du réservoir ; on voit 
aussi que , si la hauteur du tube vertical est xpoindr^ 
que celle à laquelle la force centrifuge de la cQlqnn^ 
immergée est capable de soutenir la colonne asçeur 
dapt^e , il y aura écoulement continu dtl 'fluide par 
l'orifice supérieur du tube, et ainsi on pourrit. ^ d'après 
ce principe , élever l'eau du réservoir ai^ndessus d^ 
son niveau, et Ja recevoir dai^ upe goi^tti^^e çirçu^ 
UUre, d'où ellç sera dérivée suivant fe ^es^in. . 

Supposons que la branche horizoutale, au liei? 
, d'être plongée dans le fluide et de s'y ^npuvoi^ circu- 
lairemëiil, soit placée au-dessus de la surface du ré- 
servoir, en restant toujours. eu comn^UAiiOation avQC 
la branche verticale , dont IJaxe devienJra alors rax,e 
même de rotation; imagipons pour un ^nop^ei^t 
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.qu'on fasse le yide dima Tappamli la preaston de 
Tatinoaphère sur la surface du réserfoir obligera l'eau 
de monter dans la branohe yertioale, et remplira, 
aassi le tube horizontal , pourvu que 9a hauteur aa<» 
dessus du réservoir ne surpasse pas 32 pTeda« , 

Dans cet ëtat de choses, la machine étant supposée 
en mouvement autour de l'axe , vertical du tuyto 
ascendant, dont re}Lti*émité ouverte plonge dans le 
iluide , on conçoit que , si Torifice de la branche ho- 
rizontale vient à s'ouvrir, la force centrifuge fer# 
sortir une certaine quantité de liquide , qui sera coup 
linueUement f eitjplacée par une quantité égale que la 
pression de Tatmosphàre poussera dans l'appareil. U 
ne s'agirait plus mainteuant que de trouver un moyen 
pour faire le vide; mais il est évident que l'on obf- 
tiendra le même efifet , si l'on parvient i |dacer Vap^ 
{)ai*eil dans les circonstances où il se trouverait lorsque 
le vide y ayant déjà été formé, la pression de Tati- 
mosphère y aurait fait monter le volume d'eau né- 
cessaire pour le remplir. * 

M. Erstine^ à qui les Anglais attribuent Tinven*-. 
lion de cette pompe, place à l'extrémité inférieure 
<lu tuyau vertical une soupape qui ne peut s*ouvrir 
que de bas en haut, comme celles, des pompes aspîe- 
rantes ordinaires; il ajoute de plus à sa partie sqpé^ 
rieure deux espèces de bras horizontaux formés par 
deux soupapes qui s'ouvrent en dehors, et qpe l'on 
tient momentanément appliquées sur leurs orifices 
au moyen de ressorts, pendant qu'on remplit tout 
l'appareil à l'aide de petites ouvertures percées dans 
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ce bras, et qui peuvent ensuite se fermer bermëtique- 
ment par des bouchons à yis* On imprime alors à 
tout Tappareil , par un moyen quelconque y un mou* 
Tement de rotation, et l'eau s'ëchappe des branches 
horizontales , pendant que la pression de l*atmosphère, 
obligeant la soupape inférieure de i^ester ouveii:e, 
remplace d'un mouvement continu , dans le tuyau 
ascendant , le produit de l'écoulement. 

Le plus grand inconvénient que présente cette 
pompe centrifuge , résulte de la nécessité de vaincre 
l'inertie du tuyau cylindrique aspirateur, tournant 
sur son axe avec une vitesse considérable , aussi-bien 
que lesfrottemens sur les pivots. M. Jorge est parvenu 
i £siire disparaître en partie ces inconvéniens par l'ar- 
tifice qu'il a imaginé, et qui consiste à rendre ^jr# 
Taspirateur de la pompe, et à ne mettre en mouve* 
ment au-dessus de ce tuyau que les branches transver- 
sales de l'appareil; par là, l'inertie que la force mo- 
trice doit vaincre se trouve réduite à celle de la seule 
portion de la machine , qu'il est indispensable de faire 
tourner. Le tuyau aspirateur peut être incliné au 
besoin , avoir une figure quelconque , et être placé 
dans des localités qui ne permettraient pas l'établisse*- 
ment de tuyaux verticaux. ( jinnales de chimie et 
de physique. Décembre 1816.) 
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Pompe foulante et aspirante pour vider les fossea 
d'aisances y sans répandre d'odeur, inventée 
par M. Nantes (rue du Faubourg saint De- 
nis. ) 

M. Régnier a fait, sur cette invention, le rapport 
suivant à la Société d'Encouragement. En assistant 
aux expériences de M. Nantes , nous avons re- 
marqua : 

1®. Une fosse d*aisances percée à la partie supé- 
rieure de sa voûte , dans laquelle on a introduit ver- 
ticalement un tuyau de cuivre rouge , de deux pouces 
de diamètre ; 

2*. Un autre tuyau correspondant au premier, 
mais étendu horizontalement sur le pavé jusqu'au 
corps de pompe, qui était placé en dehors, près la 
^orte de la maison ; 

3^. La pompe foulante et aspirante , à peu près 
semblable à celle des incendies^ mais n'ayant qu'un 
seul corps de pompe ; 

4". Un autre tuyau pareil au premier, qui partait 
de la pompe en s'elevant à angle droit , pour débou-x 
cher les matières dans un grand tonneau monté 
sur une charrette, comme celles qu'on emploie pour 
conduire les eaux clarifiées ^ 

5*. Enfin , un autre tuyau vertical qui s'élève du 
tonneau en se prolongeant jusqu'à la hauteur du toit 
de la maison , pour laitiser échapper l'air méphitique 
qui se dégage du tonneau au fur et à mesure que la 
matière y entre. 



5y8 ARTS MÂCAVIQUB8. 

L'appareil itant ainsi disposé, deux hommes places 
i chaque bras du levier de la pompe, font agir les 
pistons , et par le ride qu'elle opère , la matière li- 
quide monte en passant dans un réservoir où elle est 
comprimée , pour s'élever ensuite dans une grande 
tonne» contenant environ 80 pieds cubes, qu'une 
demi-heure suffit pour remplir. 

M. Nantes a placé sur cette tonne un indicateur 
pour connaître quand elle est pleine ; cet indicateur, 
qu'il appelle sentinelle, avertit, en s'élevaut, du mo- 
urut où il faut cesser le jeu de la pompe, pour ne 
pas répandre les immondices. 

Cette manière de vider les fosses d'aisances présente 
plusieurs avantages: 

1^. Plus de célérité dans le travail que par les 
moyens ordinaires ; 

2*". La suppression de l'odeur incommode pour les 
habitans de la maison et les voisins ^ 

3^ Enfin, les dangers qu'on évite aux malheureux 
ouvriers emploies à ces sortes de tiravaux. 

On i^e peut reprocher autre chose à l'appareil de 
.M. Nantes , sinon que les tuyaux conducteurs soi^t 
d'un trop petit diamètre , et que le bâtis de sa pompe 
est peut-être un peu frêle pour résister au travail ; 
mais ces légers défauts sont faciles à corriger, et le 
principe de la machine n'en est pas moins bon. ( Bul^ 
leiinde laSociété d^ Encouragement Janvier i8i7* 
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Nouvelle pompe emploiée dans les bâtimens de 
mer , par le capitaine Leslie* 

Le capitaine Leslie, commandant le vaisseau 
Georges , a essayé , dans sa traversée de Stokholm à 
l'Amérique septentrionale , le moyen suivant pour 
faire agir les pompes d'un vaisseau , quand l'équipage 
n'est pas assez nombreux. , ou trop fatigué pour faire 
ce trtivail , surtout dans les gros temps. 

Il fixa à 10 ou 12 pieds au-dessus de ses pompes uti 
espare ou petit mât, dont l'un des bouts s'étendait 
par-dessus bord; chaque extrémité était munie d'une 
poulie, dans laquelle il fit 'passer une corde adaptée 
d'une part à la tige de la pompe, et portant de l'autre 
une tonne jaugeant iio gallons, et contenant 6ô il 70 
gallons d'eau. Ce tonneau qu'on jetait à la mer faisait 
l'effet d'un poids de balancé, s'élevant ou s'abaissani 
à chaque roulis. Quand le vaisseau roulait à bâbord ] 
ou quand l'agitation de la mer élevait le tonneau, \d 
corde se relâchait et les pistons des pompes descen-^ 
daient; parle mouvement contraire, lë Vaisseau élevait 
les pistons, et l'èau se déchargeait. Oh parvint ainsi 
â vider lé vaîsseati en quatre heul'es , et à soulagea 
l'équipage. - • ' 

Cette idée n'est paS nouvelle , et on en a fait plu- 
sieurs tentatives en France. ( Bulletin de la Société 
d'Encouragement. Avril 1817.) 



> ' 



. ) : 



58o ARTS MÉCANIQUES» 

PONTS. 

Note sur un pont en fil de fer construit dans les^ 
États - Unis de V Amérique. 

On construit depuis quelque temps, en Angleterre, 
des ponts très -légers et très- commodes en fil de fer^ 
qui servent au passage des torreos^ ou des rivières en- 
caissées, mais ne peuvent recevoir qu'un petitnombre 
de passans à la fois. On s'est occupé du même objet en 
Amérique, et un journal, publié à Philadelphie, 
contient la notice suivante : 

Le pont dont il. s'agit est jeté sur une rivière de 4oo 
pieds de largeur, près de la ville de Philadelphie. Il 
est composé de six fils de fer de \ de pouce ( 4 lignes et 
demie) de diamètre, dont trois sont disposés de^haque 
côté. Ces fils, quoique fortement tendus,^ décrivent 
une courbe partant des mansardes de la tréfilerie, et 
aboutissant à un gros arbre situé à la rive opposée , 
qu'ils entourent trois fois. 

. Les poutrelles sur lesquelles s'appuie le plancher 
ont 2 pieds de long , 5 pouces de large , et i pouce 
d'épaisseur. Elles sont suspendues dans un plan hori-- 
zontal aux fils de fer, par des étriers aussi en fil de fer 
du n^ 6, à chaque extrémité du pont, et au centre , 
par du fil moins fort. 

Les plaùches, de i8 pouces de large, sont attachées 
par des clous sur les poutrelles ; et pour empêcher 
leur séparation, elles sont réunies entre elles par des 
brides en fil de fer. 

De chaque côté du pont est une planche de 6 pouces 
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de large ; à laquelle les poutrelles sont ëgalement atta- 
chées ; trois fils de fer tendus de chaque côté y le long 
âes étriers, servent de parapets. Le pont, éfevé de i6 
pieds au-dessus de la surface de l'eau , a 4oo pieds de 
long ; la distance entre les deux points de suspension 
est de 4o8 pieds. 

Le poids total du fil de fer est de i3i4 livres. 

La charpente et le plancher pèsent ensemble 33o8 
]pes clous 8 



Poids total du pont . . . /fiZo livres. 

Lorsque le temps est favorable , quatre hommes 
peuvent construire un pont de ce genre en quinze 
jours. La dépense s'élève à 3oo dollars, ou environ 
.T,5oo francs. 

POUDRE. 

kippareil propre n garantir la poudre à canon de 
V humidité de Vair^ et a la transporter sans dan^ 
ger,par M. James Walker. 

Pour rertiédîer aux inconvéniens de l'humidité et 
dû transport des poudres, M. James fValker pro- 
pose l'emploi de boites cylindriques de cuivre, her- 
métiquement fermées , qui remplaceraient les barils' 
en bois maintenant en usage. 

Quoique la forme cylindrique soit préférable, on 
peut donner à ces boîtes , destinées à recevoir la pou^ 
dre, telle forme qu'on désire. Elles sont renforcées 
aux deux extrémités par des cercles en cuivre rivés 
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OU soudés. Ces cercles forment saillie , facllilent Ten- 
fèvement des boîtes, et les garantissent des chocs 
qu'elles pourraient recevoir. Pour donner plus de 
solidité à Tappareil, on le garnit de plusieurs autres 
cercles, soit à Fintërieur , soit à l'extérieur. 
/ Le sommet de la boite se compose d'une plaque 
circulaire en cuivre , percée d'une ouverture, sur la- 
quelle vient s'appuyer le bord d'un anneau ou cercle , 
dont le diamètre est un peu plus grand que celte 
ouverture. Sur cet anneau s'ajuste un couvercle , qui 
s'ouvre à charnière ^ ou pai* tout autre moyen, et se 
fixe au moyen d'une attache qui s'engage dans un 
crampon traversé par une cheville de bois ou un ca* 
denas. Une autre plaque mince de cuivre, de zinc , de 
plomb, ou de tout autre métal ductile, s'ajuste dans 
l'ouverture formée par l'anneau; ou s'en sert comme 
d'un premier couvercle, en le posant sur le sommet 
de l'appareil, et en lutant ses bords avec du mastic ; 
on le recouvre d'une pièce de flanelle ou de cuir , 
assez grande pour que ses bords passent par-dessus 
l'anneau , et on presse dessus un disque d^bois. 

De cette manière, on obtient une clôture très- 
exacte ; ensuite on ferme le premier couvercle, et la 
poudre se trouve comprimée dans la boite , sans être 
sujette à balotter. 

On peut ouvrir la boite avec la plus grande facilité , 
à l'aide d'un instrument approprié à cet usage. On 
lève d'abord le couvercle , puis on défait le disque de 
bois, soit en frappant sur ses bords , soit en tirant le 
cuir ou la flanelle qui dépasse; enfin, en donnant uiî 
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coup de maillet sur la plaque métallique ^ le lut se 
détache et facilite son enlèyement. 

Parmi les nombreux ayantages que présentent ces 
boîteâ, sous le rapport de Téconomie de la matière , de 
la sûreté, et de la facilité du transport, l'auteur in- 
dique entre autres lés suivans : 

i^. Lia poudre étant garantie de l'humidrté , con- 
serve sa force et toutes ses qualités ; son inflammation 
est plus prompte et ses effets plus certains. 

2®. On évite ropération très-dangereuse de relier 
les barils et d'enlever les cercles défectueux pour en 
remettre de neufs. 

S"". Les gargousses et les cartouches pouvant ètr« 
feites à terre, dans les magasins, on n'aura plus be- 
soin de les remplir à bord pendant l'action , ce qui, 
outre le danger de cette opération, occasionne un dé- 
chet considérable de poudre, et exige l'emploi d'une 
foule d'outils en cuivre très-dispendieux qu'il faut 
souvent renou vêler, 

4^/Comme on ne devra plus envoyer la poudre à 
terre pour la faire sécher, le service ne sera point 
interrompu. 

5*>. Il n'y aura plus de poudre répandiiie ni per- 
due, d'où résultera une grande économie. 

6^ Lies boites sont à L'abri des attaques des vers, 
qui nuisent beaucoup aux barils de bois. 

7"^ Les boites renferment cent livres dépendre, 
tandis que les barils n'en renferment que quatre- 
vingt-dix. 

8^. La poudre , en rentrant dans les magasins de 
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l'état, perd la moitié de sa valeur , pendant que Gdl« 
renfermée dans les boîtes conserve loat son prix. 

9^ Enfin, on pourrait supposer que les boites de 
cuivre sont plus dispendieuses que les barib ^ cepen- 
dant il y a près d'un quart à gagner à les substituer à 
ces derniers, parce qu'on é?ite les reliages, répara.- 
tions et remplacemens , et que le vieux cuivre a tou- 
jours une certaine valeur. (Repertory of Aru^ ca- 
hier de juin 1816, et Bulletin de la Société dkEn^ 
couragement. Novembre 1816.) 

B. M. Champjr , administrateur des poudres et 
salpêtres, a imaginé de conserver la poudre dans 
des réservoirs doublés en plonib; ce moyen a parfai- 
tement réussi, et la poudre n'a contracté aucune 
humidité. 

RASOIRS. 

Cuira à raêoira à courbes graduées ^ de M. de 
Hbim (rue desFossés-du-Temple, n«5o.) 

M. de Heim , ancien sous-préfet à Pontremoli , en 
Italie , a cherché à conserver aux rasoirs la finesse de 
leur tranchant, à l'augmenter même , et à éviter au- 
tant que possible leur repassage sur la pierre et sur la 
meule. Pour y parvenir , il a fixé un cuir gras, frotté 
d'ardoise en poudre , sur une lame de boid mince et 
flexible, qui, par le moyen dune vis de rappel^ 
prend une convexité que Ton rend à volonté appro- 
chante de celle de la meule qui a primitivement évidé, 
le rasoir ; c'est sur cette surface courbe qu'il passe. sa 
lame , en ne lui faisant pas décrire la forme d'un X ^ 
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toflUTne on le recommande pour les cuira orditiaîrefl, 
tilais'en la tenant toujours à peu près perpendiculaire 
et tangente au plan de la courbe; il en rësutte que 
le ti^nchant, au lieu <i*ëtre arrondi^ «st rendu de 
plus en plvisfin^ ^ 

M. Giilet de Laumont avait eu la même idée pour 
les cou i eaux , en faisant tailler une planche de bois 
tjendce^ de manière quVIIe fût convexe d'un côté, 
pour atteindre les parties évidéesde la lame^ et con- 
cave de l'autre pour emporter les rebarbes et y passer 
des lames qui se trouveraient arrondies, il iitx pas 
pensé à appliquer cette méthode aux cuirs à rasioirs , 
comme l'a fait M. de Heim^ mais il lui semble très- 
ayaata^eux d'emploier cette courbure pour les pierres 
à rasoir elles^mêuies , en les taillant toujours moins 
convexes que les meules qui out évidé les rasoirs. 
. ; M. Giilet de Laumont prévient en outre , que dans 
les cuirs à courbe changeante de M. de Heint y qu'il 
annonce lui-même pour être grossièrement exécutés, 
il tie faut chercl^er que l'idée heureuse de l'auteur , et 
s'en servir immédiatement après avoir passé les rasoirs 
aurla pierre; et que si To^ était obligé de le f^^ii^e 
après qU^ils auraient été. passés plusieurs fois sur des 
ovirs ordinaires, il faudrait pour en obtenir un bon 
effet ^.attendre qu^ Tarrondissement du t^rancbant.pro- 
çluit par ces premiers cuirs eut disparu ; ce n'est qu'à 
la. cinquième ou sixième foiy qu'il s'en est servi pour 
le même rasoir , qu'il a reconnu leur grande supério- 
rité, {Bjflktin. de la Société d'Encouragement. No-^ 

vembre i8i6.) 

Anca/ow Dic^ouy. ds 1817. ^o 



58Q ARTS UéCANIQUBS. 

SUCRE. 
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Ve la formation du sucre danê lee graines céréàleê 
convertie^ en malt , et dans la farine infusée 
dans l'eau bouillante , par M* KlRÇHOF. 

Nous avons rendu compte, il jr a quelques années, 
de la manière de l'auteur de convertir la fécule en 
sucre au moyen de Tacide suUîirique ; aujourd'hui it 
vient d'enrichir les sciences par une découverte nbn 
moins iinportante pour la théorie générale de la fer^ 
mentation ; savoir t de convertir la fécule en ^ucre à 
l'aide du gluten. Nous n*en citerons que le passage 
suivant , et les conclusions de Fauteur. 

« Quoique la fëcule soit la partie constituante la 
» plus abondante dans la farine des céréales, quoique 
» la quantité d'eau-de-vie que fournissent différentes 
» espèces de farine , soit en proportion avec la quan* 
h tité dé fécule qu'elles contiennent, on ne pouvait pas, 
y^ avant la découverte du sucre d'amidon, déterminer 
» avec certitude si la fêcule concourt à la fermentation 
» de Talcool, et cela d'autant moins que Von ne réus-» 
i> sissait pas à faire subir la fermentation vineuse i 
» cette substance traitée isolément. 

» Dès que Ton sut que la fécule est susceptible dé 
nse convertît* en sucre par l'action d'un acide, on 
» dut trouver probable qu'elle ne restait pas inerte 
)> dans le mélange fermentant. Lies expérieuioes que je 
» viens de rapporter prouvent que la fécule peut être 
» également convertie en sucre par l'action du gluten* 
» On peut donc admettre que c'est la fëcule *qui fodr- 
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h nît prittcipaletnent les parties constituantes de TaU 

» cool se formant par la fermentation , et qu'elle est 

» la base principale de la bière et du rinaigre obtenus 

» des eërëales »• 

Conclusions. 

i"*. C'est le gluten qui opère la formation du sucre 
dans les graines germées^ et dans la farine infusée 
dans Teau chaude. 

2^"*. La fécule n'a pas subi de changemens dans les 
graines germées , et ce n'est qu'à une température au- 
dessus de 46** Réaumuf , que le gluten la convertit 
en sucre. 

'5% Lia fécule est celle des parties constituantes delà 
farine qui sert principalement à la formation de l'al- 
cool. 

4**. Le gluten acquiert par la germination la faculté 
de convertir en sucre une plus grande quantité de fé- 
cule que celle contenue dans la graine ^ 

b°. La formation du sucre dans les graines qui ont 
germé est un procédé chimique, et non point un ré- 
sultat de la végétation, 

* 6*'. Enfin', la fécule se ti*ouve dans la décoction de 
malt à Vétat de sucre , et dans cet état l'infusion de 
noix de galle n'agit point sur elle. {Journal de Phar- 
macie. Juin i8i6. ) 

Sur la clarification du sucf^. 

Nous avons annoncé, dans le volume de i8i5de 
cesjirchiveâf p. 294 , que M. Dorion, de la Marti- 
nique, avait imaginé un procédé pour clarifier les 
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sirops de sucre, en y jetant une certaine quantité de 
> poudre d'ëcorce d'orme pyramidal. 

M. Duchamp-Delbec vient de rectifier cet article 
par la note suivant^, remise à la Société d'Encoura- 
gement : 

« L'écorce emploi^e par M. Dorion , • est celle du 
» theobroma guazumayOXi cacaoyer faux , que l'on 
» trouve à la Jamaïque et à la Guyane française 5 en 
» voici leâ caractères botaniques : 

» Theobroma guazuma foliis serratis. (Linn. 
»spec. 1100.) Guazuma arbor ulmifolia, fructu 
» ex purpureo nigro. (Plumier, gen. 36,) 

» Cenchramidea JaTnaicenais ulmifolia , fructa 
» ovali întegro, verrucoso, ( Plukenet, alm. 92. T. 77. 
» £ 2. ) Alni fructu morifolia arbor, flore perUa* 
y>petalo flaifo. (Sloane, cat. i35. Hist 2. p. i8.) 

La ressemblance du feuillage du theobroma avec 
celui de l'orme pyramidal a fait confondre l'un avec 
l'autre. Sur cette fausse indication, nous avons essayé 
l'écorce d'orme, déjà connue pour sa qualité mucila- 
gineuse , et nous avons vu qu'elle clarifiait assez bien 
le sirop de cassonade , mais qu'elle le colorait ; in- 
convénient grave auquel il était difiicile de remédier. 
Si l'écorce du tlieobrotpn ne cède pas aussi facilement 
ison principe extractif et colorant, c'est une propriété 
précieuse qu'il faut constater par Fanalyse ; et les 
chimistes sont intéressés à chercher dans les végétaux 
indigènes une substancequi jouisse de propriétés ana- 
logues. ( Journal de Pharmacie» Juin 1 8 i 6» ) 
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TANNAGE. 

Sur les végétaux astringens propres au tannage deà 

cuirayparM.CjDET. 

M. Cadet ^ dans un Essai sur les végétaux astrin» 
gens, s'est principalement occupé de ceux qui sont 
propres au tannage des cuirs^ et son travail lui a fourni 
les résultats suivans : 

1". Que la saveur acerbe, styptique et astringente,' 
n'est pas un indice suffisant , et souvent est un indice 
trompeur de la propriété tannante ; 

2''. Que le tannin se trouve plus ou moins abondam- 
ment dans les racines^ ou les écorces de différentes fa- 
milles de végétaux ; 

5*. Que le chêne, presque exclusivement emploie 
pour le tannage, peut être fort avantageusement rem- 
placé par le cerisier, l'abricotier et l'aulne, surtout 
par le cornouiller sanguin et par Ja tormentille; 

4^ U aulne ( Betula alnus ) vient si facilement; 
dans les lieux humides, qu'on peut le multiplier prèâr 
des tanneries. ^ Son bois sert à beaucoup d'usage^» ^ -se)» 
feuilles ofirent un fourrage aux animaux ; et comm-e 
elles sont astringentes, elles pourraient servir com^fse^ 
l'écorce. Il y aurait donc iun grand avantage à i'ehi- 
ploier , puisqu'il donne un tiers de tannin de plus que 

lecUénev ' 

5**. Le cornouiller ^a/z^i/z» (Cornus sangurnea)-; 

n'est qu'un arbrisseau ^ mais il vient dans les terrains 

les plus ingrats, sans culture, n'exige aucun travail, 

et ne nuit point aux plantes de son voisinage. 11 ne re- 
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doute point les influeaces dea saisons ; son fruit con* 
tient une huile excellente à brûler; loo lirres de ses 
baies donnent, par expression , 34 lÎTres d'huile; ses 
branches servant à la vannerie , et aon écof ce fournit 
en tannin près de moitié plus que le chêne \ 

6^ La tormerUille (Tonoentilla ere<^)»iiidëpea- 
damment de ses propriétés médicamenteuses, mérite- 
rait d'êlre cuUivée, ne fût*ce que pour Tapprèt de^ 
cuirs. On la trouve dans les bois et dans les marais 
humides; si ses feuilles et m» tiges pouvaient servira 
quelques usages , on aurait dans le prix de ses racines 
un ample didommagemeat des frais de cultwre^ puis- 
qu'à moitié poids elles fournisseut autant de taaoîtft 
que le chêne. 

Toutes: les écorces qui contiennent du t^anin colo- 
reat les; cuirs en £iuvjÇ pivis ou moins foncé;, mais 
ocsnme il est probable qiie la matière extvactife ajoute 
à rintenaitié de la couleur i on peut espérer que les vé«« 
gétaux qui contiennent plus de tannin sous un petit 
TokuDe, polpreront moins : les peaux. Les maroqui-^ 
«iers , les peaussiers et.tous ceux qui teignent les cuirs 
«lUilrQmen^ qu'en oois^ préféreront sans doute te.cor- 
aQu^Uler sanguin et la tormeotille. 

. J^es expériences sur lesqueUea se foiàdent ces résul-» 
t^ts y sCNftt détaillées dans un mémoire de M. Cadel, 
inséré dans le cahier de mars du Journal de Phar-* 
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TEINTURE. 

f 

Avantagea de V emploi duDatiêquê ou Cannabine 
dans la teinture, par M. Henri Braconnot. 

Mf J?raco/z/zo^ recommande la culture duDatisque, 
ou Datisca Cannabina, pour son utilité en teinture^ 
et cpinme fournissant une couleur jaune magnifique, 
qui ne le cède point à celle que fournit la gaude, avec 
laquelle elle a d'ailleurs beaucoup de rapports , mais 
qui parait plus vive et plus solide. 

Le Datisque, qu'on n'a cultivé jusqu'ici que dans 
les jardins, à cause de son beau port, est une plante 
yi^ace, dioïque , de la famille des orties, qui vient na- 
turellement dans nie d^, Candie, et dans quelque* 
autres contrées du Levant. Son aspect est. celui du 
chanvre; sa racine, qui supporte les froids lès plus ri-» 
goureax de nos hivers, pousse annuellement une cen*> 
taine de tiges fasciculées de huit à dix lignqs de dia- 
mètre à la base; elles s'élèvent jusqu'à la hauteur de 
huit pieds, et forment un très-large buisson. Elles soni 
^garnies de feuilles la plupart longues d'un pied , d'un 
veit jaunâtre, alternes, ailées ,> avec impair 21^9 à 11. 
folioles lancéolées, aiguës, profondément dentées, in-* 
cisée^ et glabres. Ses fleurs disposées en grappes et mu- 
nies de bractées linéaires , naissent dans l'aisselle des. 
feuilles supérieures. 

La décoction de ses feuilles essayée avec les réactifs 
s'est compoilée, à peu de chose près, de la même ma* 
nière que celle de gaude. 
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L'auteur l'a essayé avec Tacétate de plomb, l'al- 
cool , Tacide sulfurique et Tacide inurialiqâe, el il a 
COQslanai^ont obtenu, parrévaporalion lente d'une dé- 
coction de Dati^a,une suM^^uce assez pariicuUère 
qui a paru se rapprocher un peu de l'inuline. Cet 
essai n'a cependant réussi qu'eu opérant sur une pe* 
tîle quanlitë de feuilles: en évaporant une quantité im 
peu considérable de décoction de ces feuilles, Pauteur 
n'a pu recueillir qu'une très-pelitc quantité de cette 
matière, probablement parce (}ue 1rs autres principes 
de la plante^ en réagissant sur celui-ci à Faide duiio 
chaleur lohg-ietnps prolongée, en auront modifié les 
pjopriétéis. 

La couleur jaune du Datiscâ s'attache bieh au lin, 
au colon, à la soie, mais surtout à la laine, et on peut 
lui appliquer les procédés dè'teînt'urè que Ton suit pour 
lagaude. 

L'auteur a essayé de teindre delà laine non alunée^ 
avec de la gaude qui avait crû dans le même terrain 
que le Datîsca ; il n'a obtenu qu'un jaune extrêmement 
Êible , teirrie et fug'ace. Il a ensuite répété le même 
essai avec la gaude du commerce, et le résultat a été 
le même; tandis que la décoction des feuilles de Da^ 
tisca bouilli avec de la laine ^ et sans aUoaiie autre 
préparation , lui a communiqué une jolie couleur se- 
rin qui ré^stë assez bien aux injures de l'air et à la 
lumière; mais si la laine a été préalablement alunée 
selon le procédé ordinaire , on obtient la plus belle , 
]a plus vive et la plus ihtense des couleurs, et ^ui a^ 
l'avantage d'êl«*e solide^ 
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LVxtrait de Datisca , dëlayé dans rèaa et- bouîffî 
avec la laine alunëe , lui communiqué une couleur 
jaune, aussi ëclatante.que celle que Ton obtient im- 
tnédiâtement avec la décoction de la planté. 

L'auteur n'a lait aucun essai sur Pindivida mâle du 
Datisca; mais il présume qu'il est plus riche en cou^ 
leur que la femelle. 11 s*est assure que Textrëmitë fleu^ 
rie de celle-ci ne fournissait pas plus de matière colo- 
rante que lf!s feuilles et les jeunes tiges; mais lorsque 
ces dernières ont pris tout leur développement , elles 
en produisent infiniment moins, attendu la matièx^e 
ligneuse qui y prédomine. 

La culture du Datisca parait offi.*ir des aTantages 
eonsidérables sur celle de la gaude. Celle-ci est an* 
nuelle, ou du moins si on la sème au printemps, ce 
tfèst que Tannée suivante qu'on peut la récolter j elle 
ne s*élève qu'à un pied un pied et demi dans un ter- 
rain médiocre. Le Datisca est une des plantes herba- 
cées les plus grandes , les plus rustiques et les plus vi* 
vaces que Ton connaisse. Elle croît dans tous les sols, 
a tôUles les expositions, et n'exige aucun iengrais; une 
fois plantée dans un champ; elle ne réclame plus au* 
eun soin; d'ailleurs l'accroissement rapide de ses tiges, 
la quantité abondante de son feuillage, toutes ces con- 
sidérations font présumer qu'elle remplacera avec 
aoccâs la gaude, dont la culture p^irait très^profitabU 
à ceux qui s'en occupent. 

Puisque les jeunes pousses du Datisca contiennent 
une plus grande quantité de matière colorante que les 
anciennes,. et que sa croissance est'prompte et pré- 
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ooce^'il est à prà»umer qa'oa pourra la &Dcher.aa 
mpim troU à quatre fois Tan. 

On peut propager cette plante par âes graines se-- 
mëes e|i automne; mais il &ut avoir la précaution de 
les récolter; sur les individus qui se trouvent tlans le 
yoisinage des mftles^ autrement elles resteraient sté^ 
riles. 

La multiplication du Datisca peut aussi se faire par 
la séparation de ses racines , au printemps, ou en au- 
tomne , quand ses tiges sont flétries. 

Il parait que la matière colorante jaune , qui d'ail*» 
leurs est fort répandue dans les végétaux, mais le pluf 
souvent sans éclat^ se retrouve plus particulièrement, 
et dans un plus grand état de pureté , dans plusieurs 
plantes de la &mille des orties. Ainsi la grande ortie ^^ 
surtout ses racines^ ont été conseillées pour teindre eu 
jaune ; Içs racines et les tiges de tous les mûriers fopr?) 
mssent une couleur jaune qu'on rencontre plusaboa-, 
damment dans le Morus tincLoria^ que Ton fait ve-^ 
nir de l'île de Tahago,pour l'usage de la teititure^ 
mais cette couleur parait fort terne lorsqu'on la comr 
pare à celle que fpurnit le Datisca. {Içurnal de Phjy* 
sigue. Sept^mbi;e 1816» } , ^ 

TISSUS- 

» « 

Emploi de ta farine de graines de Phalari8{ fka-^. 
laris canariensia), dans Mfabrication des moasti 
aeïinea et autres tissus de ce genre. 

On procède avec la farine obtenue de graines d^ 
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I 

Canarie, exactemeut comme avec celle du froment. 
Elle eât préférable à cette dernière, en ce qu'elle donne 
plus de souplesse k la chaîne , et qu'elle y entretient 
l'humidité si avantageuse au tissu. Ce sont ces deux 
Sualilés qui la rendent si éminemment propre à la 
préparation des tjAis fins de coton , des mousselines , 
d^ la batiste , et en général des tissus dont la chaîne 
est três-serrée à cause de la finesse du fil. 

La farine de graines de Canarie est tries- douce et 
très-vigoureuse; c'est probablement la quantité de 
gluten qu'elle contient^ qui favorise le collage des 
tissus. Elle possède encore , outre la propriété d'unir 
plus intimement et d'une manière plus uniforme , le 
lissu des étoffes , l'avantage de pouvoir servir peu de 
jours après sa préparation; tandis qu« la colle faite 
avec de la farine de froment exige souvent du temps 
pour sa fermentation , surtout en hiver. 

La quantité à enaploier est à peu près la même 
pour les deux sortes de farine ; cependant , quoique 
leur prix soit ^rès-différent , les avantages que pro- 
cure celle de graines de Caiiariè, dans le collage des 
étoffes très-fines , font plus que compenser cett^ diffé- 
rence. Au reste , cette plante est aujourd'hui cultivée 
dans presque toute l'Europe', où elle a été répandue 
avec une rapidité surprenante. 

Les essais, faits en grand dans les manufactures 
d'étoffes de plusieurs villes de l'Allemagne , ont coa- 
firmé là grande supériorité de la colle de farine de 
Canarie, pour les tissus fins. On doit l'attribuer à une 
plus grande affinité bygrométj'ique j)our l'eau , com- 
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parativement à la farine de froment. L'hamiditë qu'elle 
entretient dans les fils qui en sont imprégnés, favorise 
leur tissage. On sait que la sécheresse fait casser les 
fils , particulièrement en ëië , ce qui oblige souvent; 
les tisserands d'établir leurs mëtiei*s dans des souter- 
rains. L'emploi de la colle de farina de Canarie met- 
trait le^uvriers à même d'habiter des ateliers plus 
salubres , et d'y travailler avec plus de perfection et 
de profit. ( Muséum des neuealen , etc. Musée des 
Intentions noui^elles , publié par HERMBSTjiEDT , 
tom. IX, 2 cahier.) 

Emploi de la gélatine pour remplacer la farins 
dans r encollage de la chaîne des tissus; par 
MM. COULON. 

MM. Coulon , père et fils , fabricans d'étoffes de 
coton à Bléraure prèsÉcouen, ont adressé à M. iloier/^ 
directeur de l'établissement de la cuisson des abatis 
à l'île des Cygnes, une lettre qui prouve que la gélatine 
préparée d'après les procédés de M. à'Arcet, est sus- 
ceptible de remplacer avec avantage et économie , la 
farine emploîée pour l'encollage des chaînes des tissas. 
Celte nouvelle application est d'autant plus impor- 
tante, qu'il se consomme annuellement pour cet usage 
une très-grande quantité de farine de froment , qui 
doit être de première qualité , et qu'on paye souvent 
un prix fort élevé. 

Voici le passage de la lettre de MM. Coulon , relatif 
au paiii qu^ils tirent de la gélatine pour cet efiet^ 

« Notre chaudière à encollage contient x5 chaînes^ 
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> de 8 kilogrammes environ; lorsque la farine était 
» de première qualité^ nous y mettions 18 à 20 livres; 
» celte année, noug avons élé obligés d'en mettre jus- 
» qu'à 24 livres, et encore n'avons-nous pas été satis- 
» faits de notre encollage. v 

» Nous remplaçons cette quantité par 4 livres de 
» votre colle de gélatine , et , par un reste d'habitude, 
» nous y joignons 2 livres de farine (ce qui est inu- 
» tile), et nos chaînessont parfaitement encollées. Nous 
» avons même remarqué que voire colle de gélatine 
>> n'aigrit ni ne jaunit en yieillissant II en résul^^e que 
» la colle, après avoir servi à un encollage, peut 
» encore servir au suivant, avec une moindre quan* 
» tité de colle , et que les pièces sont d'un œil moins 
D jaunâtre, et qui flatte les acheteurs. » ( Bulletin de 
la Société d'Encouragement. Janvier 1817. ) 

VERRE. 

'Verre demi-transparent à Vimitation du verre 
dépoli y par M. JOSEPII Price, de DurJuam. 

On sait que l'opération du dépolissage , qui se fait 
par des moyens mécaniques , est longue , et qu'elle ne 
réussit pas toujours. 

M. Joseph Priera obtenu une patente, le 5 no- 
vembre 18 14, pour un moy^n de faire du verre 
demi-transparent, propreà remplacer le verre dépoli, 
par la seule opéraliK>n du soufflage. Ce procédé , sus- 
ceptible de nombreuses applications , conserve au 
verre toutes ses qualités, et e^t bien plus prompt et 
plus économique que l'ancien. 
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Procédé* 



On fait fondre sëparémeut dans deux creiuels, da 
flînt-glàss et de rémail bien blanc et bien pur ^ après 
les avoir traités à la manièi^e ordinaire , on prend areô 
la canne d'abord une partie d^émail ; ensuite on 
plonge ^emème instrument dans le pot contenant du 
flint-glass , et on souffle , soit pour former un vase ; un 
globe , un manchon , ou toute autre forme de verre. 
L'émail se trouve alors étendu' d'une manière très- 
uniforme dans l'intérieur du vase> lequel sera d'une 
couleur blanche parfaitement senlblable au verre 
dépoli, mais plus beau que ce dernier. 

L'expérience et l'habitude détermineront les pro- 
portions de flint-glass et d'émail nécessaires. Dans 
tous les cas, il ne faut pas prendre trop du dernier, 
afin de ne pas intercepter entièrement le passage de la 
lumière. L'émail devra être bien fond u^ il faudrait 
aussi donner aux deux espèces de verre le même degré 
de chaleur pour qu'ils se fondent bien ensemble. 

On pourrait aussi faire du verre à trois couches , 
dont celle intermédiaire serait composée d'émail , ou 
bien le couvrir à l'extérieur d'une couche d'émail ; 
mais ce dernier verre est moins beau que celui doublé 
dVmail. 

Au lieu d'emploîer de l'arsenic on peut rendre le 
verre demi- transparent par le moyen de l'antimoine 
calciné \ cependant Tarsénic est préférable. 

M. Pr/c^ indique les deux procédés suivans pour 
préparer Vémapl et leflint-gtass. 
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EmaiL 
Qn prend ^ 

Silex , ou pierres à fusil calcinées . • . lia liTVes. 
Minium ...••' • lia 

Salpêtre ••.«•• ^ •••••*•• • ^6 

Arsenic • aS 

Fragmens de fiint ..••«•••,.. loo 

Flini^glass. 

Sable ou silex calciné 4^^ livres. 

Minium . aSo 

Perlasse ou potasse purifiée 147 

Salpêtre 14 

Fragmens de vieux flint . .' 336 

Oxide de mamganèse >i| 

Ces proportions sont susceptibles d'être variëes de 
différentes manières. 

On pourrait encore obtenir par le procède ci- 
dessus indiqué, des vases coloriés^ en ajoutant inté- 
rieurement une couchede verre métallique. {Bulteiin 
de la Société d'Encouragement. Décembre 1816. ) 

-Houpeau procédé pour fabriquer le verre a vitre , 
par M.PjdJOT DmscbJmmes. 

On puise , danà un pot et très-proprement, du verre 
convenablement chaud , avec une cuillère de cuivra 
Jtouge , bien polie et chauffée à Tayance. Oe verre est 
versé aussitôt et avec précaution , dans une espèce de 
trémie également en cuivre roug^ poli , sous (orme 
quadrilatère , et fii:ée ou établie en conséquence. Le 
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fond en est ouvert dans les longueurs et largeurs tté* 
cessaires pour donner passage à la maiièi*e vitreuse 
propre à en fournir une feuille y ainsi qu^l va être 
explique* 

Cette ouveiiui*e forme le commencement d'un 
corps ou appendice , disposé Terlicalement , haut seu- 
lement de quelques pouces $ et présentant une espèce 
de moule au verre versé dans la trémie. Le verre 
amené par son poids et sa fluidité à s'introduire dans 
ce conduit, ne tarde pas à en remplir la capacité, et 
& y subir une diminution de température, telle que, 
reçu à sa sortie du moule dans une petite auge en 
cuivre poli, et traversée dans le sens de la longueur 
par une petite barré de fer, cette dernière, enve- 
loppée bientôt par le verre qui s'y trouve prompie-^ 
ment solidifié ^^ remplit ainsi les fonctions de ponlil 
par rapport à la lame vitreuse actuellement formée 
dans l'appendice. On aura soin auparavant de mettre 
celui-ci en contact par son extrémité inférieui^ avec 
cette auge , dans laquelle il entre légèrement* 

Cette sorte de pontil , garni sur sa face antérieure 
de deux poignées, et à ses extrémités de deux guides, 
s'appuyant sur et entre deux supports perpendicu*- 
laires, est ramené en bas d'une manière lente et pro- 
gressive 5 elle attire ainsi la lame du verre logée dans 
l'appendice , et celui-ci en attire une nouvelle. 

Ce tirage continué à la main , pu au moyen d'une 
manivelle, forme une feuille composée de plusieurs 
lames successivement moulées^ allongées et devenues 
d'une consistance continuellement croissante par le 
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changement de température opérë, soit dans la tra- 
verse de l'appendice > sascépiible d'être rafraîchi con- 
stamment à l'aide d'un filet d'eau dirigé à cet «fFet sur 
son pourtour de bas en haut, soit dans le tirage exté*- 
rieur , par le contact immédiat de l'air environnant» 
Ces feuilles ou lames , filées de cette manière ^ sont 
détachéeJ^ de la manière suivante c 

Aussitôt que la feuille a reçu son entier allonge^ 
ment, elle est percée de plusieurs trous à son extré- 
mité supérieure, au-dessus de l'appendice, avec iine 
fourchette en fer armée de quatre dents , disposée ex* 
près et destinée à la supporter; tandis qu'à son extré- 
mité opposée rasant le pontil , elle est incisée avec un 
ferret mouillé d'avance légèrement , et promené à cet 
endroit sur toute la largeur de cette même feuille* 
Un petit mouvement en contre-bas de ce même pontil 
suffit pour la séparer; la feuille alors, contenue par 
la fourchette et attirée doucement, est dégagée de 
l'appendice , dans la faible partie qui peut s'y trouver 
encore logée. 

On aura soin de gouverner le tirage diaprés la 
masse du verre versé et la durée de sa chaleur. Daûfi 
le cas cependant où la partie cachée dans l'appendice 
se trouverait liée à celle qui serait restée gelée en 
quelque sorte, on inciserait la feuille au-dessous des 
trous faits avec la fourchette , au moyen d'u n ferret 
froid; et, par un petit mouvement dirigé en bas, la, 
feuille ne manquera pas de se séparer de la partie 
figée, que l'on en tirerait ensuite hors delà trémie, 
et avec facilité, au moyen d'une pince. 

Argh. des Découy. de 1817. 20 
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Lonque les feiiilks sont minces, elles n'ont pas 
besoin d'être recnites^ nuiis si elles sont filées arec une 
certaine épaisseur , elles sont plongées deb<>at et ran- 
gées avec préjcaution dans nne caisse couverte et rem- 
plie d^eau chaude , au degré conroiaUe pour receroir 
sans frémissement la feuille aussitôt dégagée de son 
pontil. Introduites dans cette eau, dont la tempéra- 
ture est entretenue par les feuilles mêmes ^ elles y 
sont suspendues à l'aide d'une eqxèce de rateUertià 
liointes^ dont cbaqne ^vifiion n'eis admet qu'un cer- 
tain nombre. En œt état , elles éprouT^ït, après le 
traTail terminé, le refroidissement insensible qu'y 
reçoit natorellanent l'eau qui les submerge. Elles m 
sortent ensuite à l'épreiiTe du diamant. ( Extrait du 
BuUetindelaSociétéd^ Encouragement. Aoutidi 6.) 

VOITURE. 

Expériences sur les véhicules à roues , par M. Rï^ 

CHAUD LorBLL EVÙEPTORTH. 

L'auteur a entrepris^ sous la direction du Comité 
ée Physique de Dublin, un travail long et difficile, 
dont les résultats sont : 

I**. Qu'il n'y a pas grand chose à attendis pour 
l'amélioration du tirage des diverses formes qu'on peut 
donner aux essieux ; 

3"*. Que la différence des véhicules en longueur ou 
hauteur, toutes choses d'ailleurs égales, a peu d'in- 
fluence sur la Ëicilité plus ou moins grande de les 
traîner ^ • 
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3^ Que lorsqii^on ab«(i$6e k oe»tre éb gf avilé de k 
voilare en plaçant le bagage dans la partie la plus 
bosse, on ne nuit poiat a» tkagé, en mètô« tes^ps 
qu'on procnve une grande sécurité contre le danger 
tfe verser 5 

4^ Que Tâpplicatioti de« ressorts «ux Toitures /ta&t 
|K>ar transporter le» &râeaux , que pour les prome^ 
nades et les voyages, tend nO«t«-seoleftmit an bien-» 
être des voyageurs, à garantir l^es ob)et« finrgiles , etc. 
tnais qu'elle fitcilite essentieUeraent le tirage» 

5^* Que la forme de ces ressorts xi^ert pa» de grande 
conséquence, pourvu qu'ils soient sufiSsUâliiieitt élà$^ 
tiques. 

L'auteur assure avoir appliqué avec avantage des 
res8(»*ts de bois aux charrettei^ ordinaires* Gss retis<^ 
peuvent être d'une pièce de bon arène , sec «t com^- 
pacte, épaisse de cinq ponces et demi au tiulieu , et 
de deux pouces k chaque bottt, linrge de trois pOttoeB> 
maintenue par des liens fixes à une e&tréflsîté, et 
jouant dans des supports à l'autee bout : c'est ^ dife^il , 
une i^onsfructioii simple et'durabte. (Annales dâ 
Chimie et de Physique-. Novembre 1817.) 

EsMU tournant exécuté en Angleterre, par 

M* Bennet. 

M. Régnier j conservatenr du Musée d'^Arfillerie » 
a fart un rapport à la Société d^Encourag^nenf , s&if 
les essieux de M. Arthur, boiloger anglais. Ces esu 
aieux ne sont point susceptibles de se ro«ip^e , p«t^ fâ 
manière dont ils sont emmanchés dans lé* Inoyed , 4t 
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dont ils toarnent.dans une boite de cuivre solidemeut 
fixée au train. 

Ces essieux ont été perfectionnés depuis d'après les 
idées de M. d^jébopîlle, pair de France, et les épreu- 
ves comparatives qu'on en a &ites ont prouvé que 
les essieux tournans perfectionnés ont un avantage 
décidé sur les essieux ordinaires, sous le rapport de la 
solidité et de la durée. 

M. Régnier a proposé à la Société de faire exécu- 
ter un modèle dans de justes proportions, pour que 
chacun des membres puisse faire plus facilement ses 
observations. 

Il pense en outre que les essieux tournans dpivent 
être £iits en bon fer cprroyé et tordu , parce qu'on 
sait par expérience que le fer dont les fibres ont reçu 
un certain degré de tors est extrêmement solide. On 
en a la preuve dans les canons de fusil, dite à rubans^ 
qui résistent beaucoup mieux que les autres à l'effort 
de la poudre*. 

■ 

. . M. Régnier en donne la description accompagnée 
d'une planche , et passe ensuite à l'essieu tournant , 
pour lequel M. Bennet a obtenu une patente à Lon- 
dres, en i8i6» 

Cet essieu ne diffère du précédent que par sa forme; 
Il tourne dans une boîte de cuivre sur des coussinets 
de même métal , dont l'un est placé en avant et l'autre 
en arrière ; pour diminuer ses frottemens , son extré- 
mité intérieure taillée en pointe , en forme de pivot , 
s'appuie contre une rondelle d'acier fondu, mainte- 
nue par une vis^ le moyeu de la roue est en fonte ; up 
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boulon le traverse ainsi que l'extrémité de l'essieu , 
pour qu'il tourne avec ce dernier et ne puisse s'échap- 
per ; un autre boulon implanté dans la boite de cui- 
vre y remplie d'huile comme à l'ordinaire, sert à re- 
tenir l'essieu. 

M. Bennei observe que plus les e^ieux sont longs , 
plus ils sont solides , et moins ils produisent de frotte- 
ment. [BuUelin de la Société é^ Encouragement* 
Février 1817.) 
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I. 

SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 

POUR L'INDUSTRIE NATIONALE, 

SÉANTE A PARIS. 
Séance publique du 6 novembre 1816 ; 

Objets présentés à la Société clans cette séance (i). 

M.. j4 liant, rue Saint-Lazare, n^ 11, a présenté 
des échantillons de son moiré métallique ( dont nous 
avons fait mention dans le Tolume de i8i5 de ces 
jlrchivesj'ç» 37<^)* ^^ échantillons consistaient en 
deux caisses à fleurs, imitant les reflets, Tune, de la 
nacre de perles; l'autre, de la malachite, et un pied 
de lampe imitant le lapis avec une vérité parfaite. 
M* Engehnann, rue Cassette, n^ 18, une suite 

(i) Nous n'ayons pu donner ces détails dans notre 
Volume de 1816; le Bulletin de la Société 9 qui les con- 
tient , n'ayant paru qu'aprèft rimpression du Volume. 
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Boignét. ^ 

M. Gonordy rue Saint-Honorë^n^ 520|^:f«»«i 
tf< oêêielUê de porceiainey et dee gkAee de verre 
dépoli, ornés d'impresions appliquées et céduites par 
80D procédé avec beaucoup de netteté. 

MiVf. Stone, C&querelet Legroû éPAni»/, rue du 
Cadran, n^. g , des impressions surfayence et sur por- 
celaine, remai^ttafoles par le lion goût des osnemens. 

M. Bonifallet^ maixhé aux Fleurs, a^ x5, da 
rideaux de iToisée et un tapis de ioHe, arec des 
ememens en relief imitant la broderie. 

M. Daujon, mécanicien, rue des YievK-Ailga* 
fitins , n^. 4o , dense «odèleB , très-bien &its , d'an lit 
mécanique pour le soulagemenJt 4es fnaletdes im 
blessée, et un fauteuil destiné au même msage* 

M. Guichardière , chapelier, rue Beaubomffy 
n: 48 ,des chapeaux en loutre marine , ayant tantes 
les qualités de eeux de castor. 

Des grà'pures en bois, de M. et M^^Bouffén;^ 
dont le premier justifie la dutinction que la Société 
d'Ënoonragannent lui a déoeinée^i 1807. 

Un modèle de VappareU distiUatoire continu de 
M. CelUer-Biumenihai ; 

Une grande bassine et differens ustensiles en pla*' 
tine , exécutés par M% Jmnety fils , rue du Céiombier, 

Une serrure d'un fim ptëoieux , inventée par 

If» Levage , réunissant plusieurs moyens de suret é. 

Des cuirs vernis de différentes couleurs^ de k 



«• 



I ■ 



4o8 INDUSTRIE. 

fabrique de M. Didier y rue Montmorency y n^. . 26 , 
et un échantillon de toile cirée ^ ayant la souplease 
du drap. 

Des modèles de différentes machines exécutées par 
M. Castera, rue de Courty , n\ 8* 

Séance générale du 9 april 181 7* 

Cette séance , destinée au rapport des travaux du 
conseil d'administration pendant l'année 1816^ o&ait 
la plupart des objets jugés dignes de l'attention de 
la Société , et mentionùés dans le rapport de la même 
année. Tels étaient :. 

1) Une belle collection de moiré métallique ^ de 
M* Allard, dont la fabrique, située rue Saint- 
Lazare^ n^ 11, occupe déjà quarante ouvriers, et 
dont les produits se riipaudent dans le commerce ; 

3) Un globe terrestre, ûe M. Georgbs ,' quai de 
l'Horloge^ n^. 4/, dont l'hémisphère supérieur se 
{i^artage en plusieurs/segmens , et dont la concavité 
représente la voûte céleste; , 

3) Le modèle d'une machine a rayer les canons 
des carabines, inventée par IVf. Jacquet, armurier 
à Versailles, et approuvée par le coopté des arts et 
métiers ; 

4) Un nouvel appareil de secours pour les incen- 
dies ^ imaginé par M. Régnier, et un anémomètre 
comparable et portatif y du même auteur; 

5) Une canne à lunette^ de M. Jegker^i opticien ^ 
rUe de fiondy 5 
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6) Un modèle de cuisse et de Jambe artificielles, 
déposé par M. Kryizow, colonel russe; 

7) Des f aulx et des aciers cémentés ^ de la manu- 
factui-e de M. Gar'rigou, à Toulonse ; 

8) Des limes y de la manufacture de M. Saint- 
fiRis, à Amboîse; 

9) Des ressorts de montre ^ faits au marleau, à 
Taide d'une machine inventée par M. PoterAt ; 

10) La lampe a simple courant d'air , par 

M. PlAULT y 

il) Des étriers a lanternes ^ et des chaufferettes 
et téchauds de ta^le , exécutés par M. ScHWiKARDY, 
rue de la Grande-Trnanderie, n**. 48 5 

12) Un modèle de fourneau pour les bains de 
vapeurs sulfureuses, proposé par M. Fournier , 
rue de Cléry, n"**. 105 

i3) Des cuirs h rasoir à courbes graduées , de 
M. de Heim ; 

i4) Là^ambotrace , instrument pour écrire deux 
lettres à la fois , de M. de la Chabeaussière ; 

x5) Un instrument en cristçil, de M. Dufou- 
GERAis , pour connaître la déperdition des liquides 
contenus dans les tonneaux; 

16) Une table de perre colorée en bleu, sans co^ 
balty par M. Pajot-Descharxes ; 
•17) Des toiles dites absorbantes, pour la pein- 
» ture , par M. Rey, rue de T Arbre-Sec , n\ 46 5 

18) Une tunique sans couture, fabriquée par 
M. Chabert ( du Gard ) ; 

19) Une nombreuse collection defframres Jitho- 
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graphique, de M* EvofiLMiMBr^ rtt« CaBsetle, 
n*". 10 y et d'autres objets du naéine genre 9&erts par 
M. de Lastbyrk \ 

20) Un morceau éCiinprewian êur porcelaine , 
de M. Lbgros d'Anizt , nie du Cadran, ^ un hbo- 
dèle d'une machine ingénieuse, qui fabrique huit 
mille iuileë ou briqueê par Jour , du même auteur. 

21) De» fers à repaeeer en fer fondu , des chan^ 
deliers en fer battu, des charnières en tôle, et 
autres objets de quincaillerie , de M. Dbhariib. 

33) Un modèle de T poui* les cheminées, exécuté 
en fer-blanc , et d'une forme noUYelie , de M. Jte- 

8ARK0D. 

sS) Le modèle d'un appareil à seamHr les in- 
cendiée, de M. Gastkra 

24) Un vase propre à consen^er les eomesiiblee 
frais pendant plusieurs Jours , exécuté par M. Ha- 
ZEL , rue de l'Arbre-sec , iè?. 5o , et qu'il nommis 

GAJLDE-XANC&R HTDRAVUQCJB* 

Nouveaux procédés de Vemnée x8i6« 

M. B réguet avait indiqué > il y a quelques «nées , 
oomme sujet d'un prix, un moyen mécanique pour 
fabriquer au maréeau les ressorts de montrée» 
AT. Paierai en a trouvé le principe > et la Société a 
exigé qu'il em^oiât à la ccmstruction de la machine , 
renoouragemeut de 1,200 francs qu'elle lui a donnés. 

M. Jacquet , armurier i Versailles , a imaginé une 
macbinepour rayer lee canons des caraUneê^ et 1^ 
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goBYcmenieiit en a acheté le modâe pour ètxe Aépœé 
au Conservatoire des Arts et Métiers. 

Un Français avait établi en Angleterre une méca" 
lùque fort ingénieu9e pour la fabrication du pa^ 
pier; œcte découy^le a été introduite en France par 
M. Berlhe, avec despeifeçtionnemens^ et c^xiatruite 
avec une parfaite exécution , par M. Calla. 

M* Burette f mécaiûcîen a Paris ^ a présenté à la 
Société une machine à rdper les pommes de terre, 
fui a paru la mieux construite de toutes celles qui 
existent, celle qui donne les meilleurs produits et les 
^Ins abondans. 

M* le comte J2aaj[ a &it servir à purifier les huiles 
par le charbon , et à d'autres usages encore ^ l^fiUre- 
presse, ou levier hydraulique des Anglais , déjà connu 
^s physiciens» 

M* Pattu, ingénieur des ponts iCt chaussées , a ea 
Vy^ d'emploier la pia JCArchimède à double effiA, 
peur les irrigations -, les deeséchemexu , ei pour 
éiâper Feau à une eertmine hauteur. 

Ijes expériences &ites en présence dedivecs membres 
de la Société , avec la pompe foulante et aspirante, 
que M. Nantes propose d'appliquer k la vidange des 
fbsises d'aisance, animale sucoèsque l'auteur s'en était 
p^^omis* 

Lie modèle du séchoir pour les draps , de M. De* 
sarnod^ pour être bien apprécié, jsera exécuté sur une 
très«-grande échelie.:. 

'Ma Christian a remis la description d'un fourneau, 
^i) d'après un calqul établi aur une ^spérience de 
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deux ans , procure une économie d'environ moitié 
sur le combustible. 

M* le baron Dufougeraia a remis un instrument 
en cristal j de son invention, destiné âprét^enir Vin^ 
traduction de l* air dans les tonneaux, et pour in- 
diquer la déperdition du liquide qui aurait pu y avoir 
lieu. 

M. Laffore , ingénieur des ponts et chaussées , a 
inventé un instrument simple et fort ingénieux , des*^ 
tiné à copier, à graver à Peau-forte, et à réduire à 
volonté , en copiant ou gravant un dessin ,.ou objet 
en relief, ou en perspective, suivant quk>n arme cet 
instrument d'un crayon , dfune pointe à graver, ou 
d'une alidade , ou de deux de ces objets à la fois 5 il 
est fondé sur la propriété de la similitude des angles 
opposés au sommet. L'une des pointes «décrit par le 
mouvement inverse à celui que Taùtre exécute enpar- 
courantlescontoursdu inodèle. M./ômàrcfs'est chargé 
de perfectionner cet instrument II pourra remplacer 
à lui seul plusieurs opérations intermédiaires longues 
et dispendieuses,, dansla gravure à l'eau-forte et à la 
pointe sèche , surtout lorsqu'on pourra bien graduer 
la pression du ressort sur lequel repose la pointe , de 
manière à gi*aduer aussi la trace opérée sur le cuivre^ 

M. Jomard a, communiqué un procédé facile et 
simple pour lever des empreintes , principalement sur 
des surfaces planes. ( Voyez l'article Beaux^Arts. ) 

M. Régnier a perfectionné son échelle à incendie; 
au moyen d'un appareil composé seulement de deux 
cordes fixées sous la tablette supérieure de la croisée 
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la plus ëleyée de la maison y et d'un panier en forme 
de niche. Oa passe les cordes dans deux poulies atta- 
chées au haut du panier ; des hommes places au bas 
de la maison^ en tenant l'autre extrémité des cordes y 
et s'éJoignant l'un de l'antre, font monter le panier 
qui va chercher les personnes en danger , et redescend 
par son poids pendant que les hommes se rapprochent* 
Cet appareil revient à 1 20 fraocs. 

Le même M. Régnier a présenté un anémomètre 
portatif ei comparable , dont l'idée lui avait été sug- 
gérée par M. de Buffon, et qu'il a perfectionné depuis. 

M. CA. Derosne a présenté un mo4èIe d'un appa^ 
reil de distillation continu , exécuté par M. CelHer-*^ 
JBlum^nthal; et en même temps des renseignemens ; 
très-détaillés sur la composition, l'emploi et les avan- 
tages de cet appareil* 

^'un autre côté, M. J^idaillan , àoimcAié à Auch, 
a communiquée la Société des détails sur un appareil 
du même genre ^ qui parait construit p/ir M. Ba-^ 
glioni , sur les mêmes pnncipes. 

Séance générale du 27 août 1817* 



Cette séance publique, destinée à U distribution des 
prix proposés, a été accompagnée d'une exposition 
de produits nouveaux de l'industrie nationale, dont 
nous ne citerons que les principaux objets , qui ont 
fixé les regards, soit par leur importance, soit par leur 
parfaite exécution. De ce nombre sont : 

Une grande presse hydraulique en fonte de fer, 
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construite sous la direction de MM. Montgolfier 
et Dayhe; entonrëe d'une forte bande en fer forge, 
cintrée par ses deux extrëmitës, et destinée à rempla- 
cer les montans ou jumelles des presses ordinaires; 
elle sert à maintenir Tappareil, et contribue à sa soit* 
dite; 

Le modèle d'un moteur à pent, construit par 
.M. Parisot , chef de bataiUon de l'artillerie , qui 
s'oriente de lui-même , et toui*ne à tout vent ; 

De beaux echals en laine de cachemire, à fond 
blanc, avec palmes et bordures, imitant parfaitement 
ceux de TOrient; présentés par MM. Bauson, père 
fit fils, rue de Montreuil, n« 85 , faubourg Saint- An- 
toine. Leur prix est înfêrieur à celui des scbals de 
cachemire de même espèce ; 

Des objets de bijouterie en or et eri argent, fabri- 
qués par M« Lelomg, bijoutier, rue des Colonnes, 
n^ i3 , et qui sont d'une extrême délicatesse de tra- 
rail ; 

Deux plateaux en tôle forte, frappés aubedari-^ 
cier, dont un Terni et orné, de M. Reliaçq, tue des 
Trois-Couronnes, n* i5. Ces plateaux ont ù8 ponces 
de long, sur 24 de large ; et leurs bprds sont relevés du 
même coup. On n'avait point encore obtenu, avec le 
balancier , des effets pareils sur une anaai grande sor- 
&ce; « 

Vn superbe lableau de fruits et de fleurs peini 
sur pehurs, imitant parfaitement Isl nature, par 
M. Vaùchelet , rue de Clicby ; 

M. Bardel a présenté de» coto72^, récoltés par tut, 
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de ifers h soie de la Chine, d'une blanohear remar*- 
quable; ^ 

M\l« MiLNE et HoLLBNWEGER^ des bourres de 
eoiejilée; 

M» Valade, chirurgien- dentiste 9 rue aux Fers, 
n? i&y des râteliers et des dents artificielles très-bien 
éxéculëes , 

M* DuFORT f rue J.-J, Rousseau , n^ 18 , des em^ 
bauchoirs et formes de souliers en cuir verni; 

M, BouÉ , coutelier à Orthèz( Basses -Py renées ), 
un instrument pour tailler la ifigne et les arbres 
fruitiers i 

M. Robin y le modèle d'une mac&£/2^ a dégrossir 
et polir les glaces; 

M. GuicuARDiÈRE^&bricant de chapeaux , rue 
Beaubourg, n^ 48, des chapeaux dours marinade 
loutre indigène et de raton du Mexique» sécrétés 
sans nitrate de mercure, et un chapeau sanssecretage, 
foulé par Tacide sulfurique ; 

M. Malaro , des chapeaux sécrétés sans nitrate 
de mercure; 

M. ScHWEioi!A.EUSBR 9 de Strasbourg, des casse* 
rôles enfante de fer, revêtues intérieurement d'un 
émail très-dur et inaltérable ; 

M. MiGNARD-BiLLiNGE, fabricant d acier à Belle* 
TÎDe , une canne universelle dite Parapluie fran- 
çais^ en télé vernie, imitant le Jonc. Cette canne 
renferme un nécessaire en cuivre, contenant du pa- 
pier, des plumes, crayon, etc. On y adapte, à volonté, 
un parapluie de telle grandeur qu'on le désire;^ 
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MM* Desfiau et Baumullee^ des tuyaux de 
chanvre sans couture; 

M. DuPLAT, rué du Cloître Saint-Benoît, n» 26, 
un cadi'e renfermant plusieurs gravures en reliefs 
exécutées sur pierre avec un talent très-distingué ; 

' M. Bougon, rue des Carmes, n® 2, des gravures 
en bois, qui ont valu à l'auteur une médaille d'argent 
de l'Académie de Douai ; ; 

M. Verdet, des gravures sur ardoise , remar- 
quables par leur pureté ; 

M. Jullien, rue Saint-Sauveur, n® 18, un petit 
appareil ingénieux pour faciliter récriture aux 
aveugles ; 

M. Desfossés , tue de Bohdy, n° 24, des assiettes 
en faïence française y qui se distinguent par leur Z^- 
gèreté et leur blancheur; 

M. DucROCQ, rue des Amandiers, n** 20, son m«- 
trument pour faire des incisions circulaires à la 
vigne; 

M. Legros d'ANiZY, rue du Cadran, diverses im- 
pressions sur verre ; 

M. GouNET , mouleur du Musée des monumens 
français, le modèle d'un appareil pour prendre des 
fumigations de cinabre; 

M. de la CHEVARDiÈRE,des tiges de blé d' Egypte* 

M* Charles Albert , mécanicien , des dessins 

de moulins à blé porta tifo^ enfer, avec ou sans 

bluterie, qui produisent de 10 a 25 kilogrammes 

de farine par fieure^et se fabriquent dans les ateliers 



> 
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de M.Vf. Johnson et compagnie^ rue des Maraîs- 
Saint-Martin,!!*', i5. 

M. Douglas , ingënieur-mëcanicien , rue du Fau- 
bourg-Saint-Honoré , n*. iio, des dessins en plan, 
coupe et élévation d'une pompe àféu de la force de 
quatre eket^aux , remarquable par la simplicité de 
sou mécanispic , sa solidité, et le peu d'emplacement 
qu'elle occupe. Elle est à double effet et munie d'une 
chaudière en fer battu , qui n*est point exposée aux 
explosions si fréquentes de celles en fonte des machines 
dites à haute pression. 

M. Douglas a encore annoncé qu'il a fait exé- 
cuter dans ses ateliers, Kine petite presse hydraulique 
propre à comprimer des paquets de coton filé. 

M. Régnier a reproduit son dynamomètre pour 
peser les grands fardeaux. 

M. de Laateyrie ^xxQ&Xxh&Ani^^ collection à^ gra^ 
ifures Uùhographiques ^ exécutées sur pienre fraa« 
cake. •./••' -' ■ . ^ 

M^Ifofau, mécanicien', rueSâidt-Denis, n\ aSo, 
«es tahaiières ù oalcuiery en ivoire, et en carton uerni 
et moulé* ^ 

M. jillard^ rue Saint-Lazare, n°. ii, pUisieurs 
objets en moiré métallique ^ entre autres une pendule 
imitant la nacre de perle,' un grand vase de fleurs, 
des pieds de lampe en colonnes, etc. Ces produits, 
- qui sont bien supérieurs aux p}us beaux vernis , par 
leur aspect cha(oyaiït, se distinguent encore par une 
grande solidité, ce qui les rend susceptibles de prendre 
toutes les formes^ ^ 

Argh. des Dficouy. de 1817. 2/ 



^ 



Ettrail des Rapports sur tes prix décernés* 

M. Cellier- BhmeHthal a obtenu la médaille d'or 
d etieouragemeuty ppur »on appareil distiUatoire. 

Une raçdaiUe d'argeat d'encouragement a été dé- 
cernée à M. Ducroeq > serrurier^mécaQiciea , eue des 
AmaudierdrSaiiite-Geneviàre, n^ so^ pour un îa- 
strument propre a pratiquer Vincisiort annulaire 
aux vignes et aux arbres fruitiers* 

Lie Goacôurs pour \^ fabrication de tuyaux sans 
coulure a fait l'objet d'un rapport détaillé yen consé- 
quence duquel M* André Baumuller^ du Bas-Rhin, 
a obtenu une médaille de deuxiime classe ; et M« Des* 
p£a{« 9 fabricant i Paris, rue du Faubouà'g-Saint* 
Denia, n"". 54, une mentioii honorable* 

M. Hollentpeger ^ fabricant à Colmar, Hant-Rfaiis, 
a remporté le prix de iSoo francs, /iûiat la filature 
par mécanique des déchets jde saie, et fine médaille 
d'or , dont la valeur est à déduire sur celle du prix* ■■ 

Sur le rapport daM • Coséaz , relatif au prix sur 
le secritage des poils sans emploi de sels mercu^ 
riels 9 la Société a adopté les conclusions jsui^antea : 

« Que ce prix est gagné par les auteurs .dû.mémoire 
» portant pour épigraplie i Nisi utUe est quodjaci-- 
» mus, stuUa est. gloria^ WM la condition ospen- 
» dant , qu'une nouvelie expécienoe sera faite devant 
» des commissaires , qt^i préparerait euxr:mémes la 
» liqueur substituée au nitrate de n^roure^ eu impré 
» gneront les peaux réputées les plus difficiles à se 
» disposer au feutrage, les feront sépher à Tétuye, en 



» tetojit couper le poil , et le confieront à deux fa- 
» bricans pour en faire un es9ai comparatif. 

» Si 9 comme on l'espère ^ le succès est complet ^ 
» le prix sera décerné dans la prochaine assemblée 
» générale ; s'il ne l'est pas , il sera prorogé à l'an- 
» née 1818 9 et porté à 5ooo &ancs , sous la cçnditioû 
)) expresse que le procédé sera rendu public. >> 

Tue prix sur la découverte en France de pierres 
propres à la lithographie , et Icf, composition artifi* 
vielle de ces mêmes pierres , a été prorogé à l'an- 
née 1818. On a , en attendant, accordé à M. Que- 
nedey une médaille d'encouragement ; une mention 
honorable à M Vf. Gautherot et Verdet ^ et des re- 
mercîi^ens à M. Nieps* 

Le prix relatif à la dessiccation des viandes^ a été 
prorogé jusqu'au mois dé juillet 1819. Des mentions 
faonorablesont été accordées Â MM[* Cazelaty CeUler- 
Blumsnilial et Robin , ea les engageant à continuer 
leurs travaux. 

M. le comte A^O arches a obtenu une médaille 
d'argent d'encouragement pour ses expériences sur la 
culture comparée des plantes oléagineuses^ et ce 
même prix a ét4 prorogé k l'année 1819. 

La séance a été terminée par la lecture des pro- 
grammes suivans des sujets de prix remis ou proposés 
pour les années 1818; 1819^ 1820 f^t i8î2i. 
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« 

PROGRAMMES DES PRIX 

PROPOSÉS 

PAR LA. SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 

POUR L'INDUSTRIE NATIONALE.^ 

Dans sa séance générale dui'] août 1817, pour 
être décernés en 1818, 1819, i82oe^i82i. 



PRIX PROPOSÉS POUR L'AN 1818. 

ARTS MÉCANIQUES* 

I. Pour la préparation du lin et du chanvre, sans 

emploier h rouissage» 

La Sociëtë désirant propager la méthode de sup- 
pléer au rouissage du lin él du chanvre y par de sim-> 
pies opérations mécaniques, propose un prix de 
quinze cents francs pour celui qui, avant le 1er mai 
1818, aura préparé 5 00 kilogrammes de chanvre ou 
de lin, sans rouissage. 

Ce prix sera décerné dans la séance générale du 
mois de juillet 1818. • 

II. Pour la fabrication des aiguilles à coudre* 

La Société propose un prix de trois mille francs , 
qu'elle décernera dans sa séance générale de juillet 
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J8189 à celai qtii aura formé dans l'un denos dépai- 
temens une fabrique d'aiguilles à coudre, compara- 
bles par la variété de leur forme ou grandeur , la 
perfection et le prix, avec celles auxquelles le com- 
merce donne la piéférence. 

ARTS CHIMIQUES. 

III. Peur la fabrication des différentes espèces de 
verre à vitre ^^ par une méthode ÇLutre que celle du 
soufflage* 

La Société , pénétrée de l'importance des avantages 
résultanlt d'une méthode de fabriquer les feuilles de 
verre dites à^ Alsace^ Aà Bohème et en ^a&/& ^ plue 
prompte et plus facile que celle du soufflage , propose 
un prix de la valeur de six mille francs , .qui sera 
décerné dans sa séance générale du mois de juillet 
^i8i8, à celui qui aura mis en pratique, soit le pro- 
cédé décrit dans le Bulletin , N® CXLjVi , quinzième 
année, page 1 83, avec les perfectionnemens dont il 
est susceptible , soil tout autre propre à atteindre le 
même but. 

IV. Pour rétamage des glaces à miroirs y par un 

» 

procédé différent de ceux connus. 

La Société propose un prix de deux mille qziatre 
cents francs y qa'eWe décernera dans sa séance gêné-, 
raie du mois de juillet 1818, à celui qui aura trouvé 
un moyen d'étamer les glaces à miroirs, d'après le ■ 
procédé indiqué dans le programme, ou tout autre 
analogue. 
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Les conem^rens adresseront , avant le 1er niAi de la 
même aimée , deux glaces étamées , l'une dé 56 pou- 
ces sur 90 y l'antre de 4o pouces sur 5o, âceénâipiignëeft 
de procès* verbaux des autorités locales , constatant 
que les glaces ont été passées an tain , d'après leê prd-^ 
cédés énoncés dans le mémoire de l'auteur. Ce mé-> 
moire devra contenir une description détaillée de la 
méthode qui aura été pratiquée pour Tétamage dés 
glaces ; on y joindra des dessins sur échelle , représen* 
tant les plan, coupe, proRl et élévation , tant des 
fourneaux, tables à étan^er, que des étuves, outils, etd* , 
nécessaires au succès de Vopératioii , le tout acGon»< 
pagné d^une explication de ces divers appareils. 

V» Pour la découverte d'un moyen de colorer en 
bleu des verres, des émaux , etc. , par toute autre 
substance que par le cobalt et ses préparations. 

La Société propose un prix de la valeur de deux 
mille francs, qu^elle décernera dans sa séance géné- 
rale du mois de juillet i8i8^ à celui qui sera parvenu 
à établir en France une fabrication de verre ou d email 
coloré en bleu , dans les nuances les plus foncées que 
produit le cobalt, sans toutefois émgfoier en aucune 
manière celte dernière substance. 

Le concours sera fermé le l'ornai 181Ô; 

>■ 

'VI. Pour la découverte d'un procédé pour tdndre 
la laine , avec la garance^ en écarlate solide , 
sans emploier la cochenille» 

La Société propose un prix de six mille francs^ à 



V 



PRIX VRÙ^6SÈB^ 4'i5 

cèkii qui trouvera un proûëdé pour leiii jt% àveâ la 
gérance, ]a lain^en ëoartate^ semblable à celui ob- 
tenu pafr la cochenille, depuis kâ nuances les plua 
Ibtieëes jûsqti'aùii plus etaireis. Ces eouleurs devront 
4lre d'une solidité FeooUHue, el résister comnae leâ 
bonnes couléufs i raction de l'air et du^oleil. 

La Société n'exige point la connaissance de^procé* 
dés qu'aurotit eiupic^s les cen^urrens ; mâfis dite ile- 
mande que ces procédés soient répétés «n |]^séncê 
des commissaires nommés par elle ^ et qui s'assureront 
que les laines auront été teintes avec la garance seule, 
sans aucune addition de cocheuille. 

Les coucun:ens sont tenus d'adresser à la Société , 
avant le i" mai i8i8, des échantillons de laine filée 
et de drap, teints par leurs procédés. 

Le prix sera distribué y «'il y a Heu , (ïans la séance 
générale du mois de juillet dek même atitïé^. 

ARTS ÉCONaMIQUES. 

VII. Pour là conservation des substances alimen^ 
tairesy par le procédé de M* Appert, exécuté 
plus en grand, ou par tout autre analogue* 

La Société propose un prix de deux initié fraînts , 
qu'elle déeeraera à celui qui auifa formé en France 
un établissement dans lequel , en emploiant un pro- 
cédé quelconque, on pourra conserver au-delà d^une 
aunée les substances animales et végétales fraîches , 
souis un volume et un pioids d'au moins 8 ou lo kilo- 
grammes. 
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La Sodété exige comme cpndition de rigiïeuf) qn^ 
la vente de ces objets s'élère au moins à une valeiiv 
annuelle de 20,000 francs, et <|u.e I09 frais de manipu- 
lation etde •Qçnsewdlionneiiiionl^iil paa tonueUenient 
à un prix iellement élevé,. Qu'ils ^excluent Teniploidie 
ce procédé comme moyen économique et d'un usage 
généraL . 

Ce prix sera décerné dans la séance générale du 
mois de j uillet i 8 1 ij. 

AGRICULTURE. 

« 

VIII. Pour la construction (Tun moulin à moudre 
et à concasser les grains ^ qui puisse être adapté 
a toutes les exploitations rurales. 

La Société propose un prix de quatre mille francs 
à celui qui parviendra à établir , avec le plus d'avan- 
tage, un moulin d'une facile et solide construction^ 
d'un prix modique , et qui puisse s'adapter aisément à 
toutea les exploitations rurales. Ce moulin serait des- 
tiné à être monté dans la grange à blé ou dans tout 
autre local de l'habitation ; il faut qu'il soit habituelle- 
ment mu par le vçnt, à l'aide d'ailes placées sur letoit 
du bâtiment ; qu'il soit ajusté de mcvnière que le grain 
tombant sans cesse dans la trémie, l'opération de la 
mouture se continue pendant tout le temps qu'un 
vent quelconque règne sur l'horizon, et que la farine 
puisse être recueillie el divisée dans un blutoir annexé 
au moulin , sans que le {iroj3riétaire ait besoin de 
donner aucune attention à l'opération, jusqu'à ce que 
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la tolalitë du grain qu'il a mis dans le réservoir supé- 
rieur soit complètement épuisée. 

La Société exige qu'un modèle exact, sur l'échelle 
de 5 centimètres pour mètre , lui soîl présenté , et que 
d'ailleurs la machine elle-même sdit exécutée dans un 
établissement rural qu'elle puisse faire examiner par 
les commissaires qu'elle aura désignés, ou qu'elle y 
soit en activité avec succès depuis six mois au moins. 

Le prix sera délivré, s'il y a lieu, dans la séance 
générale du mois de juillet 18185 les mémoires et 
modèles devront être adressés avant le 1*' mai de la 
même année. 

IX. Pour un semis de pins du Nord , ou de pins 

de^ Corse , connus sous le no m de laricio. 

X. Pour un semis de pins d'Ecosse ( pinus rubra ). 

L^ Société propose deux prix, l'un de quinze 
cents francs, destiné à celui qui aura, dans un ter- 
rain <y?ayeux et sablonneux , produisant au plus 
6 francs de rente pai- hectare, fait le, semis le plus 
étendu de graine^ du pin du Nord > ou du pin de 
Corse 5 ce semjs ne pouvant, être moindre d'ui^ hec- 
tare 5 l'autre de mille francs, à celui qui aura, la 
même, année, dans un terrain de mên^e nature et de 

* * * t 

même étendue , éloigné de vmgt liouçs de toutes an- 
ciennes plantations de pin , semé le plus de surface en 
graines de pin d'Ecpsse. Ces deux prix seront décer- 
nés en i8i8. 
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PRIX REMIS AU CONCOURS î»OUR L'AN i8iS. 

ARTS MÉCANIQUES. 

XL Pour une machine propre à fabriquer de la 
ficelle ou du fil de carre l, de toute grosseur et 
^longueur, apec du chanvre sérancé* 

La Société propose uii prix de quinze cents fhàJîcs 
à celui qui lui présentera une machine propre à fabri- 
quer de la ficelle ou du fil de carret, de toute gjrôs- 
fieur et longueur, avec du chanvre sérancé. 

Le prix sera décerné dans ta séance générale du 
mois de juillet i8i8* 

XII. Pour la fabrication , en fil de chanvre ou 
avec toute antre matière, de tuyaux sans coU'» 
ture y à r usage des pompes a incendie* 

La Société propose un prix Aç mille francs , qu'elle 
décernera dans sa séanCe générale dti mois de juillet 
18185 à celui (\u\ sera parvenu à établir en Fraiice la 
fabrication dés tuyaux sans couture, soit en fil dé^ 
chanvre, soit aveô toute autre matière , et qui prou- 
vera, par des certificats autheti tiques , que les pro- 
duits de sa 'fabrique peuvent soutenir la concurrence 
avec ceux des manufactlires étrangères, tant pour le 
prix q[ue pour la qualité. 

Les tuyaux envoyés pour échantillons devront 
avoir au moins 5 mètres de longueur, ce qui suffit 
pour pouvoir être mis à Fessai. 
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XIII. Pour la fabrication en fonte de fer de divers 
ouvrages pourlesqueh on emploie àrdinàiremetit 
le ciiiure et le fer forgé* 

La Société propose un prix de trois mille francs à 
celui qui exécutera en fonte dd ftr: t®. des supports 
de cylindres de machines à filer le colon : 2®. des 
roues d'engrenage de quelques centimètres de dia- 
mètre ; S'*, des fiches et des charnières de croisées et 
de portes ; 4**. des clous de difiFérentes formes , et de 
5 à !2o millimètres de longueur. 

Ces divers ouvrages seront en fonte et moulés avec 
soin 5 cette fonte devra approcher le plus possible d^ 
la douceur et de la ténacité du fer. La fonte ^des sup- 
ports, des fiches et des 'charnières devra surtout être 
susceptible d'être limée et forée facilement. 

Le^ prix sera décerné dans la séance générale du 
mois de juillet 1818; les échantillons et mémoires 
devront être envoyés avant le 1" mai de la même 
année. 

ARTS CHIMIQUES. 

, XIV. Pour le meilleur procédé de fabriquer le 
strass et les pierres précieuses artificielles* 

La Si&Cfétd office ^ prix de douze cents francs à 
celui qui indiq«i«ra »n moyen d'égalei; constamment^ 
et mètfi^ de sui:*passer , la composition du strass alle- 
mand , et q^ui pCHTlera la ntéme perfection dans k 
fabrication des pierres arlificielles colorées par les 
oxides mé(aUi<|ueâ. 
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Les mémoires et échan til Ions de strass , tailles et non 
taillés.derroiitêtreadressës avant le i^^mai 1818. Le 
prix sera décerné dans la séance générale du mois de 
juillet de la même année. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

XV- Pour la découverte en France d*une carrière 
de r espèce de pierre la plus propre à la lilho^ 
graphie. 

XVI. Pour la composition arilficelle des pierres 

lithographiques. 

La Société propose deux prix^ l'un de six cents 
francs pour celui qui trouvera en France l'espèce de 
pierre la plus propre à l'exécution des différens tra*- 
vaux de la lithographie , tels que ceux du crayon, de 
la plume et de la gravure en creux. Elle demande que 
ces pierres soient tirées d'une carrière en exploitation , 
et qu'on puisse en livrer au commerce une quanlilé 
suffisante et à un prix modéré. Un second prix de la 
valeur de douze, cents francs 'sera décerné à celui 
qui enverra à la Société cinq ou six pierres factices, 
propres à remplacer dans la lithographie la pierre de 
Fappenheim. L*une de ces pierres devra avoir au 
moins 2 pieds de long sur i8|iioaQes de lai:ge> et 2 
pouces à 2 polices et demi d'épaisseurw • ' > 

Les. concurrens adresseront, avant le. 1^ nstiai 1818, 
avec les pierres, un mémoire dans lequel ils indi- 
queront les matériaux qu'ils auront emploies, et dé- 
criront les manipulations qu'ils leur auront fait subir. 
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ïjes pierres naturelles devront avoir les mêmes di,- 
mensions que les pierres factices. 

Les prix seront décernés , s'ils y a lieu, dans la 
séance générale du mois de juillet i8i8. 

XVII. Pour la salaison des viandes. 

La Société propose de décerner un prix de deux 
mille francs à celui qui aura rempli les conditions 
suivantes : 

x^ Déterminer les caractères physiques et chimi- 
ques que doit avoir le muriate de soude le plus conve- 
nable à la salaison des viandes destinées à un long 
voyage en mer. 

2°. Désigner là forme des tonneaux ou autres.vases 
qui doivent contenir ces viandes , l'espèce de bois ou 
de terre qu'on doit préférer pour leur confection, 
l'âge auquel on doit prendre les animaux , et la saison 
la plus convenable pour les saler. 

5**. Les concurrens feront connaître les diverses 
substances qu'ils auront emploiées, indépendamment 
dij muriate de éoude , lesquelles doivent être de nature 
à ne porter aucun préjudic3 à l'économie animale. 

4**. Une partie de leurs salaisons doit avoir passé la 
ligne et être revenue en Europe avant le 1*^' mai 18 1 8. 

5**. Le capitaine du navire qui les aura transportées 
à son bord, les sous-oflBcîers et au moins six .matelots 
tié l'équipage , devront faire usage de ces viandes 
passé l'équateur. Us certifieront , par un procès verbal 
âigné d'eux, dans quel 4^tat ils les ont trouvées, et ce 
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qu'elles ont présenté de remarquable à l'œil et ad 
goût. 

6^. Une portion de ces viandes sera adressée à la 
Société 9 avec un mémoire descriptif de tous les pro-* 
cédés suivis pour la salaison , plus les certificats exigés 
par le programme. 

7**. Le vase contenant celle portion de viande aura 
dû être scellé lors de l'embarcation par les autorités 
du lieu , qui attesteront y au retour du voyage de long 
cours y qu^ellës ont reconnu leur sceau. 

Ce vase, dans cet état^ sera adressé à la Société, 
qui^ après en avoir fait l'ouverture et examiné les 
viandes^ décernera le prix dans sa séance générale de 
juillet de la même année 18189 a l'auteur des salaisons 
qui se seront le plus parfaitement conservées. 

XVIII. Pour la fabrication clés vases de métal 
rei^êiiis d*un émail économique. 

La Société propose un prix de deux mille francs 
à celui qui trouvera les moyens de fabriquer des vases 
de métal, revêtus intérieurement d*un vernis ou émail 
fortement adhérent , non susceptible de se fendis , de 
s'écailler et d'entrer en fusion , ét^nt exposé à un fea 
ordinéiire; inattaquable par les acides et par les sub-* 
stances grasses , et d'un prix qui ne soit pas supérieur 
à celui des vases de cuivre dont on se sert dans nos 

cuisines* 

Les concurrens sont tenus d'adi^esser à la Société 
quatre vases . fabriqués d'après les procédés qu'ils au- 
ront iiïdiqués. Ces rases devront être de dlfférenlos 
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capacitë , savoir : depuis le diamètre d'un décimètre 
( 3 à 4 pouces) , jusqu'à celui de 4 décimètres (environ 
1 pied.) V 

Le prix sera décerné dans la séance générale de 
juillet i8i8. Les mémoires et échantillons devront 
^tre envoyés avant le i** mai de la m<ème année, 

PRIX ÎPROPOSÊS POUR L'AN 1819. 

ARTS MECANIQUES. 

XIX. Pour la fabrication d'une nouvelle espèce 
de tapis de pied économiques. 

La Société, persuadée que la propreté des habit ac- 
tions contribue essentiellement au bien-être et à la 
«anté des individus, propose un prix de douze cents 
francs à décerner à celui qui , avant le i*'\ mai 1819, 
aura fabriqué et mis dans le commerce des tapis de 
pied économiques , dont la valeur sera au-dessous de 
la moitié du prix des tapis les moins chers, aujour- 
d'hui connus dans la capitale , tels que les moquettes , 
les tapis en nattes, paille et sparteries , et autres tapis- 
series , de quelque genre que ce soit. 

Chaque concurrent devra envoyer des échantillons 
de ses produits, etfournir la preuve qu'ils sont lépan- 
dus dans le commerce. 

Le prix sera décerné, s'il y a lieu, dans la séance 
du mois de^uillet 1819. 
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XX. Pour V application de la machine à feu aux 

presses d'imprimerie, 

La Sociélë a propose un prix de la somme de deux 
mille francs à celui qui mettra en ad ion, par le moyen 
de la machine à vapeur , une ou plusieurs presses ty- 
pographiques, construites , soit d'après le système an- â 
cien, soit d'après un autre système. Cette presse devra 
produire, dans un temps donne, un plus grand nom* 
bre d'épreuves que les presses à bras ordinaires , et 
le bénéfice net qui en résultera devra être plus consi^ 
dérable que celui qu'on obtient communément. 

Les concurrens adresseront avant le i*'. mai 18*19 , 
des mémoires descriptifs , accompagnés de dessins sur 
échelle , des presses qu'ils auront emploîées. 

Ils justifieront, par des certificats des autoi*ités lo- 
cales , qu'elles ont été en activité pendant trois mois 
consécutifs^ et qaelles offrent le& avantages que la 
Société désire. 

Le prix sera décerné , s'il y a lieu , dans. la séance 
générale du mois de juillet 181 g. 

ARTS CHIMIQUES. 

XXI. Pour la fabrication d'une couleur perte inal-- 
térable , préférable au vert de Scheele* 

La Société propose un prix de la valeur de deux 
mille francs , pour l'auteur du meilleur moyen de 
préparer un ou plusieurs verts solides et brillaris, 
propres à être emploies dans la teinture , dans la pein- 
ture à l'huile et dans celle d'application aux papiers 



I^RIX PROPOSÉS. 455 

de tenture. Ce vert doît être supérieur au vert dé 
Scheele, et à ceux qui sont actuellement daos le coo)* 
inerce. 

Des échantillons du poids de 5 décagrammes au 
moins, seront adressés à la Société, avec la description 
exacte du procédé, avant le i*"" mai 1819. 

Le prix sera décerné , s'il y a lieu , dans la séance 
publique de juillet de la même année. La Société se 
réserve expressément la faculté de publier la descrip- 
tion des procédés pour fabriquer les verts dont elle 
aura approuvé la composition , si , après avoir répété 
ces procédés et constaté la supériorité de la couleur 
obtenue, elle pense que cette publication puisse être 
utile au commerce et aux arts. 

XXIL Pour la découverte du meilleur procédé 
pour broyer les couleurs à V huile et à Veau^jua* 
quau degré de ténuité désiré par les artistes* 

La Société propose un prix de cinq cents francê^ 
à l'auteur du procédé le meilleur et le plus écono* 
mique pour broyer, jusqu'au degré de ténuité voulu 
par les artistes, les couleurs qui doivent être emploiées 
à l'huile et à l'eau. 

Les mémoires et les assortissemens dé couleurs pré- 
parés pour échantillons, devront être adressés avant 
le i""' mai 1819. Le prix sera décerné dans la séance 
publique de juillet de la même année. "^ 
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XXni. Pour lajabricaiion du charbon animal^ 
aifec â* autres matières que les os, et par un pro" 
cédé différent de celui emploie pour préparer le 
bleu de Prusse* 

La certitude que l'on a que les matières atitmaledy 
autres que les os, peuvent être amenées à donner un 
charbon d'une bonne qualité , résulte de la connais^ 
sance d'un &ît très-important, fourni par l'emploi 
du charbon résidu de la fabrication du bleu de Prusse. 
Ce charbon , loi^squ'il a été bien traité, possède des 
qualités infiniment supérieures à ceUes que possède le 
charbon provenant des os, et cependant on sait qu'il 
est fourni par des matières animales autres que les os, 
et traitées par la potasse. 

Dans le charbon résidu du bleu de Prusse, tout ou 
presque tout est charbon, tandis que dans le charbon 
des os il n'y a guère plqs d'un cinquième de charbon 
por.^ les quatre autres cinquièmes sont formés de 
phosphaté et die earbonate.de chaux , maâèiss toutfà- 
iait étraacigères à l'action du charbon. 

D'après l'ensemble de ces considérations, la Société 
propose un prix de deux mille francs à celui qni 
aura indiqué un procédé certain et éconontique pour 
convertir les matières amtattales, autres que les os, en 
un charbon possédant toutes les qui'tlités du charbon 
d'os. / 

La Société exige que là valeur de ce ,cbarbon, pna 
dans les fabriques , ne puisse pas être plus; élevée que 
le prix actuel du charboîi d'os, îo centimes» la livre , 
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«t qiteJ'amélioration du charbon qu'on présentera ne 
soit paa dût à nn simple mélange avec dd charbon 
provenant desi^dus da bleu de Prusse. 

Ce prix sera décerné dans la sëancé générale dé 
Juillet 1^19^ 

^ ARTS ÉCONOMIQUES. 

XXIV. Pour la culture des soies propenant de grai* 
nés â cocons blancs^ originaires de la Chine, . 

La Société afEeote une «omteie de deux millejrancê^ ' 
pour être distribuée entre les cultivateurs françsiis qui 
auront obtenu, en 1.819, la plus grande quantité d« 
cocons blancs, originaires de la Chine , et dont la 
blancheur el le poids dés cocons égaleront' ce qui peut* 
s'obtenir de plus parfait en ce genre. 

La répartition de ladite sorome de deux millejrancs 
sera faite entre les concurrens, proportionnellement à 
la quantité et à la qualité des. produits qu'ib obtien- 
dront. Cette réparation sera fAite sûr la propO^isition 
d'une commission qute nommera le Conseil d'admi- 
nistration de là Société. 

La quantité de cocons préâentés^ au concours devrai 
être au moins de 25o kilogrammes, ce qui supposé 
une récolte d'environ 25 kitegraimmés de soie. 

Les cocons blancs qui se dtititi'gpéhi: pat uilé espèce 
d'étranglement dans leur raîKéu, et qui provîenneVït 
d'un croisement avec la graînie de fa' Chiné^ tf offrant 
pas unifbrméinent la blàilchéùr déisirée , uë seront 
point Admis. 

Indé^eâdcimnient des èhcourâgeniens pécnnîtfîrei 
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que propoite la Société , elle se réserve de recommati-* 
jier à la bienveillance du Gouvernement ceux des 
concurrens qui auraient le plus contribué, par une 
Gulture.suivie, à conserver, dans toute sa pureté , celte 
espèce de soie , introduite en France depuis près de 
quarante ans. 

Les concurrens devront adresser à la Société, aVant 
lé 1*' mai 1819 , un kilogramme de leurs cocons, 
levés sans choix sur leur récolte, par les soins des 
autorités locales, qui sont invitées à constater la quan» 
tité obtenue , et à revêtir Tenvoi de leur cachet. 

XXV. Pour la découuerie iïune boisson saluhre, 
économique et agréable^ qui puisse se préparer 
dans les ménages des plus simples cultivateurs, 
et qui serpe aux manouvriers emploies aux tra^ 
vaux des champs. 

La Société offre un prix de six cents francs à 1-au- 
teur du mémoire. qui contiendra la description du 
meilleur procédé à emploier pour fabriquer une bois- 
son fermentée à l'usage des cultivateurs : cette boisson 
doit être nouvelle i elle doit être potable ; elle doit être 
la meilleure, la plus salubre, la moins coûteuse, la 
plus facile à fabriquer dans les ménages ruraux, la 
plus susceptible d'être conservée sans détérioration , 
de toutes celles quji auront été proposées, et qui d'ail- 
leurs rempliront le but de la Société. 

Les mémoires contenant la description exacte des 
procédés emploies pour préparer la boisson ou les 
boissons^ dans lesquelless les auteurs auront reconnu 
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le plus éminemment ces diverses qualités., de\xont 
être accompagnés d'échantillons de ces produits et de 
l'attestation des^ autorités locales, conslatant que les^ 
échantillons ont été fabriqués suivant les procédés 
consignés dans les mémoires descriptifs. Ces mé- 
moires , avec tes échantillons à l'appui , devront être 
envoyés à la Société, avant le 1" mai 1819; le prix 
sera décei*né dans la séance générale de juillet de la. 
même année. . 

XXVI. Pour la découverte d*urte substance végé- 
tale y soit de feuilles naturelle» ou préparées , qui 
pourrait remplacer complètement les feuilles de 
mûrier pour la nourriture des vers à soiét 

La Société propose aa prix de la valeur de deux- 
mille francs à celui qui trouvera une substance vé- 
gétale, soit de feuilles naturelles ou préparées, suscep- 
tible de remplacer complètement les feuilles de mû« 
rier pour la nourriture des vers à 9oie« >. 

Les concurrens adresseront, avant le i^'^mai 1819,. 
les échantillons de la substance demandée, accômpa- 
gnés d'un mémoire descriptif des .pi;oç,édés emploies*. 

Le prix sera décerné, s'il y a lieu, dans la séance 
générale du mois de jxiillet 1819; 
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PRIX REMIS AU CONCOURS POUR L*AN 1819. 
ARTS MECANIQUES. 

XXVII. Pour la construction d'une machine pro^ 
pre à raser les peaux emploiées dc^ns la cha^ 
pellerie. 

La Sociëtë propose un prix de mille franges à celui 
qui présentera une machine simple de construction ^ 
d*un service prompt et facile , pouyant être mue par 
un enfant de douze à quinze ans, peu dispendieuse , 
•t susceptible 4^ raser 01; tondre toutes sortes de 
peaux propres à la chapellerie, après que les poils 
en ont été sécrétés. Cette machine devra raser au 
moins la livres de poils par jour, de manière à en 
séparer facilement les diverses qualités , et ofirir sur 
k'mème travail fait à Ifi main, un bénéfice de 5o 
pour 100 au moins; il faudra aussi qu'elle tienne les 
peaux parfaitement tendues, pour faciliter l'enlève- 
ment des poils et pour éviter de les entamer , afin de 
poqvoii* s'en servir dans la mégisserie et la chamoi- 
série : condition d'autant plus essentielle, que la disso- 
lution mercurielle les fait souvent crisper. 

Les concurrens adresseront, avant le i" mai 1819, 
un mémoire descriptif de leur machine , accompagné 
d'un dessin sur échelle ou d'un modèle , et de certi- 
ficats authentiques des autorités locales, constatant 
qu'elle est montée en grand dans une fabrique de 
chapeaux^ 



KXVIIL Pûur lajàbricàiion dujilitajcîerprùpre^ 
à faire Uê aiguilles à coudre* 

La Socîété propose un prîx de six mille francs , 
qu'elle décernera à celui q«i sera paryeuu à fabriquer 
des fils d'acier dans tous les degrés de finesse et i»yant 
les qualités requises pour la fabrication des aiguilles. 
Ce fil doit être d*un gràîafiisk, hoiaacigène et susceptible 
de prendre la forme d'aiguille sans ae bfi8er;itfkut 
aussi qu'il puisse supporter l'opérU-ion du reeuit sans 
perdre sa qualité acére^aie > et qui], preoue à la tt empe 
la dujreté convenable,. Chaque concurrent devra proui* 
ver qu il peut livrer ce fil au^ mêmes prix et oondôw 
tiqns que les fabricant étrangers, et justifier anoir 
{burni jusqu'^a V^ naai X819, aux fiibriques d^al«« 
guilles de France ^ des fils sortant de «a trëfiyterie , pour * 
la somme de iq,oqq francs^ 

Le ccmeoui's restera oaTert JusqoVtu i^mai i&i^ 
l«e prix sei^a adjugé dans la séance générale âis 
mois de juillet de la même année. 

A.RTS CHIMIQUES. 
XXIX. Pcmr lafabricaiia» 4$ ^ coUed^ pikisaaiu 

La Société ofi're ua prix de dfi^çe mille francs au 
fabricant qui aura établi en France une manufacture 
de colle de poisson dont les produits, comparés avec 
l'icbtyocoUe du Nord , pourront soutenir la concur- 
rence. 

Ce prix sera décerné dans* la séance générale di| 
mois de juillet 1.819. 
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Les ëchantillons de colle de poisson devront être 
adresssés au secrëtariat de la Société ^ avant le i*" 
mai de la même année. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 
XXX. Pour la dessiccation des piandes* 

La Société propose un prix de trois mille francs 
à celui qui trouvera : 

1^. Un procédé facile et économique pour dessé- 
cher les viandes qui servent aux embarcations, et 
dans l'économie domestique. Ces viandes doivent 
être desséchées convenablement pour reprendre , par 
leur décoction dans l'eau, la saveur et la souplesse les 
plus analogues à celle du bouilli, et donner un 
bouillon sain et agréable. 

2**. Il remplira aussi les conditions prescrites par 
le programme pour les salaisons, et désignées sous 
les numéros 2 , 3, 4? ^> 6 et 7 ( poyez plus haut, 
n®. XVII ). ^ 

La Société lui décernera le prix dans la séance gé* 
nérale dn mois de juOlet 1819, si les viandes qu'il 
aura présentées ont le degré de perfection désirable. 

ACRICULTURE. 

XXXI. Pour là culture des plantes quijburnissetit 

tapotasse. 

La Société propose un prix de quinze cents francs 

à celui qui , avant le 1* mai 1819, prouvera, par des 

. , pièces authentiques^ avoir planté en une ou plusieurs 
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années , des espèces de végétaux ci-après nommés , ou 
autres analogues, la plus grande étendue de terrain, 
et en avoir retiré les produits en potasse^ lei» plus con- 
sidérables , ce terrain ne pouvant être moindre d'un 
demi-hectare. A ces pièces sera joint un mémoire qui 
détaillera : i"". la nature du sol , le mode de la culture, 
les époques des coupes et l'état de l'atmosphère pro- 
pres à chacune d'elles ; 2^. les procédés suivis dans la 
fabrication de la potasse , et la quantité que chaque 
coupe aura produite ; c'est-à-dire, que ce mémoire 
sera le journal de toutes lés opérations qui auront été 
exécutées. Chaque concurrent devra en outre envoyer 
à la Société un échantillon des différentes espèces de 
potasse qu'il aura fabriquées, pour que l'on puisse en 
déterminer la richesse alcaline et la comparer à celle 
des meilleures potasses du commerce. 

Liste des plantes propres a fournir de tapotasse» 

La buniade orientale (^bunias orientale. Lin. ) 5 la 
passerage à larges feuilles (lepidiuni latifolium^ LiN.); 
le sisymbre à siliques grêles ( sisymbrium sirictissi^ 
mum. Lin. ) ; l'asclépiade de Sypie ( asclepias syria* 
ca , liiN. ). 

Les asters d'Amérique , qui s'élèvent à plus de 
2 pieds, pi-incipalement Taster delà Nouvelle- Angle- 
terre ( aster Novos^AngUœ ^ Lin. ); l'aster de la 
Nouvelle-Belgique ( aster Novœ-Belgiœ , LriN. ) ; 
l'aster osier ( aster pîminalis. Lin. ) ^ l'aster à tiges 
pourpres ( aster rubricaulis , Lamargk ). 

1<€S verges d'or du même pays , qui s'élèvent à une 
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aemblaUe hauteur , telles que la vei^ge d'or irès-élevée 
( aolidago aUisaima , LiN. ) ; la verge d'or toujours 
yerte ( aolidago aemperifirena , Lin. ) ; la verge d'or 
dii Canada (aolidago canadenaia, JLiiN. ) $ l'hélianthe 
multiflore {heiianthua muliijlorua, LiN. ) ; l'bélian* 
the tubéreuic^ ou topinaishour ( heiianthua tubero^ 
aua , Lin. } ; l'hélianthe Tocassau ( heiianthua atru^ ' 
moaua, Lin.) ; la vergerette acre (erigeron acre ^ 
Lin. ) ; la vergerette glutinéose [erigeron glulino^.* 
aum , Lin. ) ; l'armoise commune ( arlemisia pulga-. 
ria y Lin. ) ; Tarmoise estragon ( artemiaia dracuh-- 
culua , Lin. ); l'armoise absinthe ( artemiaia abain-* 
thicua y Lin.).; le sureau yèbie (aambucua ebulua. 
Lin. );la tanaisie commune (tanacetum pulgare)\ 
le phytolacca décamlre, ou raisin d^\mérique {phy-^ 
ioiacca decandra^hilSi,)» 

XXXII. Pour la culture comparée dea plantas 

oléagineuaes» 

. La Société offre un prix de douze centa fronça a^ 
l'agriculteur qui, ayant cultivé comparativement le$ 
meilleures plantes <>léagiiieuse9 connues jusqu'à ce 
moment, aura établi le mieux, dans un mémoire et 
d'aprèa de^ calçuU éconoii»iqi;ie4i;.et de» expériences 
exactes, quelle es^ celle de ces plantes qui, aou^ un 
elimat et dans un terrain donnés, peut se cultiver avec 
Je pli;ia. d'avantages. 

Chacune de ces. plantes qui aura étf^ essayée com- 
paraiivement , doîl l'avoir été*w a^u moins lo ares d« 
lerrain ( environ un tiers d'arpent de^Fiuris)? afin que 
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son produit en bviUe puis^ être iCOQ%enablement ap- 
précie. 

Ce prix sera décerné dans la séance générale- àa 
mois de juillet iQl g. ' 

. Lfes mémoires et échantillons d^ plantes et d'bi|ile 
obtenue, accompagnas de cerlificats des autorités, 
constituées, devront parvenir à la Spçiété avant te 
y mai X819. 
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ARTS ^ÇONO&IIQUÇS. 

XXXIII. Pour ^ la conservation des étoffea de 

laine. 

La Société propose un prix de trois mille francs 
pour le moyen le plu^effîcace, facile dans son exécu- 
tion ^ peu dispendieux , de préserver des teignes qui 
leÀ attaquent les étoifes de laine et les laines elles- 
mêmes, sans altéier leur couleur et let^r tissu, et sans 
nuire à la sapt^ $jles ]ip^me§« 

Elle exige ^ueje^, expériences »ç[ui en. constat^|.*on( 
la réalité spi^nt ]|r;eY.ê|HÇ§ ^^ Ift pl"fi gr^pde ^utbenti-- 
cjlé , ^l gu'eijlçs aient éié faites çn gr^pd. pçpdaut une 

mni^, wiièr^.. . . . , 

Le ji^gçmçnt ^e ]^ ^opiéié sçra proc|É|mé dan^ la 
séance gjénérale du Tç^<cn& de j MiUçt ,1 829 ,çt les mémoires 
devront être envoyés avant le i" mai de I9 W^V^% 
{innée. 
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conierrera k ppopriéié da procède, à moins qu4l ii« 
le mette à esétùliori en Franee, en prenant un brevet 
tfinreniîan. - 

Leà membres du Conseil d'Adimnistràtion et les 
deux censeurs sont exclus du Condou^si 

Les autres membres de la Société sont admis & 
concourir* 

Les cobcurrehs ne mettront [ioifit leurs noms à 
leurs itiémoires; ils y meltrout seulement' une devise , 
et ils joindront aux modèles^ mémoires ou échantil- 
lons^ un billet cacheté ^ renfermant la même devise, 
leur nom et l'indication dé leur domicile* 

Lè9 mëdaiUes ou la somme seÈ'ônt remises à celui 
qui aura obtenu le prix , ou à son foiidé de pouvoirs. 
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ÎIÏ. 

BREVETS D'INVENTION, 

D'IMPORTATION ET DE PERFECTIONNEMENT, 
DÉLIVRÉS EN FRANCE PÈNDAlS'r l'AN 1816. 

Par ordonnance du ig avriL 

M. SuizeaU'DurocheteaiHf à Paris 5 un brevet de 
cinq ans, pour la composition d'iène Èaucoétné'^ 
tique y dite EaV DE COLOGNE. 

M. Straubari, rue dés Lit>ns Saint-Paul, n** 75 
un brevet de qui'nsse ans, pour des procédés defa^ 
bricalioUp en métal , de planches et de cylindres 
polytypés y propres à l'impression des tiséus de 
toute espèce, ,. 

M. Moizandy rue Saint-Martin, il° 14; , à Paris; 
un breret de cinq ans ^ pour la fabrication d'un 
chapeau à double fond. 

M. Greniéf rue du Dauphin', n** 1 , à Paris ; un 
brevet de cinq ans ^ pour la construction d'un in^ 
strument dit ÙRGtrB EXPRESSIF. 
• M. Bouzon , rue de la Harpe , n» 8 , à Paris ; un 
brevet de cinq ans , pour d'esprocédés de fabrication 
de patins , et de patins soulier^* 

M. Toulouze y carrossier , rue Culture-Sainte 
Catherine, n"" 56, à Paris; un brevet de cinq ans, 
pour une \foiture a deux roaes et a double caisse. 

MM, Willcqx et Crépu y quai dé Retz , n° 67 , à 
Lyon ; un brevet de dix ans, pour A^ précédés é^ 
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chauffage et cPéclairage par le moyen du gaz îiy* 
drogène -carboné. 

M. Bordier-Marcetj rue du Faubourg* Xfontmar^ 
tre, n** 4. à Paris, un brevet de dix ans, pour la fabri- 
cation d'une lampe à grand foyer de lumière, qu'il 
appelle Photomagister ou Photomjitre. 

MM. Gengembre , hôlel des Monnaies , et Joly-- 
clerCf rue Serpente, n* 5, à Paris; un brevet de dix 
ans , pour des machines propres à la confection des 
-bottes, souliers et autres chaussures. 

M. Dusaulchoy, rue Childebert, n^g, à Paris; 
un brevet de cinq ans, pour une optique destinée à 
présenter des tableaux historiques. 

M. Leistenschneider , rue Popincourt, n° lo, à 
Paris ; un brevet de quinze ans , pour une macliine 
propre à fabriquer le papier. 

M. Fabre, rue des Deux Boules, n*» 7 ; un brevet 
de cinq ans, pour àe» procédés de fabrication de 
tricots peluches. 

MM. LecouffléelBaudin, rueSaint-Denis^ n**242, 
à Paris ; un brevet de dix ans , pour des procédés de 
fabrication de plaqué or sur argent, et de plaqué or 
et argent sur cuivre groifé, ciselé ^ guilloché, etc. 
en tout semblables aux boîtes dor massives. 

M. Ashmore, rue du Mont-Thabor, u° i3, à 
Paris; un brevet <fc quinze ans, pour wa procédé 
relatif au tannage dès cuirs. 

M, Sevenne , rue Notre-Dame des Victoires, 
n** 24 , à Paris; un brevet de cinq ans, pour une 
machine à tondre les draps. 
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M. Bagnéria , de Tarbes (Aude) j un brevet de 
quiiize ana^ paur perfectioanaxient d'un bateau k 
vapeur. 

M. Dumont^ rue Saint-* Jac<|aes> n*^ 67 , à Paris; 
m brevet de cinq ans, pour une balance-pendule. 

M* Le Maître, r^e dés xMarais, n** 47 , à Paris; 
un brevet de cinq ans, pour des procédés defabri-^ 
cation de souliers sans coutures. 

M. Doschoty rue des Jui& , n*" 24 , à Paris ; un t^re- 
Tet de quinze ans^ pour un appareil destiné à éco'^ 
nomiser le combustible. 

M. Trégan, à Bordeaux; un brevet de dix ans , 
pour desprocédés de fabrication d^eau-de-pie €^\>ec 
des prunes sèches , sans mélange de çin. 

M>; Baglioiii, à Bordeaux; un brevet de quinze 
ans , pour perfectionnement d'un appareil distilla- 
ioire continu* , 

M. Fouquesy rue et hôtel BretonvilUers , à Paris ; 
nn brevet de dix ans , poai\perfectiQnnem,ent des 
sapons de différentes coulef^rs , et une liqueur lixi-r 
vielle q,vec les chairs y les os, etc. descliepaux^ et en 
extrayant encore de ces débris un aliment propre 
h' la nourriture deslanimaux carnivores. 
X M. Busby, rue .Saint-Antoine, n® igS^ à P^ris-; 
un brevet de cinq ans , pout une machine propre a 
distribuer les laines m.érinos et autres en, rubans 
continus. 

M. Dénière , Matelin e\ Mariotte^ ru^ Saint<« 
Louis, n<> 58 , à Paris \ un brevet de cinq ans , popr 
des procédés defabricaUon, i^. de carreaux en t^fe 

Argb. dis Dégoût* i» 1B17. ^9 
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euiiê ûohriie par d&a 4>xideê mékaUiqueê ; 2^. de 
tuile» I plai&j assiettée y etc* également coloriés. 

MM. Andriel, Pajol et comp. ^ quai Voltaire, 
n* 1 5 à Paris; un brevet de cinq •ans, ^urperfec^ 
tionnement consistant a adapter des SJTSJUX^ 
BEMORQUSVns articulés^a leur système de na^ig-a^ 
tion accélérée* 

M. Sieste de Bonifal^ rue de Grammoiit^ n* iff, 

à Paris; un brevet de dix an^, pour une machine. 

qiiil appelle Bjteau DB JtEmoitqVE , destinée 

a faire remonter aux bateaux les fleuves et les ri* 

pïeresy par le moyen d*un mécanisme ma par lecou" 

ranU 

Par ordonnance du \ojuiUeL, 

M. Doboy rue de Charonne^ n*^ 88^ à Pari^f un 
brevet de quinze ans^ ^poxtp des procédés mécaniques 
de filature de la laine peignée , tant sûr des métiers^ 
construits exprès , que sur ceux' à filer te coton* 

M. Jorge, officier dans la marine portugaise, rue 
de Beny, n** 1 1 , à Paris; un brevet de dix ans y pour 
une machine hydraulique, propre a élever Veau 
par lafi>rce centrifuge. 

M. de Jouffrof, rue Poissonnière, n*^ 44, à Paris; 
un brevet de quinze ans , pour des procédés de con-- 
étruçtion d*un bateau h vapeur propre a ' remonter 
les coupans des fleuves et dés rivières* • -^ 

M. Mendesy fils aîné, à Bordeaux, un brevet de 
dix ans y pour de$ procédés relatif s a là fabrication 
îles eeprité ou alcoolè sans vin, avec des eaux 
èimrées. 
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M. S&ard^ a\X Grand-Gallarguiis^ près Nîmes; 
Un brevet dé dix ans , pour un appareil a rectifier 
Veaprit-de^vin et marc dé raisin i appareil appli*^ 
cable aux chaudières de distillation. 
. MM. ^moiceiet BeUepUle, rue dçs Matais, n^ 20, 
à Paris; un brevet de cinq ans , pour la construction 
de roue& à aubes mobiles* 

M. Jnmelirt^f à Lyon^ ua> brevet de< quinze ans ^ 
pour dis» procédés deJkbrioaMon de glaces minces et 
de petit polume, a l'instar de celles de Nuremberg* 

MMé Hoche et MilUen, rue du faubourg Saint- 
Denis^ n° 65 y à Paris ; un brevet de ci?tq ans j pour 
lacarbonisatàon du bois dans des poses clos^ 

M. Firmin Didot^ rœ Jacob ^ n® 24, à Paris; un 
brevet de cinq ans ^"pomt û^ procédés relatifs a la 
fonte des caracthres d-imprimerie» 

MM* LecoujfU et Boudin , rue Saint - Denis > 
n^ 342^ pour perfectionnement au brevet de dix ans, 
qu'ils ont obtenu le 18 janvier dernier, pour despra^ 
cédés de fabrication de bottes eti plaqué Of^ sut 
isrgenty semblables aux tabatières en or massif etc. 

M. Culliat,k Lyon; un brevet de cinq an»^ pour 
la construction d'un battant à bras, à napettee 
changeantes , propres au tissage des étoffes* 

M. Ajac , à Lyon ; un brevet de (ânq ahs\ pour 
un battant mécanique propre h la fabrication des 
itoffe^. 

M. Chapelain, à Mesle-sur-Sartbe (Orne); un 
brevet de quinze ans , pour une machine hydrau^ 
iique. 



M. Preuaa, rae du Bouloy, n* 35, à Patû j dit 
breret de cinq ans, pour cfe» procédés relatifs k 
r éclairage par le gaz hydrogène, 

M* Prévost, boulevard des Capucines^ ii« 17»^ 
Paris; un brevet de cinq ansy pour des procédés 
relatifs a Vart dépeindre les panoramas. 

M* Cessier, fabricant d^armes à feu à Saint-JStienne 
(Loire) ; Un brevet de iUx ans^ pour des procédés 
de fabrication de fusils à percussion ^ qui s'amor^ 
cent avec la poudre de muriate oxigéné. 

M» Gussy^ quai de la Monnaie , n* i5 , à Paris; un 
brevet de cinq ans y pour des procédés relatifs à la 
fabrication des chapeaux en tissus de coton ,etde 
toutes autres étoffes filamenteuses. 

M. Sartois, rue d'Ârlois^n^ 11, à Paris; un 
brevet de quinze ans, pour une seringue pneuma^ 
tique, propre a être adaptée aux armes a feu* 

M. Magnan, rue de Grenelle Saint-Honoré ,. 
n"* 43 , à Paris; un brevet de dix ans, pour un appa^ 
reil ambulant et stable. 

M. Fechet, boulanger ^ me de la Michandière^ 
n"* 1 y i Paris ; un brevet de cinq^ ans , pour des pro^ 
cédés relatifs à la fabrication du pain sans levain» 

MM. Andriel, Pajolet comp* ^ quai Voltaire^ 
n® 1, à Paris; pour de^ additions et perfectionnemens 
au brevet de quiiize ans, qu'ils ont obtenu le 27 
janvier 18 iS, pour une machine à Jeu adaptée a 
leur sysùme de navigation. 

M. de Jouffroy ( ut suprà ) , pour additions et per- 
> fectionnemens au brevet de quinze ans, qu'il a qbtenu 
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le 25 arrîl 1816 , pour des procédés de construction 
d^un bateau à papeur propre a faire remonter les 
courans^des fleupes et des rivières. 

M. Rouy-y rue de Grammont, i^^ 27» ^ Paris ; un 
breyet de quinze ans , pour une machine dite Ulùi'^ 

J^OGRjiPHJQUE. 

M. Lebrec ^ chapelier , à Brest; un brevet de cinq, 
ans, pouir des procédés relatifs à la fabrication des 
chapeaux de peau de mouton tannés et vernis* 

M. Leroux , rue Sainte* Anne , vP 24 , à Paris ; pour 
additions et perfeetionnemens au brevet de dix ans ,. 
que M. Paufy a obtenu le 29 septembre i8f 2^ pour 
lafabidcation des armes a feu h piston. 

MM. Brimet et Cochot, rae de Bourbon, n"" 45 , 
à Paris 5 un brevet de dix ans, pour £z confection^ 
d'une scie circulaire. 

MM. Dietz et Cauchoix^ rue dés Petits-^-Péres^ à 
la Mairie; un brevet de cinq ans , pour un moteur h 
vapeur applicable aux mécaniques, . 

M. Saladin, filateur de coton, à Maubuisson, près 
Pontois^ i un brevet de quinze ans, pour des procé^ 
dés relatifs a la filature du coton sans duvet. 

M. Sévene^ rue Notre-Dame-des- Victoires, n* 24, 
à Paris; pour additions au brevet de cinq ans, qu'il 
a obtenu le 7 mars 1816, pour une machine propre 
a tondre les draps. 

MM. Brunet et Cochot ( ut supra ) , pour additions 
au brevet de dix ans, qu'ils ont obtenu le 24 mars 
18x6; pour la confection d'une scie circulaire. 
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pour ces mëdallles , à lai faire panrenir y avant le 
1*' janvier 1818^ les attestations des autorités locales^ 
constatant^ soit retendue du terrain qu'ils anrcHiJt 
consacre en 181^ à celte culture^ soit la quantité de 
farine qu'ils auront préparée* 
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